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P  R  É  F  A  C  E. 


Ija  rapidité  avec  laquelle  s’est  épuisée  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  en  garantit  Futilité.  En  pu¬ 
bliant  la  seconde ,  je  dois  indiquer  les  principales  cor¬ 
rections  et  additions  quelle  présente  :  elles  appar¬ 
tiennent  surtout  à  la  partie  nosographique. 

Le  typhus  contagieux  (  fièvre  d’hôpital  Ou  de  pri¬ 
son  )  n’avoit  pas  été  décrit  dans  la  première  édi¬ 
tion,  J’en  ai  donné  une  description  un  peu  détaillée, 
et  j’ai  comparé ,  pour  cela,  les  ouvrages  publiés  avec 
les  notes  que  j’ai  recueillies  dans  plusieurs  épidémies 
de  typhus  que  j’ai  eu  l’occasion  d’observer.  Cette  ma¬ 
ladie  devoit  être  nécessairement  rangée  dans  les 
fièvres  ataxiques  où  je  Fai  placée;  et  c’est  aussi  à  cet 
ordre  de  fièvres  que  M.  le  professeur  Pinel ,  qui  Fa- 
voit  d’abord  rangée  dans  l’ordre  des  fièvres  adyna- 
miques,  la  rapporte  aujourd’hui  (  Voyez  la  troisième 
édition  de  la  Médecine  Clinique ,  Paris  1 8 1 5 ,  p.  121). 

J’ai  aussi  donné  une  description  de  la  fièvre  jaune 
qui,  dans  la  première  édition,  avoit  été  regardée 
comme  une  variété  de  la  fièvre  gastro-adynamique  : 
je  Fai  placée  à  la  suite  du  typhus  contagieux  ,  parce 
quelle  me  paroît  devoir  être  considérée  comme  un 
genre  de  fièvres  ataxiques,  et  que  c’est  dans  cet  ordre 
de  fièvres  que  M.  Pinel  la  décrit  dans  la  cinquième 
édition  de  la  Nosographie  philosophique. 

En  traitant  de  l’apoplexie ,  j’ai  décrit,  comme  une 
variété  ,  celle  des  nouveau-nés  ;  et  à  la  description 
de  l’asphyxie ,  j’ai  ajouté  Cjnelques  remarcpes  essen¬ 
tielles  sur  l’asphyxie  par  submersion,  et  sur  celle  qui 
est  produite  par  strangulation.  J’ai  indiqué  très-suc¬ 
cinctement  les  signes  qui  distinguent  l’asphyxie  de 
naissance  de  l’apoplexie  des  nouveau-nés. 
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J’ai  fait  quelques  additions  qui  m’ont  paru  utiles  a 
la  description  deThysterie;  etj  ai  ëtahiiles  dilîërences 
qui  existent  entre  cette  maladie  y  i’hypochondrie  et 
i’ëpilepsie. 

J’ai  donne  un  peu  plus  d’etendue  au  traitement  de 
diverses  maladies,  et  notamment  à  celui  de  la  gale  , 
des  dartres,  du  croup  ,  du  catarrhe  suffocant,  de  la 
dysenterie  ,  de  l’asphyxie ,  de  l’épilepsie  ,  etc.  Ma 
propre  expérience  a  été  quelquefois  mon  guide. 

On  trouvera  aussi  quelques  changemens  dans  la 
partie  pharmacologique.  Ceux  que  j’ai  faits  dans  la 
prennère  section,  qui  traite  de  la  préparation  des 
médicamens,  ont  été  surtout  nécessités  par  les  pro¬ 
grès  de  la  chimie  depuis  la  première  édition.  Je  crois 
ne  m’être  à  cet  égard  aucunement  écarté  des  pré¬ 
ceptes  que  donnent  dans  leurs  cours  MM.  les  profes¬ 
seurs  Déyeux  et  Vauquelin. 

Quant  à  la  seconde  section  ,  qui  traite  des  usages 
et  des  doses  des  médicamens,  j’ai  donné  un  peu 
plus  de  développement  aux  considérations  thérapeu¬ 
tiques  qui  en  font  l’objet  ;mes  élèves  y  trouveront  de 
cette  manière  une  esquisse  moins  imparfaite  du  cours 
de  matière  médicale  que  je  fais  tous  les  ans,  en 
attendant  que  je  puisse  publier  les  détails  de  mes 
leçons  elles-mêmes. 

O 

Nota.  Dans  le  tableau  des  teintures  ou  solutions  alcooliques 
que  l’on  trouve  à  la  page  4^7  -,  les  degrés  de  concentration  de 
l’alcool  ont  été  déterminés  à  l’aide  de  l’aréomèlre  de  Bauiné  , 
tel  qu’il  a  été  l  él'ormé  par  les  auteurs  de  la  Pliarmacopée  balaye, 
publiée  en  i8o5.  Le  zéro  de  cet  insiruii»eut  est  le  point  où  il 
s’anête  dans  l’eau  distillée  ,  tandis  .,ue  celui  de  Baumé  marque 
lo  degrés  dans  le  même  liquide.  11  en  résulte  (j|ue  de  l’alcool  à 
un  degré  donné  de  l’aréomètre  réformé  luarqueroit  lo  degrés 
déplus  à  celui  de  Baumé. 
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PREMIERE  PARTIE. 

NOSOGRAPHIE  MÉDICALE, 


CLASSE  PREMIERE. 

FIÈVRES. 

Les  fièvres  consistent  dans  la  fréquence  du  pouls, 
l’augmentation  de  la  chaleur  animale,  et  la  lésion  de 
la  plupart  des  Fonctions.  Elles  peuvent,  suivant  les 
circonstances,  exciter,  afFoiblir,  pervertir  ou  sus¬ 
pendre  l’exercice  des  actions  organiques.  Dans  cer¬ 
taines  fièvres,  la  série  successive  des  symptômes  se 
développe  avec  régularité  :  ce  qui  annonce  en  général 
une  réaction  favorable  des  forces  de  la  vie  et  une  ter¬ 
minaison  heureuse.  Dans  d’autres,  il  se  développe 
des  symptômes  nerveux  ou  spasmodiques  qui  n’offrent 
qu’irrégularité  ou  désordre,  des  alternatives  d’exci¬ 
tation  ou  d’affaissement,  présages  le  plus  souvent 
funestes.  ' 

'  Quoique  ces  maladies  semblent  affecler  toute  l’é¬ 
conomie  animale ,  elles  portent  spécialement  leur  in¬ 
fluence  sur  tel  ou  tel  système  d’organes,  et  de  là  leurs 
divisions  en  divers  Ordres. 

Les  fièvres  de  chacun  des  Ordres  peuvent  se  mon- 
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habitueiîe,  sentiment  de  lassitude  spontane'e ,  de  dou¬ 
leur  et  d’engourdissement  dans  les  membres.  Urine 
d’abord  fonce'e  en  couleur  et  peu  abondante,  puis  dépo¬ 
sant  un  sédiment  blanchâtre  ;  paroxysmes  très-légers. 

Terminaison.  Une  sueur  copieuse,  des  hémorrha¬ 
gies,  des  urines  sédimenteuses. 

Espece  simple,  variété.  Ephémère  injlamma-^ 
toire* 

Elle  dure  de  vingt-quatre  heures  à  quatre  jours. 

2®  variété.  Sjnoque  inflammatoire. 

Elle  dure  de  un  à  trois  septénaires. 

Traitement  des  Fiès>res  inflammatoires. 

Il  faut  diminuer  la  trop  grande  irritation ,  écarter  - 
tout  ce  qui  pourroit  l’occasionner ,  et  favoriser  les 
évacuations  critiques. 

Les  moyens  curatifs  sont  :  la  saignée ,  lorsque  la 
fièvre  est  trop  intense  et  qu’il  y  a  menace  de  con¬ 
gestion  sur  un  organe;  des  boissons  délayantes  et 
mucilagineuses,  des  lavemens  analogues,  des  bains 
tièdes ,  des  liquides  propres  à  rafraîchir ,  tels  que  les 
acides  végétaux  étendus. 

ORDRE  IL 

FIÈVRES  BILIEUSES  OU  GASTRIQUES. 

6*  jriV^OivrÆr/£'.  Fièvre  bilieuse,  Hippocrate,  Stahl,  Selle, 
Tissot  ,  Stoll,  etc.  ;  Synochus  bilieux,  Galieiv  •  Fièvre  gas¬ 
trique,  Baillou;  Fièvre  méningo-gastrique ,  Puxel. 

Cette  maladie  affecte  spécialement  les  organes  di¬ 
gestifs.  Elle  peut  se  borner  à  un  simple  embarras  gas¬ 
trique,  ou  présenter  une  durée  plus  ou  moins  longue 
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sons  les  types  continu  ,  rémittent  ou  intermittent. 
L'embarras  gastrique ,  turgescence  de  la  bile  y  sa-- 
burre  y  suivant  certains  auteurs,  est  indépendant  de 
toute  affection  fébrile.  Il  peut  se  produire  dans  le  cours 
de  toutes  les  maladies  ;  il  complique  surtout  très- 
souvent  la  fièvre  bilieuse.  Il  formoit  le  premier  de¬ 
gré  de  l’épidémie  de  Lausanne  ,  observée  par  Tissot 
en  1 755 ,  et  la  première  période  de  celle  de  Tec- 
klembourg ,  observée  par  Fincke  en  1 776. 

La  fièvre  bilieuse  continue  est  susceptible  de  prendre 
beaucoup  d’intensité  dans  les  pays  chauds ,  et  s'y  com¬ 
plique  souvent  avec  les  fièvres  adynamiques  et  ata¬ 
xiques. 

Les  fièvres  bilieuses  rémittentes,  c’est-a-dire  celles 
qui,  outre  leur  continuité,  présentent,  au  lieu  de 
simples  exacerbations  de  chaleur ,  des  accès  complets, 
c'est-à-dire  des  retours  réguliers  de  frisson  et  de  cha¬ 
leur,  paroissent,  d’après  les  observations  de  M.  Pi¬ 
nel,  affecter  plus  particulièrement  les  vieillards,  et 
se  manifestent  spécialement  sur  le  déclin  de  l’au¬ 
tomne. 

Les  fièvres  intermittentes  présentent  une  véritable 
apyrexie  entre  les  accès.  Le  plus  ordinairement  elles 
sont  tierces  ou  double-tierces.  Cependant 
quotidiennes  et  les  fausses  quartes  des  auteurs  ne  sont 
souvent  que  des  fièvres  gastriques  intermittentes. 

Les  fièvres  bilieuses  de  tous  les  types  sont  spora¬ 
diques,  épidémiques  et  endémiques. 

Le  pronostic  de  ces  fièvres  ne  peut  devenir  fâcheux 
que  par  les  complications,  le  mauvais  traitement, 
et  les  accidens  ,  comme ,  par  exemple  ,  une  diarrhée 
considérable. 
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Embarras  gastrique» 

Prédisp.  et  causes  occas.  Etat  de  débilité  grande 
sensibilité  morale  ,  séjour  dans  les  hôpitaux,  les  pri-^ 
sons  et  sur  les  vaisseaux  ;  température  chaude  et  hu¬ 
mide,  fin  de  l’été,  usage  d’alimens  difficiles  à  digé¬ 
rer,  excès  de  table,  emportemens  de  colère,  études 
prolongées  ,  etc. 

Sjmptômes,  Perte  d’appétit  ,  bouche  amère  , 
enduit  blanc  ou  jaunâtre  de  la  langue  ,  nausées  , 
efforts  de  vomissemens  et  vomissemens  de  matières 
jaunâtres  ou  verdâtres,  sensibilité  de  l’épigastre  à 
la  pression ,  présence  ou  absence  d’un  mouvement 
fébrile  ou  d’autres  phénomènes  sympathiques  partiels 
ou  généraux, tels  que  la  céphalalgie  sus-orbitaire,  le 
délire  ,  des  douleurs  variées,  etc.  Cet  état  n’empêche 
pas  toujours  le  malade  de  vaquer  à  ses  occupations 
ordinaires,  tl  cesse  par  un  vomissement  spontané  oi^ 
provoqué ,  et  quelquefois  sans  évacuation  sensible. 

Embarras  intestinaL 

Prédisp,  et  caus,  occas.  Les  mêmes  que  celles  de 
Eembarras  gastrique  ,  mais  surtout  une  vie  séden¬ 
taire  et  des  travaux  de  cabinet. 

Sjmptômes.  Coliques  ,  borborygmes  ,  flatuosités, 
tension  de  l’abdomen  ,  constipation  ,  ou  diarrhée  de 
matières  liquides  jaunes-verdâtres  ;  présence  ou  ab¬ 
sence  d’un  mouvement  fébrile  ,  d’un  sentiment  de 
lassitude  dans  les  membres  abdominaux  ,  et  surtout 
dans  les  genoux  et  les  lombes.  Cet  état ,  dont  la  du¬ 
rée  varie,  cesse  ordinairement  par  une  diarrhée 
ta  née  ou  provoquée. . 
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Choléra-morhus. 

Prédisp^  et  causes  occas.  Age  adulte  y  tempéra¬ 
ment  bilieux  ,  habilatiou  dans  les  climats  chauds  , 
saison  de  l’été  ,  excès  de  table  ;  usage  de  certains 
alimens  ,  tels  que  les  œufs  dt  brochet  et  de  barbeau, 
les  fèves,  les  oignons,  les  fruits  d’ananas  ;  usage  de 
vins  doux  et  nouveaux ,  de  boissons  froides  pendant 
qu’on  est  en  sueur  ,  de  champignons  vénéneux  ,  de 
substances  en  fermentation  ,  d’acides  forts  ,  des  pré¬ 
parations  arsenicales  et  antimoniales  ;  administration 
de  vomitifs  et  de  purgatifs  violens  à  contre-temps;  vers 
intestinaux  ;  emportenièns  de  colère  ,  suppression 
subite  de  la  transpiration  ,  répercussion  de  la  goutte, 
de  la  gale  ,  des  dartres  ,  la  dentition  ,  etc. 

Cette  maladie  est  quelquefois  symptomatique  ; 
par  exemple  ,  dans  la  fièvre  ataxique  intermittente 
ou  rémittente  cholérique.  Ses  phénomènes  précur¬ 
seurs  sont  très-variés  :  tels  sont  l’amertume  de  la 
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bouche,  r éructation ,  des  nausées,  le  dégoût  pour 
les  alimens  ,  la  salivation  ,  une  soif  vive,  une  cha¬ 
leur  brûlante  à  l’épigastre  ,  un  sentiment  de  pe¬ 
santeur  et  de  tension  dans  l’estomac  ,  etc. 

Symptômes.  Vomissemens  répétés  d’abord  d’ali- 
mens  à  demi-digérés  et  de  matières  vertes  ,  puis 
d’une  substance  plus  foncée  ,  verdâtre  ,  brune  et 
quelquefois  noire  ;  en  même  temps  déjections  alvi- 
nes  fréquentes  ,  et  semblables  au  vomissement  ; 
sentiment  d’une  douleur  vive  ,  déchirante  et  brû¬ 
lante  dans  l’estomac  et  les  intestins ,  anxiétés  ,  gon¬ 
flement  ou  resserrement  de  l’abdomen ,  présence 
ou  absence  d’un  mouvement  fébrile.  Cet  état  est 
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fréquemment  accompagne  de  contractions  spasmo¬ 
diques  dans  les  jambes,  les  bras,  les  doigts,  etc.; 
s'il  est  très-intense,  il  survient  des  défaillances  ,  des 
palpitations  ,.  des  syncopes  ,  le  hoquet.  Le  pouls 
devient  petit  et  à  peine  sensible  ;  la  prostration  des 
forces  est  extrême.  La  durée  de  cette  affection 
varie  depuis  une  heure  jusqu’à  quatre  ou  sept  jours; 
elle  se  termine  par  un  retour  prompt  à  la  santé,  ou 
la  gangrène  intestinale  et  la  mort. 

Fièi^re  bilieuse  ou  gastrique. 

Prédlsp.  et  causes  occas.  Tempérament  bilieux  , 
séjour  dans  les  prisons  ,  les  camps  ,  les  armées;  tem¬ 
pérature  chaude  et  humide  ,  habitation  dans  les 
climats  chauds ,  saison  de  l’été  ,  usage  d’alimens 
difficiles  à  digérer ,  abus  des  liqueurs  alcooliques  , 
boissons  froides  abondantes  pendant  qu’on  a  très- 
chaud  ,  ou  immédiatement  après  un  emportement 
de  colère  ;  exercice  forcé  ou  inaction  ,  excès  de  veilles, 
affections  morales  tristes,  embarras  gastrique  ou  in¬ 
testinal  qu’on  a  abandonné  à  lui-même. 

Les  phénomènes  précurseurs  sont  quelquefois  le 
dérangement  des  digestions  ,  la  céphalalgie  frontale, 
des  lassitudes  et  souvent  un  embarras  gastrique  ou 
intestinal.  Invasion  le  matin  par  un  frisson  qui  com¬ 
mence  ordinairement  par  le  dos  et  s^accompagne  de 
tremblement  général. 

Symptômes.  Amertume  de  la  bouche  ,  enduit 
jaunâtre  de  la  langue  ,  soif  intense  ,  désir  des  bois¬ 
sons  acidulées  et  froides,  dégoût  pour  les  substances 
animales;  épigastre  douloureux  à  la  pression  ,  consti¬ 
pation  ou  diarrhée  ;  pouls  fort  et  fréquent ,  chaleur 


BILIEUSES.'  g 

vive  et  îimîante  au  touclier  ^  urine  foncée  ,  d’abord 
sans  sédiment,  puis  déposant  un  sédiment  rose  ou 
briqueté  ,  surtout  si  le  type  est  intermittent  ;  céphal¬ 
algie  frontale  déchirante ,  sommeil  fatigant  ou  in¬ 
somnie  ,  quelquefois  délire  ;  sentiment  de  fatigue  et 
de  brisement  dans  les  membres.  Dans  certains  cas  , 
ictère  général  ou  partiel  qui  est  quelquefois  borné 
aux  contours  des  lèvres  et  aux  ailes  du  nez. 

Tjpe.  Continu  ,  rémittent  ou  intermittent. 

Durée.  Variable  suivant  le  type. 

Terminaisoîi,  Le  vomissement  ,  une  diarrhée 
bilieuse  ,  une  sueur  générale ,  une  urine  à  sédiment 
rose  ou  briqueté. 

GENRE  Fièvre  bilieuse  continue. 

Elle  présente  un  ou  deux  paroxysmes  ou  exacer¬ 
bations  des  symptômes ,  soit  pendant  le  jour,  soit  vers 
îa  nuit.  Ces  paroxysmes  se  correspondent  ordinaire¬ 
ment  en  tierce. 

Durée.  Un ,  deux  ou  trois  septénaires. 

Elle  passe  quelquefois,  dès  le5«  ou  7®  jour,  à  l’état 
de  fièvre  putride  ou  adynamique.  Elle  prend  souvent, 
vers  son  déclin  ,  le  type  intermittent. 

Espece  simple. 

Espèce  compliquée.  Fièvre  gastrique  injlamina-^ 
toire. 

Symptômes.  Réunion  des  symptômes  de  Fuiie  et 
de  l’autre  fièvre. 

Durée  et  terminaison.  Les  mêmes  que  celles  de  h 
fièvre  bilieuse»* 
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GENRE  II.  Fièvre  bilieuse  rémittente. 

Los  accès,  d’abord  vagues ,  deviennent  ensuite  ré¬ 
guliers.  Vers  le  déclin,  on  n’observe  plus  que  de 
simples  paroxysmes,  la  fièvre  passant  ordinairement 
alors  au  type  continu. 

Durée.  Quarante-deux  jours  ,  c’est-a-dire  six  sep¬ 
ténaires,  rarement  deux. 

Espüce  simple. 

Especfs  compliquées.  La  complication  avec  la 
fièvre  inflammatoire  est  encore  douteuse. 

GENRE  III.  Fièvre  bilieuse  intermittente. 

Elle  est  spécialement  occasionnée  par  l’habitation 
dans  des  lieux  bas  et  marécageux. 

Les  accès  ont  lieu  pèndant  le  jour.  Ils  commencent 
par  un  sentiment  de  froid  entre  les  épaules  et  un 
tremblement  plus  ou  moins  fort ,  ou  par  un  frisson¬ 
nement  général  sans  tremblement. 

Espèces  simples.  i'\  Fièvre  gastrique  intermit^ 
tente  tierce.  Elle  présente  quelquefois  la  variété 
double-tierce. 

2®.  Fièvre  gastrique  intermittente  quotidienne. 

5®.  Fièvre  gastrique  intermittente  quarte. 

Espèces  compliquées. 

Tl  'aitement  des  Fièvres  gastriques. 

1®.  De  rembarras  gastrique.  Vomitif  ou  pur¬ 
gatif,  suivant  que  Tembarras  est  stomacal  ou  in¬ 
testinal. 

2°.  Du  choléra-morbus.  On  diminue  ,  dans  le  dé¬ 
but,  la  grande  irritation,  à  l’aide  de  boissons  et  de 
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lavemens  miicilagineux,  et  on  termine  le  traitement 
par  quelques  caïmans.  On  a,  sur-le-cliamp ,  recours 
à  ces  derniers ,  lorsqu’on  est  appelé  auprès  d’un  ma¬ 
lade  épuisé  par  des  évacuations  considérables. 

5®.  De  la  fièvre  gastrique  continue.  On  donne  un 
émétique  ou  un  éméto-cathartique ,  dès  le  commen¬ 
cement  ,  lorsque  l’embarras  gastrique  existe.  On  se¬ 
conde  ensuite  les  efforts  de  la  nature  à  Taide  d’une 
boisson  mucilagineuse  et  légèrement  acidulée ,  et  de 
lavemens  analogues.  On  prévient  tout  ce  qui  peut 
augmenter  la  maladie ,  et  ce  qui  peut  tendre  à  la 
faire  passer  a  l’état  d’adynamie.  On  favorise  les  éva¬ 
cuations  critiques. 

De  la  fièvre  gastrique  rémittente.  Même  trai¬ 
tement  5  dans  la  première  période  et  dans  une  partie 
de  la  seconde ,  que  celui  de  la  fièvre  gastrique  conti¬ 
nue.  Mais  comme  la  maladie  est  souvent  longue  , 
qu’elle  peut  se  prolonger  jusqu’au  quarante  ou  qua¬ 
rante-deuxième  jour,  il  faut,  au  déclin  de  la  seconde 
période ,  soutenir  les  forces  du  malade  par  des  bois¬ 
sons  plus  propres  à  fortifier  et  à  nourrir,  telles  que 
l’eau  vineuse,  les  crèmes  d’orge  et  de  riz,  les  fruits 
cuits ,  la  bière  coupée  avec  moitié  d’eau  ,  etc.  ;  et  vers 
la  fin  delà  troisième  période,  au  déclin  de  la  fièvre, 
il  faut  recourir  a  des  toniques  amers  ,  comme  le  vin 
d’absynthe,  le  roob  de  genièvre,  et  a  une  nourriture 
plus  succulente ,  afin  de  prévenir  une  convalescence 
longue. 

5^,  De  la  fièvre  gastrique  intermittente.  Après  avoir 
fait  précéder  une  boisson  émétisée  et  l’usage  des  dé- 
layans,  pendant  les  cinq  ou  six  premiers  accès,  on  a 
recours  aux  amers ,  et  surtout  au  quinquina.  On  ad«» 
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ministre  ce  remède  en  poudre  ;  on  y  ajoute  de  l’o¬ 
pium  si  le  malade  est  très-irritable  ou  dans  un  état  de 
diarrhée,*  on  le  joint  au  nitrate  de  potasse  ou  au  tar- 
trate  acidulé  de  potasse  si  l’on  a  affaire  à  une  consti¬ 
tution  robuste  et  vigoureuse  ;  au  muriate  d’ammo¬ 
niaque  lorsqu’il  existe  un  état  atonique  :  on  l'associe 
aux  purgatifs  lorsqu’il  y  a  embarras  intestinal. 

ORDRE  IIL 

FlàVRBS  MUQUEUSES  OU  PITUITEUSES. 

Synonymie,  F ehrîs  mesenlerîca ,  Baglivï*  Fehrîs  pituî- 
tosa ,  Stoll,  elc.  ^  Fièvre  glutineuse  gastrique,  Sarcone^ 
Morbus  mucosus ,  Roederer  et  Wagler)  Fièvre  ade'no-mé- 
ningée ,  Pinel,  etc. 

Ces  fièvres  semblent  dépendre  primitivement, 
ainsi  qu’il  résulte  des  recherches  de  Rœderer  et  Wa- 
gler,  d’une  irritation  particulière  de  la  membrane 
muqueuse  qui  revêt  les  premières  voies  ;  elles  s’ob¬ 
servent  dans  leur  état  de  simplicité,  ou  compliquées 
avec  d’autres  fièvres  ou  des  phlegmasies.  Elles  peu¬ 
vent  affecter  tous  les  types.  La  plupart  des  fièvres 
quotidiennes  et  quartes  appartiennent  à  cet  Ordre  de 
fièvres.  Dans  l’épidémie  qui  régna  en  1760  ,  à  Gœt- 
tingue,  Rœderer  etWagler  les  ont  observées  sous 
toutes  les  formes. 

Elles  sont  sporadiques,  épidémiques  et  endé¬ 
miques. 

Prédisp,  et  causes  occas.  Sexe  féminin  ,  enfance, 
vieillesse  ,  tempérament  lymphatique ,  constitution 
hypochondriaque  ou  mélancolique,  affection chloro- 


tique,  etc.;  état  de  débilité,  de  langueur  et  de  pâ¬ 
leur  ;  santé  détériorée  par  des  fièvres  intermittentes 
rebelles  ;  habitation  dans  des  lieux  marécageux  ^ 
froids,  humides,  bas  et  privés  des  rayons  solaires  ; 
saison  de  l’automne ,  température  froide  et  humide; 
défaut  de  propreté ,  usage  des  bains  après  le  repas  ; 
alimens  amilacés  non  fermentés ,  disette  de  végétaux 
frais  et  de  vin ,  abus  de  vomitifs  et  de  purgatifs ,  éva¬ 
cuations  excessives  ,  présence  des  vers  dans  le  canal 
alimentaire;  veilles  prolongées,  affections  morales 
tristes,  etc. 

Les  phénomènes  précurseurs  consistent  dans  un 
sentiment  de  malaise  et  de  pesanteur  générale,  dans 
un  sommeil  inquiet,  la  perte  de  l’appétit,  des  rap¬ 
ports  acides. 

Invasion,  Elle  a  lieu  ordinairement  le  soir  ou  la 
nuit ,  par  une  horripilation  ou  sentiment  de  frisson 
sans  tremblement,  qui  se  fait  d’abord  sentir  aux 
pieds,  et  alterne  avec  des  bouffées  de  chaleur. 

Symptômes,  Pâleur  et  flaccidité  générales ,  bouche 
fade  ou  pâteuse,  salivation  abondante ,  enduit  blan¬ 
châtre  et  humide  de  la  langue  ,  aphthes  ou  légère  ul¬ 
cération  dans  la  bouche  ;  perte  de  l’appétit,  soif  peu 
vive,  nausées  ou  vomissement  de  matières  vis¬ 
queuses,  fades  ou  acides,  blanches  ou  colorées;  ab¬ 
domen  sensible  à  la  pression  ,  coliques ,  flatuosités  , 
borborygmes;  augmentation  de  la  sécrétion  mu¬ 
queuse  intestinale  ,  et  quelquefois  de  celle  de  la  ves¬ 
sie  ;  pouls  souvent  plus  lent  que  dans  l’état  de  santé , 
et  en  général  petit  et  foible  ;  souvent  toux  légère  et 
expectoration  muqueuse;  chaleur  modérée,  transpi¬ 
ration  nulle,  ou  sueur  partielle  d’une  odeur  aigre, 
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durant  le  sommeil ,  la  nuit  OU  vers  le  matin,  surtout 
les  9®,  ii^,  i4®  et  17e  jour  ;  éruptions  cutanées  fu¬ 
gaces;  urine  nulle  ou  très-abondante-,  limpide  et 
jaune  vers  le  début,  consistante  et  trouble  ,  blanche 
et  rougeâtre ,  avec  un  sédiment  grisâtre  vers  le  4^  et 
5®  jour,  et  briqueté  vers  la  fin  de  la  maladie ,  fré¬ 
quemment  rendue  avec  douleur  et  difficulté;  céphal¬ 
algie  obtuse  ;  somnolence,  et  sommeil  fatigué  par  des 
rêves ,  ou  insomnie  opiniâtre  ;  douleurs ,  contusions 
dans  les  membres ,  abattement  moral ,  etc. 

Type.  Continu,  rémittent  et  intermittent. 

Durée.  Quinze,  vingt-un  jours  et  au-delà. 

Terminaison.  La  salivation,  des  vomissemens  spon¬ 
tanés  ou  la  diarrhée ,  des  aphthes ,  des  éruptions  cu¬ 
tanées  ,  des  urines  sédimenteuses ,  une  expectoration 
muqueuse. 

Le  pronostic  des  fièvres  muqueuses  est  défavorable 
lorsqu’elles  affectent  les  femmes  enceintes ,  les  nou¬ 
velles  accouchées ,  les  individus  attaqués  de  maladies 
chroniques,  comme  de  syphilis,  d’hydropisie,  de 
scrophules ,  de  rachitis ,  de  phthisie  ;  lorsque  les 
membranes  muqueuses  du  conduit  alimentaire  sont 
atteintes  d’une  forte  inflammation,  que  celle-ci  tend 
à  la  gangrène ,  etc. 

GENRE  1er.  muqueuse  continue. 

Chaleur  modérée  pendant  le  jour,  paroxysme  du¬ 
rant  la  nuit.  Elle  prend  quelquefois,  à  la  fin ,  le  type 
intermittent. 

Espèce  simple. 

Espèces  comi*li(;>uées.  i®.  Fièvre  muqueuse  ver^ 
mineuse.  Coexistence  des  vers  intestinaux  et  des 
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symptômes  qu’ils  occasionnent,  avec  le  caractère  des 
fièvres  muqueuses.  L’existence  des  vers  intestinaux 
doit  être  surtout  soupçonnée  lorsqu’on  voit  se  join¬ 
dre  des  affections  anomales  nerveuses  aux  prédispo¬ 
sitions  ou  aux  causes  excitantes  et  aux  symptômes  de 
la  fièvre  muqueuse  ;  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à 
cet  égard  dans  les  cas  d’épidémie.  La  fièvre  décrite  par 
Lepecq  de-la-Clôture  (Epidémie  du  Gros-Theil 
sous  le  nom  de  fièvre  putride  vermineuse  ^  éloit  évi¬ 
demment  une  fièvre  muqueuse  vermineuse  qui ,  dans 
certains  individus,  s’est  compliquée  avec  la  fièvre 
adynamique  ou  la  fièvre  ataxique. 

2®.  Fièi>re  muqueuse  inflammatoire *1\  est  douteux 
que  la  complication  de  la  fièvre  muqueuse  avec  la 
fièvre  inflammatoire  ait  été  observée.  Mais  la  fièvre 
muqueuse  s’est  souvent  compliquée  avec  des  phleg- 
masies. 

5°.  Fièvre  muqueuse  bilieuse.  Indépendamypient 
des  exemples  très-fréquens  de  complications  de  la 
fièvre  muqueuse  avec  un  embarras  gastrique,  ou 
voit  dans  J.  Plenciz  (^Acta  et  übs.  med.y  p.  28)  ua 
exemple  d’une  fièvre  muqueuse  compliquée  avec  une 
fièvre  bilieuse;  et  Rœderer  et  Wagler  (hisl.  X)  eu 
rapportent  un  autre. 

X 

GENRE  n.  Fièvre  muqueuse  rémittente. 

Chaleur  continue  modérée ,  assoupissement,  dou¬ 
leurs  contusives  dans  les  membres  ,  et  en  outre  accès 
de  fièvre  complets  sous  le  tj/pe  quotidien,  double- 
tierce  ,  tierce  ou  quarte.  Cette  fièvre  cesse  rarement 
avant  le  quarante-deuxième  jour;  elle  devient  quel¬ 
quefois  continue  vers  la  fin;  elle  est  assez  fréquente- 


M.  Pîacl  on  rapporte  plusieurs  observations  dans  sa 
Médecine  cl  nique. 

Espèces  si^iples.  Fièi^re  muqueuse  rémittente 
quotidienne* 

Fièvre  muqueuse  rémittente  double-tierce  et 

tierce* 

5®.  Fieore  muqueuse  rémittente  quarte* 

4®.  Fiés^re  héniitritée *  La  signification  donnée  a  ce 
terme  a  été  jusque  dans  ces  derniers  temps  vague  et 
indéterminée;  mais,  d’après  les  descriptions  géné¬ 
rales  qu’ont  données  quelques  auteurs ,  et  entre  autre 
Piquer,  de  cette  espèce  de  fièvre,  on  doit  la  regarder 
comme  une  fièvre  muqueuse  rémittente  avec  des  ac¬ 
cès  en  tierce  les  jours  alternatifs  vers  le  matin ,  et  des 
accès  quotidiens. 

Espèces  COMPLIQUÉES,  Fièvre  muqueuse  ré- 
mittente  et  embarras  gastrique* 

2^*  Fièvre  muqueuse  bilieuse  rémittente* 

5^  Fièvre  muqueuse  rémittente  et  phlegmasie  lo^ 
cale.  La  phlegmasie  a  spécialement  son  siège  dans  la 
muqueuse  de  l’estomac  ou  des  intestins ,  ou  dans  quel¬ 
que  viscère  de  l’abdomen  ou  du  thorax,  comme 
Adrien  Spigelius  ( de  Febre  semi-tertianâ J  en  donne 
plusieurs  exemples. 

GENRE  ni.  Fièvre  muqueuse  intermittente* 

Accès  de  fièvre  le  matin  ou  le  soir  ,  marqués  par 
des  frissons  légers  commençant  par  les  pieds  et  une 
chaleur  modérée  :  état  de  langueur  et  d’inertie  durant 
î’apjrexie. 

La  plupart  des  fièvres  quotidiennes  et  quartes  ap¬ 
partiennent  à  l’Ordre  des  fièvres  muqueuses  ;  mais 
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quelques-unes  doivent  être  rapportées  à  FOrdre  des 
bilieuses,  tandis  qu’il  existe  beaucoup  de  fièvre  double- 
tierces  et  tierces  qui  sont  évidemment  muqueuses. 

La  durée  des  fièvres  intermittentes  muqueuses  est 
ordinairement  longue.  Elle  se  prolonge  souvent  indé¬ 
finiment  d’une  saison  à  une  autre. 

Espèces  simples,  Fièvre  muqueuse  intermit^ 
tente  quotidienne. 

2®.  Fièvre  muqueuse  intermittente  double-tierce 
ou  tierce. 

5®.  Fièvre  muqueuse  intermittente  quarte. 

Espèces  compliquées. 

Traitement  des  Fièvres  muqueuses. 

lo.  Des fièvres  muqueuses  continues  et  rémittentes^ 
On  fait  vomir  dès  le  début,  à  cause  des  nausées  ou 
des  vomissemens  qui  l’accompagnent.  On  préfère 
l’ipécacuanha  au  tartrate  de  potasse  antimonié,  soit 
à  titre  d’ évacuant  ,  soit  pour  remédier  au  relâche¬ 
ment  atonique  qui  paroi t  inséparable  de  l’affection 
des  membranes  muqueuses.  On  favorise  les  déjec¬ 
tions  alvines  k  l’aide  de  la  rhubarbe  en  poudre  mé¬ 
langée  avec  un  sel  neutre.  Dans  la  seconde  période  ^ 
on  donne  les  toniques ,  tels  que  les  amers  indigènes 
l’extrait  de  quinquina  ,  et  on  a  souvent  besoin  d’in¬ 
terposer  quelques  purgatifs.  Dans  la  troisième  pé¬ 
riode  ,  on  continue  les  mêmes  moyens  auxquels 
on  joint  des  substances  nourrissantes  de  facile 
digestion. 

2"^.  Des  fièvres  muqueuses  intermittentes .  Il  est  le 
même  que  celui  des  fièvres  précédentes,  excepté  qu’on 
insiste  davantage’sur  le  quinquina  et  qu’on  le  donne  à 
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doses  plus  fortes.  Mais  ce  traitement  doit  être  singu¬ 
lièrement  modifié  suivant  les  âges  ,  le  sexe  ,  la 
constitution  individuelle ,  etc. 

ORDRE  IV. 

FIÈVRES  ADYNAMIQUES  OU  PUTRIDES^ 

Synonymie,  Typhus,  Hippocrate,  Sauvages,  Cul- 
iEN,  etc.;  Febris  pestilentîalis ,  Fracastor  ,  Sydenham, 
Grant  ,  etc.  ;  Febris  putrida,  Stoll  ,  Quarin  ,  etc.  ;  Fièvre 
adjnamique,  Pinel. 

Ces  fièvres  consistent  dans  une  diminution  de  la 
sensibilité  générale ,  et  un  état  d’atonie  dont  sem¬ 
blent  frappées  les  fibres  musculaires.  L’odeur  fétide 
des  déjections  ,  des  sueurs  et  de  Furine  que  rendent 
les  malades ,  la  couleur  verdâtre  du  sang  tiré  des^ 
veines  ,  la  prompte  décomposition  de  ceux  qui  suc¬ 
combent  ,  ont  fait  supposer  dans  ces  maladies  un 
état  putride  des  humeurs ,  qui  ne  peut  pas  exister 
avec  la  vie. 

Quelques  observations  publiées  par  Forestus ,  sous 
le  titre  de  fiès^re  ardente  ,  ne  sont  que  des  fièvres 
putrides  simples. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Séjour  habituel  dans  les 
lieux  bas  et  humides ,  dans  les  prisons,  les  hôpitaux  j 
enfin  dans  tous  les  endroits  dont  l’air  n’est  pas  re¬ 
nouvelé  ou  est  vicié  par  les  émanations  de  matières 
en  putréfaction  ,  par  l’entassement  de  beaucoup 
d’individus  sains  ou  malades  ;  exposition  aux  effluves 
marécageuses  ,  surtout  pendant  le  sommeil  ;  défaut 
de  propreté  ,  mauvaise  nourriture  ,  boisson  d’eaux 


corrompues  ,  évacuations  excessives ,  fatigues  ex-t 
trêmes  ,  veilles  et  études  prolongées  ,  affections 
morales  tristes  ;  traitement  trop  débilitant  des  fièvres 
dites  inflammatoires  ,  bilieuses  ^  muqueuses ,  etc. 

Ces  fièvres  peuvent  être  sporadiques ,  épidémiques, 
endémiques  ;  elles  sont  quelquefois  contagieuses. 

Invasion.  Lente  ou  brusque. 

Symptômes.  Prostration  générale ,  peau  âcre  et 
brûlante  au  toucher  ;  pouls  petit  ,  mou,  déprimé, 
peu  fréquent  ;  affaissement  des  traits  de  la  face  , 
yeux  rougeâtres  ou  jaunes-verdâtres,  chassieux  et 
îarmoyans  ;  céphalalgie  obtuse  ,  stupeur,  vertiges 
rêvasseries  ou  délire  taciturne  ,  réponses  lentes  et 
tardives  ;  langue  brunâtre  ou  noirâtre,  d’abord  hu¬ 
mide  ,  puis  sèche  ;  état  fuligineux  des  gencives  et  des 
dents,  haleine  et  déjections  alvines  fétides  ;  quelque¬ 
fois  constipation  ,  météorisme  ,  souvent  diarrhée  et 
excrétions  involontaires  des  matières  fécales  et  de 
furine  ;  hémorrhagies  passives  ,  pétéchies ,  vïbices 
et  ecchymoses,  coucher  en  supination  ;  quelquefois 
éruption  de  parotides  avec  ou  sans  diminution 
subséquente  des  symptômes  ;  gangrène  des  plaies,  etcJ 

Type.  Le  plus  ordinairement  continu ,  quelque¬ 
fois  rémittent ,  rarement  intermittent. 

Durée.  Variable  selon  le  type. 

Terminaison ,  par  une  sueur  abondante  ,  une 
urine  sédimenteuse ,  des  parotides  ;  souvent  par  la 
mort. 

La  convalescence  est  lente  ;  les  rechutes  sont  fré¬ 
quentes. 

P ronostic.  Il  est  favorable  lorsque  les  symptômes 
sont  modérés  ,  qu’il  survient  des  parotides,  que  les 
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sécrétions  et  les  exhalations  reprennent  leur  cours  J 
en  même  temps  que  les  symptômes  adynamiques 
diminuent.  Il  est  défavorable ,  lorsqu’aux  circonstan¬ 
ces  opposées  à  celles  que  nous  venons  d’indiquer  ,  il 
se  Joint  des  vomissemens  et  des  déjections  de  mat 
tières  noires  fétides  ,  le  météorisme  ,  l’irrégularité 
et  l’intermittence  du  pouls ,  le  hoquet ,  l’insensi¬ 
bilité  des  organes  aux  stimulans  ;  lorsque  la  déglu¬ 
tition  est  impossible ,  que  le  malade  ne  peut  sortir 
la  langue,  que  la  peau  est  couverte  d’une  sueur 
froide,  etc. 

GENRE  Fièm  adjnamique  ou  putride 

continue» 

Caractères  de  fOrdre  ,  paroxysme  le  matin  ou 
le  soir.  La  fièvre  peut  se  terminer  le  7®  ,  le  14® ,  le 
le  21®,  le  40®  jour,  et  quelquefois  plus  tard  ; 
elle  devient  souvent  intermittente  vers  son  déclin. 

Espece  simple. 

Espèces  compliquées.  Fies^re  inflammatoire  pu^ 
Apparences  d’une  fièvre  inflammatoire  pendant 
les  trois  ou  quatre  premiers  jours,  suivies  des  sym¬ 
ptômes  de  la  fièvre  adynamique. 

Fièÿre-gastro-adjnamique  ( bilioso-putride  )  con¬ 
tinue»  Réunion  des  symptômes  propres  aux  deux 
Ordres  de  fièvres.  La  fièvre  gastrique  prédomine  au 
début ,  et  la  fièvre  adynamique  se  manifeste  le  5®  ou 
le  6®  jour,  et  se  continue  jusqu’à  la  fin. 

Fièi>re  mucoso- adynamique  ( pituitoso-putride ) 
continue»  Réunion  des  symptômes  des  deux  Ordres 
de  fièvres. 
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GENRE  IL  Fièi^re  adjnamique  ( putride  ) 

rémittente. 

Caractères  du  Genre  précèdent,  et  en  outre  retour 
régulier  ou  irrégulier  d’accès.  Elle  ne  se  termine 
guère  avant  le  4^®  jour,  et  prend  ordinairement  sur 
la  fin  le  type  continu.  ^ 

Espece  simple. 

Especes  compliquées.  Encore  peu  connues. 

GENRE  III.  Fièvre  adjnamique  (  putride  ) 

intermittente. 

Accès  sous  le  type  quotidien,  double-tierce,  tierce 
ou  quarte ,  présentant  les  caractères  de  l’Ordre  ;  in¬ 
termission  complète;  durée  indéterminée. 

Espèce  simple. 

Especes  compliquées.  Peu  connues. 

Traitement  des  fievres  adjnamiques. 

Traitement  préservatif.  Eloignement  des  causes 
occasionnelles.  Désinfection  de  l’air  au  moyen  des 
fumigations  acides. 

Traitement  curatif  de  la  fièvre  adjnamique  con¬ 
tinue.  L’embarras  gastrique  existant  presque  toujours 
au  début ,  exige  l’emploi  du  tartrate  de  potasse  anti- 
monié.  Si  la  fièvre  est  survenue  dans  un  amphithéâtre 
d’anatomie,  un  hôpital,  une  prison,  on  peut,  en 
provoquant  le  vomissement  ou  la  sueur,  faire  avorter 
la  maladie  ,  ou  la  rendre  plus  bénigne.  Il  faut  se  dé¬ 
fier  des  apparences  d’une  fièvre  inflammatoire  que 
prend  souvent  la  maladie  dès  le  début ,  pour  ne  pas 
saigner  à  contre-temps.  Après  l’évacuation  presque 
toujours  indiquée  des  premières  voies,  on  fait  usage 
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des  boissons  acidulées  et  légèrement  toniques.  C’est 
dans  la  seconde  période  qu’il  convient  surtout,  à 
raison  de  la  grande  prostration  des  forces ,  de  faire 
usage  des  toniques  et  des  excitans ,  tels  que  le  vin, 
l’alcool ,  le  camphre,  les  fleurs  et  la  racine  d’arnica  , 
l’éther,  les  amers,  le  quinquina ,  la  serpentaire  de 
Virginie,  les  acides  minéraux,  l’eau  à  la  glace;  on 
stimule  l’organe  cutané  par  les  vésicatoires  ambulans 
ou  fixes  et  les  sinapismes;  on  renouvelle  fréquem¬ 
ment  l’air;  on  change  souvent  le  malade  de  linge  et 
de  lit,  et  on  ne  néglige  aucun  soin  de  propreté.  Sur¬ 
vient-il  du  délire,  on  suspend  l’usage  du  vin  et  des 
cordiaux ,  on  fait  des  applications  froides  sur  la  tête, 
tandis  qu’on  applique  des  fomentations  aux  pieds  et 
aux  jambes.  S’il  se  manifeste  des  sueurs  colliquatives, 
on  tient  frais  l’air  de  la  chambre  ,  on  administre  des 
boissons  fraîches,  aiguisées  d’un  peu  d’acide  sulfu¬ 
rique.  On  oppose  à  une  diarrhée  abondante  des  mu~ 
cilagineux,  l'opium  ,  de  petites  doses  d’ipécacuanha 
ou  de  rhubarbe;  on  combat  la  constipation  à  l’aide 
du  tartrate  de  potasse  antimonié  en  lavage,  et  les 
hémorrhagies  par  l’acide  sulfurique  alcoolisé  ou  éten¬ 
du  d’eau. 

Traitement  des  complications.  SVoW  y  àsius  ses  Con¬ 
stitutions  épidémiques ,  donne  l’exemple  d’une  com¬ 
plication  de  la  fièvre  putride  avec  des  symptômes 
inflammatoires  qui  se  refusoit  a  l’usage  des  médica- 
mens  stimulans  ,  vomitifs, et  purgatifs,  et  contre  la¬ 
quelle  les  rafraîchissans  étoient  seuls  efficaces.  L’uti¬ 
lité  des  vomitifs  et  des  purgatifs  est  au  contraire 
reconnue  dans  la  fièvre  bilioso-putride.  La  complica¬ 
tion  de  la  fièvi'e  muqueuse  avec  la  fièvre  adynanfique 
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demande  l’association  des  vomitifs  végétaux  avec  les 
aromatiques  et  le  camphre. 

Traitement  curatif  des  Fièvres  adjnamiques  ré’- 
mittentes  et  intermittentes.  On  emploie  les  mêmes 
moyens  que  dans  la  fièvre  continue  ;  mais  comme  ces 
fièvres  sont  plus  longues  que  cette  dernière ,  il  con¬ 
vient  d’insister  davantage  sur  une  nourriture  facile  à 
digérer.  L'expérience  n’a  pas  encore  démontré  jus¬ 
qu’à  quel  point  le  quinquina  est  utile  dans  ces  deux 
maladies,  et  surtout  dans  celle  qui  est  intermittente; 
mais  ce  remède  ne  peut  pas  toujours,  même  à  grande 
dose,  en  prévenir  la  terminaison  funeste , ainsi  que 
i’a  observé  M.  Bayle. 

O  R  D  R  E  V. 

FIÈVRES  MuiLJGRES  OU  ATAXIQ^UBS, 

Synonymie.  Tjphus  ,  Sauvages,  Cullen,  eîc.;  Fièvre 
maligne  des  Auteurs  ;  Febris  atacta ,  Selle  ;  Febris  nervosa, 
Frank;  Fièvre  ataxique,  Pinel. 

Une  espèce  de  désordre  des  fonctions  nerveuses, 
une  atteinte  profonde  dirigée  sur  l’origine  des  nerfs, 
caractérisent  cet  Ordre  de  fièvres,  dont  tous  les  sym¬ 
ptômes  ont  été  bien  signalés  par  Hippocrate  dans  les 
Prénotions  de  Gos. 

Prédisp,  et  causes  occas.  Croissance  trop  rapide, 
séjour  dans  des  lieux  étroits  dont  l’air  non  renouvelé 
est  vicié  par  les  émanations  de  matières  organiques 
en  putréfaction  ,  ou  par  la  réunion  de  beaucoup  d’in¬ 
dividus  ,  surtout  lorsqu’ils  sont  affectés  de  fièvres 
adynamiques  ou  ataxiques ,  du  scorbut ,  de  la  gan- 
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grène,  etc.;  exposition  aux  miasmes  marécageux,' 
surtout  pendant  le  sommeil;  défaut  de  propreté, 
abus  des  liqueurs  alcooliques  et  des  plaisirs  vénériens , 
veilles  opiniâtres^  fatigues  du  corps  et  de  l’esprit  por¬ 
tées  à  l’extrême ,  affections  morales  tristes. 

Ces  fièvres  peuvent  être  sporadiques,  épidémi¬ 
ques  ,  endémiques  et  contagieuses. 

Invasion.  Elle  est  souvent  brusque,  et  quelquefois 
précédée  de  lassitudes  spontanées,  de  céphalalgie, 
de  pressentimens  sinistres ,  etc. 

Sjmptômes.  Irrégularité  dans  la  plupart  des  actions 
organiques,  et  notamment  dans  l’état  du  pouls,  de  la 
chaleur,  des  sens,  de  l’entendement,  delà  locomotion 
et’  de  la  voix;  pouls,  par  exemple,  variable  dans 
chaque  région,  et  souvent  alternativement  dans  la 
même  artère ,  grand  et  petit ,  fort  et  foible ,  fréquent 
et  lent ,  régulier  et  irrégulier  ou  intermittent  ;  cha¬ 
leur  inégalement  répartie  et  alternativement  augmen¬ 
tée  et  diminuée  ;  lipothymies  et  syncopes;  état  obtus 
ou  sensibilité  excessive  des  organes  des  sens;  vue 
égarée,  insomnie  ou  somnolence,  vertiges,  coma, 
délire  ou  intégrité  de  l’entendement  ;  réponses  brus¬ 
ques  et  dures,  bégaiement  ou  aphonie,  agitation, 
carphologie,  prostration  des  forces  sans  évacuations 
abondantes*,  soubresauts  des  tendons,  convulsions, 
symptômes  du  tétanos,  ou  paralysie  locale  ou  géné¬ 
rale,  etc. 

Type.  Continu ,  rémittent  ou  intermittent  ;  pa¬ 
roxysmes  et  accès  très-irréguliers. 

Durée  et  pronostic.  Variables  suivant  les  types. 
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GENRE  Fièvre  ataxique  ( malign,e )  continue. 

Continuité  de  la  fièvre  avec  des  paroxysmes  irrégu¬ 
liers.  Elle  prend  quelquefois  le  caractère  contagieux. 
Sa  durée  est  de  deux  à  quatre  septénaires  et  plus. 

Le  pronostic  est  très-défavorable  ;  ces  maladies  ré¬ 
sistent  souvent  aux  moyens  de  l’art  :  lorsque  leur  tèt’- 
minaison  est  heureuse ,  elles  se  terminent  plus  souvent 
par  des  métastases  aux  articulations  ^  aux  glandes  et 
aux  nerfs ,  que  par  des  évacuations  critiques.  Elles 
sont  toujours  funestes  lorsqu’elles  s’accompagnent 
d’une  congestion  vers  le  cerveau,  lorsqu’il  survient 
une  diarrhée  violente,  des  déjections  involontaires, 
le  météorisme  ,  des  hémorrhagies  difficiles  à  arrêter, 
un  hoquet  opiniâtre ,  etc. 

Espèce  simple.  Variété.  Fièvre  lente  nerveuse* 
Les  symptômes  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
genre,  mais  fugaces,  et  par  conséquent  moins  in¬ 
tenses;  les  symptômes  cérébraux  surtout  sont  peu 
prononcés  ;  sa  durée  est  de  trois  à  quatre  septénaires, 
et  même  au-delà. 

2^  Variété.  Fièvre  cérébrale. 

Elle  a  beaucoup  d’analogie  avec  l’apoplexie  des 
vieillards  qu’elle  attaque  spécialement.  M.  Pinel  en 
donne  plusieurs  exemples  dans  sa  Médecine  clinique. 
Phénomènes  gastriques  dès  le  début,  puis  céphalalgie 
vive,  confusion  des  idées,  surdité,  aphonie,  stupeur, 
état  comateux ,  rougeur  de  la  face,  etc. 

Cette  fièvre  devient  funeste  par  un  épanchement 
gradué  d’un  liquide  séreux  ou  séroso-sanguin  qui  a 
lieu ,  soit  dans  les  ventricules  latéraux,  soit  dans  une 
partie  quelconque  de  l’organe  cérébral. 
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Especes  compliquées.  Elles  consistent  dans  la 
réunion  des  symptômes  de  la  fièvre  ataxique  con¬ 
tinue  avec  ceux  de  Tun  ou  de  plusieurs  des  Ordres 
prècèdens. 

Fièvre  ataxique  inflammatoire  continue» 

Fièvre  ataxique  bilieuse  continue. 

^  Fièvre  ataxique  muqueuse  continue. 

Fièvre  ataxique  adjnamique  continue. 

Fièvre  ataxique  gastro-adjnamique  continue.. 

GENRE  IL  Fièvre  ataxique  (  pernicieuse  J 

rémittente. 

Continuité  de  la  fièvre  avec  des  retours  réguliers  ou 
irréguliers  d’accès ,  sous  les  types  quotidien ,  double- 
tierce,  tierce,  quarte  ,  marqués  par  des  symptômes 
anomaux  ,  comme  coma,  cardialgie  ,  cboléra-mor- 
bus ,  syncopes  ,  froid  glacial  ,  aphonie ,  etc.  Ces 
fièvres  sont  moins  dangereuses  que  les  fièvres  ataxi¬ 
ques  continues;  elles  cèdent  au  quinquina  administré 
d’une  manière  convenable  ;  quelquefois  elles  passent 
à  Fétat  de  fièvres  ataxiques  continues. 

Espèces  siimples.  Aussi  multipliées  qu’il  y  a  de 
lésions  différentes. 

Espèces  compliquées.  Peu  connues. 

GENRE  ni.  Fièvre  ataxique  (pernicieuse J 

intermittente. 

Cette  fièvre  est  principalement  occasionnée  par  les 
émanations  qui  se  dégagent  des  eaux  stagnantes,  et 
surtout  des  matières  organiques  en  putréfaction  que 
ces  eaux  laissent  lorsqu’elles  s’évaporent  par  la  clia- 
leur  de  l’atmosphère.  Accès  de  fièvre  sous  les  types 
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quotidien ,  double-tierce  ^  tierce  ou  quarte  ^  exaspère 
par  quelque  symptôme  dominant ,  violent  et  dange¬ 
reux  ,  comme  un  cholèra-morbus  ,  un  flux  dysenté¬ 
rique^  une  cardialgie  violente  ,  des  sueurs  colliqua- 
tives,  le  délire,  des  douleurs  néphréliques ,  une 
attaque  d’épilepsie,  des  convulsions,  etc.  Intermission 
complète  entre  les  accès.  Cette  aflection  peut  passer  à 
l’état  de  fièvre  intermittente  ordinaire,  et  cède,  comme 
les  rémittentes,  au  quinquina  bien  administré. 

Espèces  simples.  Aussi  multipliées  que  les  troubles 
qui  prédominent. 

Espèces  compliquées.  Peu  connues. 

GENRE  IV.  Fièvre  d'hôpital  ou  de  prison;  tjphiis 

contagieux. 

Inaction  du  froid  ou  de  l’humidité,  les  marches 
forcées ,  la  malpropreté,  l’accumulation  de  beaucoup 
d’individus  épuisés  de  fatigue  et  de  besoin ,  dans  un 
petit  espace  ;  les  alimens  de  mauvaise  qualité ,  les 
émanations  de  substances  animales  en  putréfaction, 
telles  sont  les  circonstances  les  plus  favorables  au  dé¬ 
veloppement  de  cette  maladie,  qui  se  propage  ensuite 
par  contagion.  Les  miasmes  contagieux  peuvent  se 
transmettre  non-seulement  par  le  contact  immédiat 
des  malades ,  ou  des  objets  qui  ont  servi  à  leur  usage , 
mais  encore  en  respirant  Falr  infecté  par  des  exha« 
laisons  des  corps  atteints  ou  morts  de  la  maladie. 

Son  début  est  souvent  brusque  ;  quelquefois  elle  ' 
est  précédée,  comme  les  autres  fièvres  aiguës,  d’un 
sentiment  de  malaise  et  de  lassitude  générale,  d’une 
diminution  progressive  de  l’appétit  et  du  sommeil  ^ 
d’une  apathie  et  d^une  tristesse  très-prononcées* 
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Première  période.  Frisson  continuel  et  suivi  de 
chaleur ,  avec  ce  caractère  plirticulier  y  que  toutes 
les  régions  du  corps  qui  se' trouvent  découvertes 
font  •éprouver  du  froid  ,  et  que  celles  qu’on  re¬ 
couvre  soigneusement  font  éprouver  de  l’anxiété  et 
une  chaleur  pénible  ;  céphalalgie  frontale,  ordinaire¬ 
ment  intense,  souvent  accompagnée  d’un  sentiment 
de  serrement  des  deux  tempes  ;  visage  animé,  douleur 
sourde  des  paupières,  rougeur  de  la  conjonctive, 
larmoiement  des  yeux  ;  souvent  état  catarrhal  des 
muqueuses  nasale,  gutturale  et  pulmonaire,  avec  toux 
fréquente,  peu  d’expectoration  et  légère  oppression 
de  poitrine  (i)  ;  anorexie,  langue  blanche  et  humide, 
nausées;  soif,  désir  des  boissons  froides  et  acides  ; 
souvent  vomissemens  ;  diarrhée  ou  constipation  ;  hy- 


(ï  )  L’affection  catarrhale  pnînionaire  est  regardée  par  quelques 
praticiens  comme  inséparable  du  typhus  contagieux  ,  sans  doute 
parce  qu’elle  s’est  rencontrée  dans  les  épidémies  qu’ils  ont  ob¬ 
servées.  C’est  ainsi  qu’elle  accompagnoit  le  typhus  qui  a  régné 
en  Fiance  en  iHrq  ;  ^nais  je  suis  disposé  à  la  regarder  comme 
*  dépendante  de  la  constitution  froide  et  humide  de  l’atmosphère. 
En  effet,  elle  n’avoit  pas  lieu  constamment  dans  deux  autres 
épidémies  de  tjphus  que  j’ai  eu  l’occasion  d’observer  :  l’une 
régna  en  i8oq,  dans  un  grand  nombre  de  départcmens  méri¬ 
dionaux,  où  je  fus  envoyé  par  le  Gouvernement  et  par  la  Fa¬ 
culté  avec  mon  collègue  M.  Geoffroy  ;  l’autre  s’étoit  successi- 
v^ement  développée  en  1812  dans  les  départemens  de  l’Yoniie 
et  de  la  Côte-d’Or,  et  fut  l’objet  d’une  autre  mission  dont  j’ai 
été  chargé  avec  mes  collègues  MM.  Guersent  et  vSavary.  Mais 
il  est  certain  que  toujours  on  observe  des  phénomènes  inflam¬ 
matoires  qui  ont  particulièrement  leur  siège  à  la  tête,  et  ont 
fait  donner  avec  raison  le  nom  de  période  d'irritation  à  la 
‘première  période  de  la  maladie. 
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pocliondres^  surtout  le  droite  tendus  et  douloureux; 
douleurs  dans  les  régions  dorsale  et  lombaire,  et 
dans  les  membres,  particulièrement  aux  mollets; 
impossibilité  d’exécuter  le  moindre  mouvement  et 
de  se  tenir  debout  ;  parole  pénible  ,  grande  disposi¬ 
tion  au  silence,  insomnie;  sens  externes  peu  trou¬ 
blés;  urine  rouge  et  rare,  chaleur  halitueuse  à  la 
peau  ;  pouls  fréquent ,  plus  souvent  mou  et  foible 
que  dur  et  fort. Vers  le  quatrième  jour,  il  survient  fré-^ 
quemment  une  hémorrhagie  nasale  peu  abondante, 
toujours  accompagnée  d’un  soulagement  momen¬ 
tané  de  la  céphalalgie.  Dans  le  même  temps,  ilparoît 
un  exanthème  très-variable  dans  sa  forme  :  tantôt  ce 
sont  de  simples  plaques  rouges ,  tantôt  de  vraies  pé¬ 
téchies  analogues  à  des  morsures  de  puces ,  ou  beau¬ 
coup  plus  larges ,  et  d’un  rouge  violet;  tantôt  ce  sont 
de  petites  pustules  rouges ,  ou  une  espèce  d’éruption 
miliaire.  Cet  exanthème  est  un  phénomène  constant  : 
lorsqu’on  ne  le  voit  pas ,  c’est  qu’il  échappe  a  l’obser¬ 
vation.  Des  parotides  symptomatiques  se  développent 
quelquefois  en  même  temps  que  l’exanthème. 

Seconde  période^  Vers  la  fin  du  septième  jour,  les 
symptômes  inflammatoires  se  dissipent  ;  l’exanthème 
disparoit  ,  excepté  les  pétéchies  ,  qui ,  lorsqu’il  s’en 
est  développé,  suivent  le  cours  de  la  maladie;  la 
peau  et  la  langue  deviennent  sèches  ;  la  déglutition 
est  difficile  ;  le  pouls  augmente  de  foiblesse  ;  la  cha¬ 
leur  est  ardente  ,  l’urine  pâle;  les  selles  sont  le  plus 
souvent  fréquentes  ,  liquides  et  fétides;  il  existe  des 
douleurs  d’entrailles  avec  dispo*sition  â  la  dysenterie  ; 
le  ventre  se  météorise  ;  il  y  a  des  exacerbations  régu¬ 
lières  pendant  la  nuit,  et  irrégulières  pendant  le  jour® 
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On  observe  des  lésions  de  la  sensibilité  et  de  la  con-* 
traetilité  musculaire  ;  tremblemens,  soubresauts  des 
tendons,  mouvemens  convulsifs,  etc.Deux  phénomè¬ 
nes  importans  de  cette  période,  et  qui  caractérisent 
surtout  le  typhus,  sont  :  i^,la  stupeur  :  sens  émoussés, 
surtout  celui  de  l’ouïe;  indifférence  à  tous  les  objets 
extérieurs  ;  ni  désir  ,  ni  volonté  ;  état  qui  ressemble 
à  l’ivresse,  dans  lequel  les  facultés  de  l’entendement 
sont  suspendues;  indolence  parfaite  ;  attitude  non¬ 
chalante  et  immobile.  délire  particulier  dans 

lequel  on  rêve  sans  dormir,  et  qui  a  été  exprimé 
par  le  mot  tjphomanie*  Ce  délire  est  ordinairement 
tranquille  ,  quelquefois  il  est  furieux.  Les  malades 
sont  souvent  tourmentés  par  une  idée  dominante  ; 
hors  cette  idée’,  ils  ne  se  rappellent  que  très-rare¬ 
ment  ,  après  leur  guérison  ,  ce  qui  s’est  passé  chez 
eux  pendant  la  maladie.  Celle-ci  se  juge  souvent 
le  quatorzième  jour  par  des  sueurs  ,  quelquefois 
par  des  selles  ou  par  des  urines  qui  déposent  abon¬ 
damment.  La  crise  est  annoncée  le  treizième  jour 
par  une  exacerbation  plus  marquée. 

Les  symptômes  nerveux  se  manifestent  quelque¬ 
fois  dans  la  première  période  ;  la  marche  de  la  ma¬ 
ladie  peut  dans  ce  cas  être  assez  rapide  pour  faire 
périr  le  malade  dans  les  convulsions  a  la  fin  du  pre¬ 
mier  ou  au  commencement  du  second  septénaire.’ 

Troisième  période.  Lorsque  la  maladie  se  prolonge 
au-delà  du  quatorzième  jour ,  l’état  adyuamique  se 
joint  aux  phénomènes  nerveux.  La  débilité  va  jus¬ 
qu’à  la  prostration  la  plus  grande*;  le  malade  reste 
couché  en  supination;  sa  face  est  pâle,  plombée f 
l’œil  devient  terne  et  fixe ,  la  langue  fuligineuse  et 
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ti’emblante  *,  le  malade  oublie  de  la  rentrer  dans  la 
bouche  après  l’avoir  montrée  :  les  liquides  tombent 
dans  l’estomac  comme  parleur  propre  poids;  il  y  a 
des  selles  involontaires ,  altération  des  traits  de  la 
face;  il  peut  survenir  des  gangrènes  locales.  Le  pouls 
devient  insensible,  l’affaissement  est  au  dernier  degré; 
le  malade  périt;  ou,  lorsque  les  symptômes  sont  moins 
fâcheux,  il  entre,  vers  le  vingt  et  unième  jour,  en  con¬ 
valescence.  Celle-ci  est  en  général  longue  et  difficile. 

Le  pronostic  du  typhus  contagieux  varie  suivant 
diverses  circonstances.  En  général,  les  premières  per¬ 
sonnes  qui  le  contractent,  soit  du  foyer  où  il  s’est  dé¬ 
veloppé  spontanément,  soit  d’un  des  premiers  ma¬ 
lades,  en  sont  les  victimes,  et  chez  elles  la  maladie 
suit  en  général  une  marche  très-rapide.  Le  principe 
contagieux  devient  ensuite  moins  pernicieux  à  me¬ 
sure  qu’il  se  propage  ,  et  la  maladie  devient  par  cela 
même  moins  aiguë.  Ainsi  le  typhus  contagieux  est 
en  général  d’autant  plus  dangereux  que  sa  marche  est 
plus  rapide  et  que  ses  symptômes  sont  plus  intenses. 
Les  parotides,  un  délire  furieux,  les  convulsions, les 
affections  gangreneuses ,  les  selles  séreuses,  abon¬ 
dantes  ,  involontaires  dès  le  commencement  de  la 
maladie  ;  la  langue  sèche,  tremblante,  que  le  ma¬ 
lade  ne  rentre  pas  dans  sa  bouche  lorsqu’il  l’en  a 
tirée,  la  chute  des  boissons  dans  l’estomac  par  leur 
propre  poids ,  annoncent  en  général  un  grand  dan¬ 
ger.  Les  complications  du  typhus  contagieux  avec  la 
pleurésie,  la  péripneumonie,  la  dysenterie,  etc., 
sont  plus  graves  que  le  typhus  simple. 


GENRE  V.  Fièvre  jaune  d’Amérique,  Mal  de 
Siam  ;  Typhus  icteroïdes^  de  Sauvages  ;  Typhus 
graine  ^  Typhus  tropicus  de  quelques  autres  au¬ 
teurs  ;  Vomito  prieto  des  Espagnols. 

Celte  fièvre  ne  peut  se  développer  qu’à  une  tem¬ 
pérature  très-élevée  de  l’atmosphère.  Elle  règne 
constamment  entre  les  tropiques  ^  où  elle  n’épargne 
que  les  naturels  du  pays  et  ceux  des  étrangers  qui 
s’y  sont  acclimatés  ou  quelle  a  déjà  frappés.  Elle  ne 
règne  jamais  dans  les  climats  tempérés  qu’à  la  suite 
d’une  chaleur  et  d’une  sécheresse  prolongée.  A  cette 
cause  générale  il  faut  joindre  des  émanations  locales 
dont  la  nature  est  inconnue.  C’est  toujours  sous  ces 
conditions  qu’elle  s’est  développée  à  New-Yorck  ,  à 
Philadelphie  et  dans  le  midi  de  l’Espagne  ;  toujours  , 
dans  les  pays  tempérés ,  elle  a  été  circonscrite  à  l’en¬ 
ceinte  des  villes  ;  elle  ne  s’est  jamais  propagée  dans 
les  villages  ;  toujours  elle  a  cessé  aux  premières  ge¬ 
lées  :  son  importation  n’a  jamais  été  prouvée. 

période.  Invasion  tantôt  par  un  frisson  avec 
tremblement ,  tantôt  par  un  simple  refroidissement , 
tantôt  par  l’augmentation  de  la  chaleur ,  sans  froid 
préalable.  Céphalalgie  violente  et  générale  ;  une 
sorte  d’étonnement  et  de  terreur  se  remarque  dans 
la  physionomie  du  malade.  La  face  est  animée ,  les 
yeux  sont  rouges  ,  fixes  ,'larmoyans ,  étincelans,  et 
très-sensibles  à  l’impression  de  la  lumière.  La  lan¬ 
gue  est  ^  dans  son  milieu,  sèche  et  chargée  de  mu¬ 
cosités  tenaces  ;  elle  est  rouge  et  humide  sur  ses  bords 
et  au  sommet  :  la  lèvre  inférieure  est  tremblante  ; 
la  soif  est  modérée  ou  très-vive  ;  la  déglutition 


ATAXIQUES.  35 

I 

difficile ,  Tappétit  nul  :  il  y  a  des  éructations  fre¬ 
quentes  ,  des  nausées  ,  des  vomissemens  de  ma¬ 
tières  glaireuses  et  jaunâtres  ,  avec  anxiété  et  car- 
dialgie  ;  Tépigastre  et  les  hypochondres  sont  tendus 
et  douloureux  ;  les  déjections  alvines  sont  suspen¬ 
dues  ou  très-abondantes  ;  rurine  est  rouge  et  rare. 
Des  douleurs  sourdes,  et  poignantes  par  intervalles, 
6e  font  sentir  au  dos,  aux  lombes  et  aux  membres 
abdominaux.  La  respiration  est  le  plus  souvent 
libre  ,  quelquefois  pénible.  La  peau  est  tantôt  hu¬ 
mide  ,  tantôt  sèche  et  d’une  chaleur  mordicante  ; 
le  pouls  est  fréquent  et  dur  ou  très-déprimé.  Les 
forces  se  conservent  chez  les  uns,  et  sont  comme 
anéanties  chez  les  autres.  Cette  période  dure  or¬ 
dinairement  d’un  à  trois  jours. 

2®  période,  La  céphalalgie  ,  la  rougeur  de  la  face 
et  des  yeux  ,  les  douleurs  de  l’épigastre  et  des  autres 
parties  qui  en  étoient  le  siège  diminuent  ou  se  dis¬ 
sipent  ;  le  pouls  est  très-foible ,  et  quelquefois  plus 
lent  que  dans  l’état  naturel.  Le  malade  est  affaissé  et 
souvent  dans  l’état  comateux; il  répond  difficilement 
aux  questions  qu’on  lui  fait  ;  il  ne  se  plaint  nulle¬ 
ment  ;  les  vomissemens  sont  plusfréquens.  Dans  cette 
période,  qui  présente  la  même  durée  que  la  première,»^ 
si  la  maladie  doit  devenir  promptement  funeste ,  une 
teinte  jaune  se  remarque  d’abord  sur  la  cornée 
opaque ,  énsuite  sur  les  diverses  parties  de  la  face, 
et  se  propage  au  cou  ,  au  tronc  et  aux  membres. 

5®  période.  La  prostration  des  forces  est  ex¬ 
trême  ;  le  malade  est  couché  en  supination  ;  la 
face  présente  un  aspect  cadavéreux  ;  la  langue  est 
noire;  le  hoquet,  le  délire,  des  lipothymies  ,  dei 
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niouvemens  convulsifs  surviennent.  On  observe  des 
vomissemens  d^une  matière  noire ,  épaisse  ,  assez 
semblable  à  du  marc  de  café  ou  à  de  la  lie  de 
vin  rouge ,  et  qui  n^est  autre  chose  que  du  sang 
altéré  provenant ,  suivant  l’observation  de  M.  Va¬ 
lentin  ,  des  vaisseaux  gastro-épiploïques ,  gastro- 
hépatiques  et  gastro-spléniques.  Les  déjections  al- 
vines  contiennent  souvent  des  matières  analogues  ÿ 
elles  sont  involontaires  et  d’une  fétidité  insuppor¬ 
table.  La  jaunisse  s’étend.  On  remarque  souvent  des 
lâches  noirâtres,  évidemment  gangréneuses  sur  di¬ 
verses  parties  de  la  surface  du  corps.  A  ces  symptô¬ 
mes  se  joignent  quelquefois  des  hémorrhagies  pas¬ 
sives  par  les  narines,  les  gencives,  la  langue  ,  les 
lèvres,  etc.  Enfin  les  membres  se  refroidissent,  les 
urines  se  suppriment,  le  pouls  devient  insensible; 
une  odeur  infecte  s’exhale  du  corps  du  malade ,  quî 
succombe  presque  toujours  avant  la  fo  du  y®  jour,, 
quelquefois  même  dès  le  5®  ou  le  5 «  jour»  Lorsque 
la  maladie  parvient  au-delà  du  y®  jour,,  elle  donne 
des  espérances. 

Cette  fièvre  présente  quelquefois  le^ype  rémit¬ 
tent  ou  intermittent  ;  mais  le  plus  souvent  elle  est 
continue. 

Traitement  des  Fièvres  ataxiques. 

1°.  Traitement  des fièvres  ataxiques  continues.  On 
traite  ces  fièvres  à-peu-près  comme  les  fièvres  adyna- 
miques  continues;  seulement  on  insiste  davantage 
sur  les  moyens  révulsifs  externes.^  Ainsi  on  provoque 
d’abord  le  vomissement  lorsque  l’état  des  premières 
voies  l’exige;  on  a  ensuite  recours  aux  excitans  etaux 
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toniques;  on  emploief^le  vin,  Falcool,  le  camphre 
Fëther,  les  huiles  volatiles  ,  Fammoniaque ,  Facëtate 
d’ammoniaque ,  le  punch;  les  vëgëtaux  aromatiques, 
tels  que  la  serpentaire  de  Virginie,  la  valëriane ,  la 
camomille ,  le  quinquina  en  décoction  ;  et  on  donne 
pour  boisson  ordinaire  la  limonade  ou  une  eau  vi¬ 
neuse.  Dans  la  seconde  période ,  on  fait  usage  des  si¬ 
napismes  et  des  vésicatoires  ambulans.  On  peut ,  à 
l’exemple  des  médecins  anglais,  essayer  les  lotions 
d’eau  froide.  On  renouvelle  et  on  purifie  Fair,  et  oa 

4 

entretient  la  plus  grande  propreté  ;  mais  les  moyens 
de  Fart ,  quels  qu’ils  soient,  sont  très-souvent  infruc¬ 
tueux. 

On  ne  doit  pas  s’en  laisser  imposer  par  les  appa¬ 
rences  d’un  caractère  inflammatoire  que  prend  quel¬ 
quefois,  au  début,  la  fièvre  lente  nerveuse.  Cette 
fièvre,  étant  toujours  d’une  longue  durée,  exige 
qu’on  associe  au  traitement  un  peu  de  nourriture. 
On  doit  relever  le  courage  abattu  du  malade  ,  et 
modifier  les  moyens  curatifs  d’après  les  complica¬ 
tions. 

2®.  Traitement  desFie\>res  ataxiques  rémittentes  et 
intermittentes.  L’expérience  a  consacré  l’efficacité  du 
quinquina  dans  ces  maladies,  dont  il  constitue  ex¬ 
clusivement  le  traitement;  il  doit  être  préféré  en 
substance  aux  autres  préparations;  on  l’administre 
dans  le  temps  de  la  rémission  ou  de  l’intermission.  Si 
la  fièvre  est  subintrante ,  on  saisit  le  moment  de  la  dé¬ 
clinaison  de  l’accès.  En  général ,  la  quantité  de  six  à 
huit  gros  de  quinquina  en  poudre  su Ifit  pour  arrêter 
les  accès  d’une  fièvre  ataxique  intermittente  :  on  par¬ 
tage  cette  quantité  entre  trois  ou  quatre  doses ,  dont 
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la  première ,  qu  on  donne  dans  le  temps  le  pins  éîOH 
gnè  de  l’accès ,  doit  être  de  trois  à  quatre  gros.  Pen¬ 
dant  Faccès,  on  ne  peut  que  modérer  l’intensité  des 
symptômes ,  et  tâcher  de  prévenir  ou  d’arrêter  les 
congestions  par  les  révulsifs.  Après  la  cessation  delà 
fièvre,  on  continue  pendant  quelques  jours  l’usage 
du  quinquina,  a  petites  doses,  pour  prévenir  les  re¬ 
chutes.  La  fièvre  ataxique  rémittente  tierce  se  guérit 
plus  facilement  que  la  quarte  :  celle-ci  fait  quelque¬ 
fois  échouer  le  fébrifuge. 

5®.  Traitement  du  Typhus  contagieux.  Un  vomitif 
administré  au  début  peut  porter  au  dehors  le  prin¬ 
cipe  de  la  maladie.  Il  convient  ensuite  d’appliquer 
des  sangsues  aux  tempes  ,  et  de  prescrire  des  pédi- 
luves  excitans  pour  débarrasser  la  tête  où  se  portent 
les  phénomènes  inflammatoires  qui  caractérisent  la 
première  période.  On  donne  les  mêmes  boissons  que 
dans  les  fièvres  ataxiques  continues,  et  on  combat  les 
phénomènes  nerveux  de  la  seconde  période  par  les 
mêmes  moyens,  c’est-à-dire  par  les  vésicatoires,  les 
sinapismes  et  l’administration  des  stiniulans  diffu¬ 
sibles,  et  surtout  du  camphre  à  l’intérieur.  La  décoc¬ 
tion  de  quinquina  n’a  pas  présenté  les  avantages 
qu’on  croit  lui  avoir  reconnus  dans  les  fièvresadyna- 
miques.  Les  boissons  acidulées ,  les  infusions  aroma¬ 
tiques,  celle  d’arnica  montanasoxA  préférables.  J’ai 
souvent  employé ,  à  l’exemple  de  M.  le  professeur 
.Masuyer,  l’acétate  d’ammoniaque  liquide  (esprit  de 
Mindérérus)  à  fortes  doses;  mais  les  succès  obtenus 
à  l’aide  de  ce  pioyen  ne  m’ont  pas  paru  assez  nom¬ 
breux  pour  lui  attribuer  une  efficacité  spéciale. 

4°.  Traitement  de  la  fièvre  jaune.  Dans  la  première 
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période,  qui  présente4es  caractères  d’une  grande  irri¬ 
tation  dans  les  organes  digestifs ,  on  se  borne  aux 
moyens  propres  à  la  calmer  :  tels  sont  les  boissons 
adoucissantes  ,  les  acidulés  ,  les  bains  tièdes  ,  les  lave^ 
mens  émolliens ,  les  fomentations  tièdes  sur  le  bas- 
ventre.  Les  vomitifs  ont,  en  générai,  paru  nuisibles. 
Dans  les  seconde  et  troisième  périodes,  on  combat  les 
accidens  par  les  moyens  qu’on  emploie  dans  les 
fièvres  ataxiques  ordinaires.  Les  succès  attribués  par 
quelques  auteurs  au  quinquina  à  fortes  doses ,  admi¬ 
nistré  dès  le  début  de  la  maladie ,  ont-ils  été  dus  au 
type  rémittent  ou  intermittent  que  devoit  affecter  la 
maladie  ? 

ORDRE  VI. 

PESTE. 

Synonymie.  Fièvre  pestilentielle  de  beaucoup  d’AuTEURS  ^ 
Fièvre  adèno-nerveuse,  Pînel. 

Cet  Ordre  de  fièvres  présente  un  état  ataxique  avec 
affection  simultanée  des  glandes.  La  peste  est  endé¬ 
mique  dans  diverses  parties  de  l’Asie  et  de  l’Afrique, 
et  s’est  introduite  plusieurs  fois  en  Europe  parla  voie 
du  commerce.  Elle  est  souvent  épidémique,  et  est 
éminemment  contagieuse.  On  peut  citer,  parmi  les 
épidémies  les  plus  remarquables,  la  peste  qui  a  été 
observée  à  Nimègue,  en  i656  et  1657,  par  Diemer- 
broèk  (  Tractatus  copiosissimus  de  peste )  ;  celle  qui 
régna  à  Marseille  en  1720  (^Relation  historique  de 
la  peste  de  Marseille^  par  Bertrand);  enfin  celle  de 
Moscou,  en  1771,  décrite  par  Mertens.  M.  îeprofes-^ 
’  seur  Desgenettes  a  donné  une  description  très-exacit 
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de  celle  qui  ravagea,  en  Tan  7,  les  troupes  françaises 
en  Egypte  f Histoire  médicale  de  V armée  d^O^ 
rient  J. 

-  Causes  occas»  Emanations  subtiles  qui  se  dégagent 
du  corps  des  pestiférés ,  ne  s’étendent  qu’a  une  petite 
.distance  dans  l'atmosphère ,  et  peuvent  se  propager 
dans  certaines  directions  par  le  vent  et  la  fumée;  ces 
émanations  s’attachent  aux  poils ,  aux  plumes,  au  lin  , 
au  chanvre,  à  la  laine,  au  coton,  à  la  soie,  aux 
peaux,  etc.,  mais  n’ont  aucune  attraction  pour  les 
corps  lisses,  tels  que  les  métaux;  elles  peuvent  se 
conserver  pendant  très-long-temps ,  lorsque  les  ob¬ 
jets  qui  en  sont  imprégnés  sont  enfermés  ou  enfouis, 
à  l’abri  du  contact  de  l’air  et  de  l’humidité  ;  mais 
elles  se  détruisent  par  un  froid  intense ,  par  la  com¬ 
bustion,  par  l’action  prolongée  de  l’air  libre,  et  par 
les  acides. 

Symptômes*  —  Premier  degré.  Fièvre  légère ,  sans 
délire ,  bubons.  Presque  tous  les  malades  guérissent 
promptement  et  facilement. 

Second  degré*  Fièvre,  délire  et  bubons.  Ceux-ci  se 
manifestent  aux  aînés,  aux  aisselles,  et  plus  rarement 
a  l’angle  des  mâchoires.  Le  délire  s’apaise  vers  le  cin¬ 
quième  jour,  et  se  termine,  ainsi  que  la  fièvre,  vers 
le  septième.  Plusieurs  malades  guérissent. 

Tî'oisième  degré.  Fièvre  et  délire  considérables  , 
bubons,  charbon  ou  pétéchies ,  soit  simultanément, 
soit  isolément.  Les  anthrax  ont  leur  siège  dans  les 
parties  charnues  non  recouvertes  de  poils,  telles  que 
les  joues ,  le  cou,  la  poitrine,  le  dos  et  les  membres;  ^ 
ils  sont  plus  ou  moins  multipliés.  Les  symptômes 
fébriles  sont  ceux  des  Gèvres  ataxiques,  mais  plus  ir\- 
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tenses.  Rémission  ou  mort  du  troisième  au  sixième 
jour.  Très-peu  de  guérisons. 

Les  bubons  passent  ordinairement  a  la  suppuration 
ou  à  la  gangrène  ;  quelquefois  ils  se  terminent  par  dé¬ 
litescence  et  par  métastase. 

GENRE  Peste  continue. 

Les  symptômes  qu’on  vient  de  décrire ,  et  le  typé 
continu. 

Espece  simple. 

Espèces  compliquées.  Peste  avec  embarras  gas-- 
trique. 

Peste  avec  fièvre  gastrique. 

Peste  avec fièvre  adjnamique. 

Peste  avec fèvre  ataxique. 

GENRES  II  et  III.  Pestes  rémittente  et  intermittente. 

Point  ou  peu  connues. 

Traitement  de  la  Peste. 

Traitement  préservatif  Eviter  les  émotions  de 
Famé  ;  usage  modéré  d’une  nourriture  succulente  et 
facile  à  digérer ,  et  de  quelques  toniques;  faire  jour¬ 
nellement  des  frictions  huileuses  sur  tout  le  corps, 
jusqu’à  ce  qu’il  se  manifeste  une  sueur  considérable  ; 
s’interdire  toute  communication  avec  les  objets  et  les 
personnes  infectés;  désinfecter  les  objets  en  les  plon¬ 
geant  dans  le  vinaigre ,  ou  en  les  exposant  aux  va~ 
peurs  d’açide  sulfureux  volatil ,  d’acide  nitrique  ,  ou 
d’acide  muriatique  oxygéné. 

Traitement  curatif  Les  frictions  huileuses ,  qui 
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sont  avantageuses  comme  prophylactiques ,  ont  quel¬ 
quefois  ,  dès  le  début,  arreté  les  progrès  de  la  mala¬ 
die  5  en  provoquant  une  sueur  abondante.  Les  fric¬ 
tions  glaciales  recommandées  par  Samoïlowîtz ,  ont 
produit  le  même  effet  et  le  même  résultat ,  qui  ont 
aussi  été  obtenus  par  les  émétiques.  Lorsque  la  ma¬ 
ladie  parcourt  ses  périodes  ,  on  favorise  la  suppura¬ 
tion  des  bubons,  on  traite  localement  les  anthrax 
comme  la  pustule  maligne,  et  on  a  recours  aux  di-* 
vers  moyens  indiqués  contre  les  fièvres  ataxiques. 

APPENDICE 

AUX  FIEVRES  ESSENTIELLES. 

ORDRE. 

FjàVKES  H  ECT I  qu  ES. 

Prédîsp.  et  causes  occas.  Degrés  très-grands  de 
mobilité  et  de  susceptibilité;  saisons  et  climats  très- 
chauds  et  très-froids;  abus  prolongé  des  acides ,  de 
Falcool  et  des  composés  antimoniaux;  hémorrhagies 
intenses  ou  suppression  d’hémorrhagies  habituelles; 
fatigues  excessives ,  études  prolongées ,  passions 
vives ,  nostalgie.  Terminaison  incomplète  d’une  fièvre 
essentielle  de  l’un  des  Ordres  précédens;  lésions  or¬ 
ganiques  variées ,  etc. 

Sjmptômes.  Pâleur  générale  jointe  â  la  coloration 
partielle  des  joues ,  étal  de  maigreur  et  de  flaccidité  ; 
sécheresse  à  la  gorge  ,  soif,  pouls  fréquent,  chaleur 
à  la  peau  ,  plus  forte  surtout  à  la  paume  des  mains  et 
â  la  plante  des  pieds  ;  transpiration  d’abord  suppri- 
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mée,  puis,  à  une  ëpoque  avancée  de  la  maladie, 
sueur  abondante  ;  augmentation  de  la  sécrétion  des 
membranes  muqueuses  et  de  l’exhalation  des  sur^ 
faces  séreuses  ;  diarrhée  colliquative,  œdème  des 
membres  inférieurs,  amaigrissement  général,  afFoi- 
blissement  progressif. 

GENRE  I®*".  Fièvre  hectique  continue* 

Les  symptômes  de  l’Ordre  avec  le  type  continu. 

Espèces  simples.  Etablies  d’après  les  organes  af^ 
fectés. 

Espèces  compliquées. 

GENRE  II.  Fièvre  hectique  rémittente. 

Symptômes  du  Genre  précédent  ;  type  rémittent. 

Espèces  simples. 

Espèces  compliquées. 

Traitement  des  Fièvres  hectiques. 

Il  est  extrêmement  variable,  suivant  l’altération  des 
divers  systèmes ,  et  surtout  des  parties  des  mêmes 
systèmes  qui  lui  ont  donné  naissance.  C’est  ainsi  qu’on 
a  recours  à  l’émétique,  aux  toniques ,  aux  mucilagi- 
neux,  aux  émulsions ,  aux  caïmans ,  aux  anthelmin- 
tiques,  et  aux  moyens  exclusivement  hygiéniques , 
suivant  les  circonstances. 
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CLASSE  SECONDE. 

TH  LEGMASIES. 

Tension,  douleur,  rougeur  et  chaleur  :  tels  sont 
les  phénomènes  caractéristiques  des  phlegmasies  ; 
phénomènes  qui  présentent  divers  degrés  d’inten¬ 
sité,  suivant  la  structure,  les  propriétés  vitales  et 
les  fonctions  de  la  partie  affectée ,  ses  liaisons  respec¬ 
tives  avec  les  autres  parties,  et  les  constitutions  indi¬ 
viduelles. 

Toutes  les  phlegmasies ,  tant  internes  qu’externes , 
se  réduisent ,  i®  à  celles  qui  ont  leur  siège  à  la  sur¬ 
face  du  corps;  2®  aux  phlegmasies  des  membranes 
muqueuses  ;  5®  aux  phlegmasies  des  membranes  sé¬ 
reuses  ;  4°  ^  celles  des  glandes  et  du  tissu  cellu¬ 
laire;  5^  a  celles  des  muscles,  des  tendons  et  des  sur¬ 
faces  articulaires. 

Les  phlegmasies  de  tous  les  Ordres  présentent 
deux  périodes  distinctes  :  celle  d’irritation  ou  d’acri- 
sie,  et  celle  de  déclin  ou  de  coction.  Elles  peuvent 
se  terminer  par  résolution,  par  suppuration,  par 
gangrène,  par  induration  ,  et  par  le  passage  à  l’état 
chronique.  Elles  sont  tantôt  simples  et  sans  caractère 
grave ,  tantôt  compliquées  avec  quelqu’une  des  fiè¬ 
vres  primitives,  et  accompagnées  des  plus  grands 
accidens. 
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ORDRE  PREMIER. 

PHLEGMASinS  CUTANÉES^ 

Causes  occas*  Une  irritation  locale  ^  la  lésiôn  d\m 
organe  plus  ou  moins  éloigné.  Ces  maladies  sont, 
d’après  cela,  tantôt  idiopathiques,  et  tantôt  sympa¬ 
thiques  ,  et  même  symptomatiques  et  critiques. 

Elles  peuvent  être  sporadiques  ou  épidémiques  ; 
quelques-unes  sont  contagieuses. 

Symptômes.  Ces  phîegmasies  sont  ou  ne  sont  pas 
précédées,  suivant  leur  nature,  d’un  état  fébrile  qui 
dure  deux  à  trois  jours ,  et  cesse  ou  persiste  à  l’époque 
de  l’invasion  des  phénomènes  inflammatoires.  Ceux- 
ci  consistent  dans  la  rubéfaction  d’une  étendue  assez 
considérable  de  la  peau  ;  ou  bien  ce  sont  des  taches  , 
des  boutons  ou  des  pustules.  H  y  a  tuméfaction ,  dou¬ 
leur ,  chaleur  et  rougeur  d’une  nuance  variée,  que  la 
pression  fait  ordinairement  disparoître.  Leur  marche 
est  ordinairement  continue;  elles  peuvent  néanmoins 
s’arrêter  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  :  elles 
çont  ou  aigues  ou  chroniques. 

Durée.  Elle  est  fixe  dans  celles  qui  sont  aiguës ,  in¬ 
déterminée  dans  celles  qui  sont  chroniques. 

Terminaisons.  Les  plus  fréquentes  sont  la  desqua¬ 
mation  et  la  suppuration  :  celle-ci  est  suivie  de  la  des¬ 
siccation  ou  de  l’ulcération,  et  se  prolonge,  dans  ce 
dernier  cas,  indéfiniment.  Les  terminaisons  par  gan¬ 
grène  >^ar  métastase  et  par  délitescence ,  ne  s’ob¬ 
servent  guère  que  dans  les  complications  avec  les 
fièvres  adynamiques  ou  ataxiques. 
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Certaines  phlegniasies  cutanées  n’ont  lieu  qu’une 
seule  fois  dans  la  vie:  telles  sont  la  variole ,  la  rou¬ 
geole  5  la  scarlatine  ;  d’auti^es  sont  très-sujettes  aux 
récidives,  comme  l’érysipèle  ,  les  dartres ,  etc. 

Ces  maladies  peuvent  être  simples  ou  compliquées 
avec  des  fièvres  inflammatoires,  bilieuses,  muqueuses, 
adynamiques  et  ataxiques. 

GENRE  I.  Variole. 

Synonymie,  T^ariola ,  Boerhaave  ^  Febris  variolosa  ^ 
Hoffmat^n^  Peliîe-Yéroîe. 

Prédisp.  et  causes  occas.  La  variole  peut  survenir 
dans  toutes  les  saisons  et  dans  tous  les  climats  :  aucun 
sexe,  aucun  âge  n’en  est  exempt  :  elle  u’aflecte  qu’une 
seule  fois  le  même  individu;  elle  est  quelquefois  spo¬ 
radique,  mais  le  plus  souvent  elle  est  épidémique,  et 
commence  ordinairement  à  régner  au  printemps', 
continue  en  été ,  et  quelquefois  en  automne ,  et  dis- 
paroît  en  hiver.  Cette  maladie  se  communique  par 
contact  immédiat  et  médiat.  Ses  miasmes  contagieux 
s’étendent  à  quelque  distance  dans  l’atmosphère  ,  et 
suivent  la  direction  des  vents.  Le  caractère  contagieux 
•se  développe  surtout  à  l’époque  de  la  suppuration  des 
boutons,  et  se  conserve  jusqu’après  leur  dessiccation. 
Le  pus  d’une  variole  confluente  peut  en  communi¬ 
quer  une  qui  soit  discrète ,  et  vice  versa. 

L’éruption  de  la  variole  est  toujours  précédée  d’uu 
mouvement  fébrile. 

-  Espèce  SIMPLE,  Variété.  Variole  discrète. 

2®  Variété.  Variole  confj^enie. 

Symptômes  de  la  variole  discrète.  Invasion  par  des 
horripilations  vagues,  des  lassitudes  spontanées ,  la 
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fréquence  du  pouls ,  une  chaleur  vive  à  la  peau  ,1a  cé¬ 
phalalgie,  des  nausées,  une  diposition  à  la  sueur,  etc. 
Vers  la  fin  du  troisième  ou  du  quatrième  jour,  appa¬ 
rition  ,  d’abord  autour  des  lèvres ,  de  petits  boutons 
rouges,  qui  s’étendent,  au  bout  d’environ  vingt 
quatre  heures ,  au  menton  ,  à  la  face ,  aux  bras ,  et  au 
reste  du  corps.  A  cette  époque ,  cessation  des  sym¬ 
ptômes  fébriles ,  qui  repa'roissent  de  nouveau  a  celle 
de  la  suppuration ,  c’est-à-dire,  vers  le  septième  jour 
de  l’éruption.  Alors  les  intervalles  des  pustules  rou¬ 
gissent,  s’élèvent,  et  produisent  une  douleur  aiguè*. 
Les  pustules  de  la  face,  qui  étoient  rouges,  blan¬ 
chissent;  et  les  autres  suivent  successivement  la  même 
marche.  La^ sérosité  qu’elles  contiennent  se  convertit 
en  matière  purulente  ;  il  survient  un  gonflement  gé¬ 
néral  de  la  peau,  lequel  est  surtout  remarquable  à  la 
face ,  aux  environs  des  paupières  et  aux  mains  :  la 
suppuration  se  termine  dans  trois  jours  ;  les  sym¬ 
ptômes  fébriles  cessent  ;  les  pustules  se  dessèchent  , 
se  convertissent  en  croûtes  ;  la  tuméfaction  de  la  face 
se  dissipe,  et  toute  la  maladie  finit  vers  le  quator¬ 
zième  jour. 

Symptômes  de  la  variole  confluente.  Irrégularité 
dans  les  divers  stades  de  la  maladie.  Mouvement  fé¬ 
brile  et  autres  symptômes  de  l’invasion  ,  portés  au 
plus  haut  point;  cependant,  moins  de  disposition  à 
la  sueur  que  dans  la  variole  discrète.  Lors  de  l’érup¬ 
tion  ,  qui  est  ordinairement  prématurée ,  les  boutons 
sont  beaucoup  plus  nombreux ,  plus  rapprochés,  très- 
petits,  et  peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  peau. 
Ils  semblent ,  surtout  à  la  face  ,  se  confondre  tous  par 
leur  rapprochement ,  et  se  convertissent,  par  lasup- 
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puration ,  en  une  espèce  de  pellicule  commune  qui 
couvre  tout  le  visage,  se  rompt  vers  le  huitième  jour , 
laisse  écouler  une  matière  de  couleur  variée,  sou^jnt 
fétide,  et  se  détache  en  lambeaux  plus  ou  moins  éten-* 
dus ,  ce  qui  peut  avoir  lieu  à  une  époque  plus  ou  moins 
retardée ,  comme  au  quinzième ,  au  vingtième  ou 
vingt-cinquième  jour.  Deux  autres  symptômes  très- 
ordinaires  à  la  variole  confluente  sont  la  diarrhée 
pour  les  enfans ,  et  le  ptyalisme  pour  les  adultes.  Ce¬ 
lui-ci  arrive  quelquefois  à  l’époque  de  l’éruption  ou 
bien  un  ou  deux  Jours  après.  Indépendamment  de 
ces  symptômes,  il  peut  se  développer,  dans  les  di¬ 
verses  périodes  de  la  variole ,  une  foule  d’accidens 
plus  ou  moins  graves.  La  complication  avec  la  fièvre 
adynamique  est  très-commune. 


Traitement  de  la  Variole, 

Traitement  curatif.  Lorsque  la  variole  est  bénigne, 
et  qu’elle  parcourt  ses  périodes  avec  régularité ,  le 
médecin  est  borné  à  diriger  le  régime.  Il  prescrit 
la  diète  et  des  boissons  délayantes  acidulées  ou 
nitrées  ;  quelquefois  il  doit  calmer  l’intensité  des 
symptômes  inflammatoires  par  la  saignée.  La  va¬ 
riole  confluente  ,  par  sa  complication  la  plus  ordi¬ 
naire  avec  la  fièvre  adynamique,  exige  les  stimulans 
et  les  toniques  ,  le  vin  de  quinquina ,  l’application 
des  vésicatoires,  soit  aux  jambes ,  soit  à  la  nuque ,  etc. 

Traitement  présermtij.  Vaccine.  Le  vaccin  est 
bon  à  inoculer  depuis  l’instant  où  le  bouton  s’ar¬ 
gente  jusqu’à  celui  où  l’aréole  commence  à  s’élargir; 
alors  il  est  visqueux,  filant  :  c’est  ce  qui  a  lieu  du 
ifeixième  au  huitième  jour  delà  vaccination.  Il  est  pré- 
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ferable  d’inoculer  le  vaccin  de  bras  à  bras.  Pour  le 
conserver  et  l’envoyer  à  des  distances  éloignées ,  on 
le  dépose  entre  deux  plaques  de  verre ,  ou  mieux  on 
l’aspire  dans  un  tube  capillaire  dont  on  bouche  les 
deux  extrémités  avec  de  la  cire.  Pour  se  servir  du 
vaccin  desséché,  on  le  délaye  sur  une  plaque  de 
verre,  et  on  l’inocule  ensuite. 

GENRE  IL  Faricelle. 

Synonymie,  Petite-Vërole  volante,  fausse  Variole,  Véro- 
lelte;  variccUa ,  Cüilen  ,  etc. 

Sjmptômes.  Cette  maladie,  que  l’on  a  souvent 
confondue  avec  la  variole ,  consiste  dans  des  boutons 
qui  se  développent  après  une  fièvre  de  courte  durée, 
passent  à  peine  a  l’état  de  suppuration,  mais  se 
dessèchent  dans  l’espace  de  peu  de  jours,  et  sans 
laisser  de  cicatrice. 

Espece  SIMPLE,  Variété.  Chîckenpox  (pustules 
de  poulet).  Boutons  petits ,  peu  élevés ,  et  contenant 
une  humeur  absolument  limpide  et  incolore. 

2®  Variété.  Swine  pox  (pustules  de  cochon). 
Boutons  plus  gros ,  plus  remplis  que  dans  la  pre¬ 
mière  variété  ,  contenant  une  liqueur  plus  épaisse  , 
qui  blanchit  et  se  rapproche  davantage  du  pus. 

Traitement  de  la  Faricelle.  Il  consiste  dans  le" 
régime  et  les  boissons  acidulées. 

GENRE  III.  Rougeole. 

Synonymie.  Morbilli ,  Sydenham j  Febris  morbillosa, 
Hoffmann)  Rubeala ,  Sauvages  ,  Cüllen. 

Causes  occas.  Cette  maladie  se  manifeste  dans 
tous  les  climats  ;  mais  certaines  constitutions  de 
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ralmosphère  sont  favorables  à  son  deVeloppement. 
Elle  est  souvent  ëpidëmique ,  se  dëclare  au  com¬ 
mencement  de  l’hiver  5  augmente  jusqu’à  l’ëquiuoxe 
du  printemps  ,  et  disparoît  entièrement  vers  le  sol¬ 
stice  d’ëtë.  On  la  contracte  particulièrement  dans 
l’enfance;  elle  est  contagieuse,  et  n’attaque  le  plus 
souvent  qu’une  fois  dans  la  vie. 

Symptômes,  Invasion  par  un  frisson  auquel  suc¬ 
cède  une  fièvre  plus  ou  moins  vive  ;  coryza,  ëter- 
luiement ,  toux  violente  ,  assoupissement  ,  yeux 
rouges  et  larmoyans,  paupières  tumëfîëes.  Vers  le 
quatrième  ou  cinquième  jour,  apparition  de  petites 
taches  rouges  ,  peu  ou  non  ëlevëes  au-dessus  du  ni¬ 
veau  de  la  peau  ,  qui  se  répandent  successivement 
sur  le  visage ,  l’abdomen  ,  la  poitrine.  Continuation 
des  autres  symptômes ,  et  souvent  augmentation 
delà  toux.  Vers  le  sixième  ou  septième  jour,  le 
rouge  vif  des  taches  s’obscurcit ,  et  la  desquamation 
s’opère  du  huitième  au  neuvième  jour  ;  mais  l’affec¬ 
tion  des  membranes  muqueuses  ,  la  toux  et  la  difîî- 
cultë  de  respirer  peuvent  durer  plus  long-temps , 
ou  même  occasionner,  dans  certains  cas,  le  marasme, 
l’anasarque ,  des  ophthalmies,  ou  des  diarrhées  re¬ 
belles. 

La  rougeole  peut  se  compliquer  avec  une  fièvre 
essentielle  et  avec  la  péripneumonie. 

Traitement  de  la  Rougeole*  Le  régime  ,  une 
chaleur  modérée  ,  des  boissons  délayantes  ,  muci- 
lagineuses  et  sucrées  suffisent  dans  la  rougeole  sim¬ 
ple.  On  donne  une  boisson  émélisée  au  début , 
lorsqu’elle  est  indiquée  par  l’état  des  premières 
voies  ;  et  on  a  recours  aux  toniques ,  aux  potions 
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Caiiiplirées,  à  rapplication  des  vésicatoires  ,  suivant 
la  gravite  des  complications. 

GENRE  IV.  Scarlatine. 

Synonymie.  Mùrbilli  confluentes  'j  Scarlatina^ 
Sauvaôes  ,  VoGEL,  Sagar,  Cullen,  etc.ÿ  Fièvre  rouge, 

Prédisp.  et  causes  occas.  La  scarlatine,  comme 
ia  variole  et  la  rougeole  ,  attaque  rarement  les 
adultes.  On  Tobserve  dans  toutes  les  saisons  de 
l’année.  Cependant  celle  qii’on  connoit  sous  le  nom 
dp  maligne  ou  de  maux  de  gorge  gcingreneux  ^ 
paroi t  avoir  surtout  régné  en  automne  ,  à  la  suite 
d’une  constitution  chaude  et  humide  de  Fatmo-» 
sphère.  En  général ,  tout  ce  qui ,  dans  les  localités, 
gêne  la  libre  circulation  de  l’air  ,  peut  concourir  à 
produire  cette  maladie. 

Elle  est  quelquefois  sporadique^  mais  le  plus  sou¬ 
vent  épidémique.  Elle  paroît  se  propager  aussi  par 
la  voie  de  la  contagion.  Elle  n’attaque  le  plus  sou-^ 
vent  qu’une  seule  fois  dans  la  vie. 

Symptômes*  Invasion  par  un  mouvement  fébrilei 
et  un  sentiment  de  chaleur  incommode  dans  la  gorge,' 
avec  rougeur ,  tuméfaction  de  la  muqueuse  buccale  ef; 
gutturale ,  et  gêne  de  la  déglutition.  Le  5^^,  ou  même 
le  2®  jour ,  éruption  de  petites  taches  irrégulières,' 
d’un  rouge  écarlate ,  qui  s’étendent  successivement,' 
sont  d’abord  disséminées,  puis  se  rapprochent  les  unes 
des  autres ,  et  occasionnent  du  prurit  :  elles  commen» 
cent  à  paroître  a  la  face ,  s’observent  ensuite  au  cou  , 
au  thorax ,  aux  bras,  a  l’abdomen  et  aux  membres  in¬ 
férieurs.  Tuméfaction  des  pieds  et  des  mains;  con¬ 
tinuation  de  l’état  fébrile  et  des  autres  phénomènes 
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précurseurs.  Du  5®  au  5®  jour  ,  augmentation  de 
Ja  rougeur  des  taches  et  du  gonflement  des  extré¬ 
mités.  Vers  le  6^  jour  ,  les  taches  pâlissent  dans 
l’ordre  de  leur  éruption;  les  phénomènes  généraux 
disparoissent.  Vers  le  jour,  la  desquamation  com¬ 
mence  :  elle  est  accompagnée  de  prurit,  et  se  renou¬ 
velle  plusieurs  fois.  Enfin ,  il  survient  une  sueur 
abondante  ,  une  diarrhée  ,  et  Furine  dépose  un  sédi¬ 
ment  plus  ou  moins  abondant. 

La  durée  totale  de  la  maladie  est  de  neuf  jours. 
L’inflammation  de  la  muqueuse  de  la  bouche  et  de 
la  gorge,  qui  a  lieu  dès  le  début,  est  quelquefois 
accompagnée  d’aphthes;  elle  cesse  avant  la  desqua¬ 
mation  ,  ou  se  prolonge  au-delà  ;  elle  se  termine  par 
résolution  :  néanmoins  elle  passe  quelquefois  à  l’état 
de  gangrène  et  d’ulcération ,  surtout  dans  le  cas  de 
complication  avec  la  fièvre  adjnamique. 

Anasarque  y  suite  de  la  scarlatine.  Divers  acci- 
dens  peuvent  se  développer  à  la  suite  de  la  scarlatine  ; 
mais  celui  qu’on  observe  le  plus  fréquemment  est 
Fauasarque  ,  qui  survient  lorsque  la  desquamation 
est  terminée  ,  vers  le  i4®ou  jour  de  la  maladie  , 
Ou  meme  plus  tard.  La  tristesse  ,  l’abattement,  la 
perte  de  l’appétit  et  du  sommeil  ,  ‘la  fréquence  du 
pouls ,  l’urine  rare  et  sédimenteuse  ,  en  sont  les 
signes  précurseurs.  La  face  et  les  paupières  se  tu¬ 
méfient  :  l’œdème  gagne  les  membres  abdominaux  , 
et  l’hydropisie  est  générale.  Cet  accident  est  plus 
fréquent  et  plus  intense  parmi  les  enfans  que  parmi 
les  adultes,  pendant  l’hiver  que  pendant  l’été,  sur¬ 
tout  par  l’impression  d’un  air  froid.  Il  mérite  l’at¬ 
tention  du  médecin. 
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Traitement  de  la  Scarlatine,  li  consiste ,  lorsque 
la  maladie  est  simple,  dans  Féloignement  de  tout 
ce  qui  pourroit  entraver  sa  marche  ,  et  dans  l’usage 
des  boissons  acidulées.  Si  Finflammation  de  la  gorge 
est  considérable  ,  on  applique  des  sangsues  au  cou  , 
on  a  recours  aux  cataplasmes  et  aux  gargarismes 
adoucissans.  La  saignée  générale  est  indiquée  dans 
la  complication  avec  la  fièvre  inflammatoire;  mais 
on  doit  être  circonspect  sur  l’emploi  de  ce  moyen, 
dont  l’abus  a  souvent  répercuté  la  scarlatine  et  occa¬ 
sionné  les  accidens  de  la  métastase.  On  provoque 
le  vomissement  lorsqu’il  y  a  embarras  gastrique  j 
mais  on  s’abstient  des  vomitifs  dans  les  cas  de  vo- 
missemens  sympathiques.  Dans  les  complications 
avec  les  fièvres  adynamiques  et  ataxiques ,  on  a  re¬ 
cours  au  traitement  générai  de  ces  fièvres  ;  et  pour 
prévenir  la  gangrène  a  la  gorge  ,  que  l’on  doit 
craindre  alors  ,  on  excite  la  muqueuse  gutturale  par 
des  vapeurs  aromatiques  ou  des  gargarismes  com¬ 
posés  d’une  décoction  de  quinquina  camphrée  et  ai¬ 
guisée  par  le  muriate  d’ammoniaque,  un  acide  quel¬ 
conque  ,  etc.  On  rubéfie  les  parties  latérales  du  cou  % 
on  évite  d’enlever  les  escarres  gangréneuses^ 
en  a  :  on  pourroit  par  là  occasionner  une  hémor¬ 
rhagie  et  aggraver  tous  les  symptômes. 

Dès  que  la  rougeur  de  la  peau,  l’afFection  de  la 
gorge  et  l’état  fébrile  ont  cessé ,  on  cherche  à  pré¬ 
venir  l’anasanjue.  Le  convalescent  doit  pour  cela 
éviter,  pendant  environ  trois  semaines, l’impression 
de  l’air  extérieur  :  des  frictions  sur  tout  le  corps 
avec  des  flanelles  imprégnées  de  vapeurs  aromati¬ 
ques,  des  bains  légèrement  exeitans  ,  l’usage  ds 
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quelques  purgatifs  sur  la  fin  de  la  maladie ,  sonè 
aussi  très-coQveiiable^.  Lorsque  l’aiiasarque  est  déjà 
declaree  ,  ou  a  recours  aux  boissons  chaudes  ,  afîu 
de  provoquer  la  sueur  ou  la  sécrétion  de  Turinec 
On  administre  en  même  temps  les  amers  ,  le  quin¬ 
quina  ;  enfin  on  prescrit  les  moyens  indiqués  dans 
les  hydropisies  en  général. 

GENRE  V.  Erjsipèle, 

Synonymie.  Erysipelas  J  SkuvKGTLS  ^  Linnæus,  Sagar, 
Cullen;  Febrls  erjsipelacea ,  Hoffmaniv  ,  Yogee  ,  etc. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Le  tempérament  bi¬ 
lieux  5  la  meiistruation 5  la  gestation,  l’époque  de  la 
cessation  des  menstrues  ;  le  printemps  ,  l’automne  ; 
l’exposition  prolongée  aux  rayons  solaires  ,  le  refroi¬ 
dissement  subit  ;  la  suppression  de  la  transpiration  ^ 
d’une  saignée  habituelle,  des  menstrues ,  du  flux 
hémorrhoïdal  ;  l’usage  de  certains  alimens  ,  l’abus 
des  liqueurs  alcooliques  ;  les  chagrins  violens. 

Sjmpiômes.  Invasion  par  des  lassitudes  sponta¬ 
nées,  des  frissons  passagers,  des  nausées,  la  dureté 
et  la  fréquence  du  pouls.  Vers  le  deuxième  ou  le 
troisième  jour  de  ce  mortvement  fébrile ,  tuméfac¬ 
tion  légère ,  inégalement  circonscrite  dans  une  partie 
de  la  peau ,  le  plus  souvent  au  visage  ou  aux  membres  , 
avec  rougeur  vive ,  disparoissant  par  la  pression  et  re- 
paroissant  bientôt  après;  sentiment  de  douleur  brû¬ 
lante  et  de  chaleur  intense.  Les  jours  suivans,  aug¬ 
mentation  des  symptômes  inflammatoires,  qui  se 
portent  souvent  d’une  partie  à  une  autre,  et  restent 
ensuite  comme  stationnaires,  avec  le  mouvement  fé¬ 
brile,  jusqu’au  6^  ou  7^  jour;  alors  diminution  de  la 
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rougeur,  de  îa  tension  et  de  la  douleur.  Du  9^  au 
ïo®  jour,  terminaison  par  desquamation  de  lepi- 
derme  ,  quelquefois  par  gangrène  ,  par  ulcéra¬ 
tion,  etc. 

Cette  maladie  revient ,  chez  certains  individus , 
périodiquement  une  ou  plusieurs  fois  dans  l’année-; 
elle  peut  se  compliquer  avec  les  fièvres  inflamma¬ 
toire,  bilieuse,  adjnamique  et  ataxique. 

Traitement.  Lorsque  îa  maladie  est  simple ,  on  se 
borne  aux  délajans.  On  a  recours  à  un  vomitif  s’il 
survient  un  embarras  gastrique.  On  doit  s’abstenir 
de  l’application  des  corps  gras.  On  varie  le  traite-^ 
ment  suivant  les  complications. 

GENRE  VL  Zona.. 

Synonymie.  Zostei\  Pline;  Herpes Scribonius  Largüs.; 
Zona  ignea  ^  Hoffmann;  Herpes  zostereï  Eiysipelas  zoster^ 
Sauvages;  Erysîpelas  phljctœnode? ,  Cullen;  Erysipèle  pus¬ 
tuleux  de  beaucoup  d’ Auteurs. 

Predisp,  et  causes  occas.  Peu  connues  :  elles  pa- 
roissent  être  en  grande  partie  les  mêmes  que  celles  de 
.  Férysipèle  et  de  la  dartre.  Wichmann  admet  un 
miasme  spécifique  :  cette  opinion  n’est  appuyée  d’au¬ 
cun  fait  positif. 

Symptômes.  Eruption  plus  ou  moins  étendue,  en**» 
tourant,  sous  forme  de  demi-ceinture  ,  la  poitrine  ou 
l’une  des  trois  régions  de  l’abdomen,  et  surmontée 
de  vésicules  ou  de  petites  pustules  très-rapprochées , 
tantôt  blanches ,  tantôt  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ^ 
qui  se  dessèchent  et  disparoissent  tandis  qu’il  en  re¬ 
naît  d’autres.  Cette  succession  est  accompagnée  d’un 
léger  mouvement  fébrile ,  d’un  sentiment  d’ardeur^. 
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et  d’une  démangeaison  qui  augmente  par  Fapplica- 
tion  des  topiques  gras  et  humides. 

L’état  aigu  de  cette  maladie  est  de  vingt-cinq  à 
trente  jours;  son  cours  entier  peut  aller  h  un  mois  et 
demi  ou  deux  mois.  Elle  se  termine  par  la  dessicca¬ 
tion  des  pustules,  la  formation  de  croûtes,  et  la  des¬ 
quamation  de  l’épiderme.  Il  reste  quelquefois ,  après 
sa  guérison,  des  douleurs  vives  dans  le  tissu  cutané. 

Traitement.  SI  le  zona  est  simple ,  on  se  borne  aux 
moyens  généraux  prescrits  pour  la  maladie  précé¬ 
dente.  On  a  recours  à  quelque  boisson  émétisée  s’il 
se  manifeste  des  signes  d’un  embarras  gastrique. 
Comme  la  durée  de  cette  maladie  est  assez  longue , 
et  que  le  mouvement  fébrile,  surtout  après  les  pre¬ 
miers  jours ,  est  à  peine  sensible ,  on  donne  quelques 
alimens  légers  tirés  du  règne  végétal ,  comme  le  riz  , 
le  vermicelle ,  les  plantes  potagères ,  quelques  fruits; 
la  seule  application  topique  que  l’on  puisse  se  per¬ 
mettre  consiste  à  saupoudrer  de  farine  la  partie  ma¬ 
lade,  et  à  l’entourer  d’une  ceinture  de  linge  fin  et 
doux  pour  prévenir  le  frottement  de  la  chemise.  Vers 
la  fin,  on  purge  une  ou  plusieurs  fois. 

GENRE  VII.  Miliaire. 

Synonymie.  Mîlians ,  Sau  vagks  ,  Sag  \k  ;  Milîaria ,  Lin- 
NÆUS  ,  CüLLEN  ;  Febris  miUaris  ,  V  ogel  ;  Febris  pjnj}urata  , 
Tuhra  et  a!ha  mdiaris  y  Hoffmann  ;  Millet ,  Millot ,  Fièvre 
miliaire,  Maladie  miliaire ,  etc. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Sexe  féminin ,  constitu¬ 
tion  foible, disposition  à  l’hystérie,  à  l’hypochondrie; 
lieux  bas  et  humides;  constitution  atmosphérique 
humide  et  froide,  leucorrhée,  mauvaise  nourriture. 


¥Îe  sédentaire ,  affections  morales  tristes ,  abus  des 
sudorifiques  dans  le  cours  des  maladies  aiguës.  Cette 
phlegmasie  n’est  pas  contagieuse. 

Symptômes.  Eruption  de  petits  boutons  rouges , 
isoles  ou  rassembles^  et  plus  ou  moins  nombreux, 
s’élevant  d’abord  très-peu  au-dessus  du  niveau  de  la 
peau,  surmontés  dès  le  second  jour  d’une  petite  vé¬ 
sicule  rouge  qui  devient  bientôt  bî^che  et  transpa¬ 
rente,  se  rompt  ou  s’enlève  parle  frottement,  après 
deux  ou  trois  jours ,  et  est  remplacée  par  une  petite 
croûte  c[ui  ne  tarde  pas  à  tomber  en  écailles.  Pendant 
que  cette  éruption  parcourt  ses  périodes ,  ou  après 
qu’elle  est  dissipée,  il  peut  en  survenir  une  autre 
semblable  qui  suit  la  meme  marche  que  la  première* 

Cette  maladie  peut  être  simple ,  ou  compliquée  avec 
quelque  fièvre  primitive  ou  une  autre  phlegmasie. 

Les  signes  d’un  mauvais  augure  dans  l’éruption 
miliaire  qui  accompagne  une  fièvre  essentielle,  sont 
des  sueurs  abondantes  et  prématurées ,  une  urine 
aqueuse  et  limpide;  le  pouls  étant  contracté,  une 
sorte  de  stupeur  atonique.  Le  présage  est  sinistre  si 
l’éruption  est  prompte ,  par  exemple,  si  elle  a  lieu  le 
5®  ou  le  4®  jour  :  c’est  le  contraire  si  elle  a  lieu  le  6® 
jour  ou  plus  tard.  Sa  délitescence  subite  et  les  mou- 
vemeus  convulsifs  qui  surviennent  après  l’éruption 
sont  d’un  très*mauvais  augure. 

Traitement.  On  doit  éviter  d’augmenter  la  chaleur 
extérieure  du  corps  ;  l’impression  d’un  air  frais  est 
même,  en  générai ,  avantageux.  On  donne  des  bois¬ 
sons  délayantes  et  légèrement  acidulées;  on  ne  favo¬ 
rise  la  transpiration  que  lorsqu’on  juge  que  l’éruption 
miliaire  et  les  sueurs  sont  critiques.  Si  la  maladie  est 
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compliquée  d’une  fièvre  primitive,  on  dirige  le  Irai* 
tement  d’après  le  caractère  particulier  de  la  fièvre  et 
de  la  phlegmasie. 

GENRE  VIÏL  Urticaire. 

Synonymie.  Feb ris  urlicata.,  y ogel  Uriicaria  ,  Cullen^ 
Scarlatina  urticaia  ,  Sauvages  3  Uredo ,  Linivæus  ;  Fièvre 
orlie'e,  etc. 

Eruption  de  tubercules  aplatis ,  durs,  d’une  cou¬ 
leur  pâle,  de  différentes  formes,  et  causant  une  dé¬ 
mangeaison  plus  ou  moins  vive.  Cette  éruption ,  assez 
semblable  à  celle  qu’occasionne  l’application  sur  la 
peau  des  feuilles  d’ortie  (^urtica  urens ,  L.),  dure 
ordinairement  peu  d’heures  ,  et  disparoît  prompte¬ 
ment  pour  revenir  quelquefois  de  nouveau  d’une 
manière  inattendue  :  elle  n’exige  aucun  moyen  cu¬ 
ratif  particulier, 

GENRE  IX.  Hjdroa. 

Synonymie.  Sudamina ,  Papula  sudoris  ^  etc.,  ries  Au- 
TEUP.s  latins. 

Cette  éruption,  très-fréquente  dans  les  pays  chauds 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  paroît  occa¬ 
sionnée  en  partie  par  l’exercice  et  les  boissons 
froides.  Elle  consiste  dans  un  grand  nombre  de  petits 
boutons,  ou  plutôt  de  petites  taches  rondes,  rouges, 
sensibles  au  toucher ,  ce  qui  rend  la  peau  rude  dans 
différentes  parties  du  corps.  Elle  n’exige  aucun  trai¬ 
tement. 


5j 
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GENRE  X.  Teig?ie. 

PrécUsp.  et  causes  occas.  Eafance ,  defaut  de  pro¬ 
preté  ,  usage  exclusif  des  farineux  ,  affections  morales 
tristes,  scrophules  ,  syphilis.  Une  disposition  parti¬ 
culière  est  nécessaire  pour  que  cette  maladie  puisse 
se  communiquer  par  contagion.  Quelques  observa¬ 
tions  fo.nt  présumer  qu’elle  est  héréditaire. 

Symptômes*  Un  prurit  plus  ou  moins  violent,  la 
chaleur ,  la  rougeur  et  le  gonflement  du  derme  che» 
velu,  la  tuméfaction  des  glandes  lymphatiques  du 
cou  ,  la  céphalalgie  ,  etc. ,  précèdent  ordinairement 
son  éruption.  Il  se  forme ,  entre  les  cheveux  ,  des 
pustules  ou  des  vésicules  entourées  d’une  aréole 
rouge  ,  d’oii  s’échappent  lentement  une  humeur  vis¬ 
queuse  et  rougeâtre  ;  ou  bien  ce  sont  des  tumeurs 
circonscrites,  pisiformes  ou  coniques,  dont  le  sommet 
blanchâtre  contient  une  humeur  fiavescente  ,  vis¬ 
queuse ,  fétide,  qui,  s’échappant  parla  rupture  de 
l’épiderme ,  agglutine  les  cheveux  les  uns  aux  autres, 
et  forme ,  en  se  desséchant ,  une  multitude  de  couches 
croùteuses  sous  lesquelles  existe  une  sanie  putride  qui 
ronge  les  cheveux,  et  peut ,  si  on  néglige  les  moyens 
curatifs,  attaquer  le  tissu  du  derme  chevelu,  les  os 
du  crâne,  et  occasionner  des  engorgemens  glandu¬ 
leux  â  l’occiput,  au  cou,  aux  épaules,  etc. 

Espèces  SIMPLES,  Teignefaveuse.  Elle  occupe 
non- seulement  le  cuir  chevelu ,  mais  aussi  quelque¬ 
fois  les  tempes,  le  front ,  les  épaules,  etc.  Eruption 
de  très-petites  pustules  prurigineuses,  dont  la  matière 
purulente  forme,  en  se  desséchant ,  des  croûtes  jau¬ 
nâtres,  arrondies, déprimées  en  godet  à  leur  centre. 
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et  qui  se  reforment  à  mesure  qu’on  les  enlève.  L’a¬ 
lopécie  est  une  suite  fréquente  de  cette  espèce  de 
teigne. 

Teigne  granulée  ( Teigne  rugueuse,  Galons  )> 
Elle  occupe  ordinairement  la  partie  supérieure  et 
postérieure  de  la  tête;  elle  se  présente  sous  forme  de 
tubercules  irréguliers  ,  inégaux  ,  bosselés ,  d’un  gris 
obscur,  sans  excavation  h  leur  centre;  d’une  odeur 
analogue  à  celle  du  beurre  rance,  occasionna  nt  un  pru¬ 
rit  considérable.  Ces  tubercules  ou  amas  de  croûtes 
sont  formés  par  la  suppuration  de  petits  abcès  blan¬ 
châtres  que  l’on  voit  au-dessous  quand  on  met  le 
derme  chevelu  à  nu. 

5®.  Teigne  furfuracée  (  Teigne  porrigineuse ,  For- 
rigo  ).  Elle  n’attaque  pas  seulement  le  derme  chevelu, 
mais  aussi  quelquefois  la  peau  du  front,  etc-  Elle 
commence  par  une  desquamation  légère  de  l’épL 
derme  de  la  tête,  accompagnée  de  prurit;  il  suinte 
en  même  temps  une  matière  ichoreuse  ,  qui  se  des¬ 
sèche  sous  forme  d’écailles  furfuracées  ,  dont  les 
couches  s’épaississent  par  superposition;  elles  tom¬ 
bent  très  -  facilement  lorsqu’elles  sont  sèches,  et 
laissent  la  peau  dénuée  de  l’épiderme,  lisse ,  luisante, 
et  de  couleur  rosée. 

4®.  Teigne  amiantacée.  Elle  occupe  la  partie  su¬ 
périeure  de  la  tête;  elle  est  caractérisée  par  de  petites 
écailles  très-fines,  d’une  couleur  argentine  et  nacrée, 
lesquelles  entourent  les  cheveux  et  les  suivent,  en 
ressemblant  à  l’amiante. 

5^.  Teigne  muqueuse.  Elle  s’observe  spécialement 
chez  les  scrophuleux,  dans  les  deux  premières  années 
de  l’enfance.  Elle  affecte  le  cuir  chevelu,  le  front. 


les  tempes,  les  oreilles,  et  quelquefois  le  tronc,  les 
bras  et  les  cuisses.  Elle  consiste  en  pusluîes  ou  vési¬ 
cules  suivies  d’ulcëralions  superficielles  d'où  s'écoule 
une  humeur  tenace ,  qui  ressemble  à  du  miel  cor¬ 
rompu  ,  et  d’une  odeur  de  lait  passé  à  l’aigre.  Cette 
humeur  épanchée  forme,  en  se  desséchant,  des  croûtes 
de  couleur  cendrée,  jaune-pâle  et  souvent  verdâtre? 

Espèces  compliquées.  Complication  avec  la  galcj^ 
les  dartres  ,  la  syphilis ,  les  scrophuîes  ,  etc. 

Traitement  de  la  Teigne. 

Cette  maladie  n'exige  souvent  que  des  moyens  de 
propreté  ou  des  applications  très-simples.  C’est  ainsi 
que  la  teigne  porrigineuse  peut  être  guérie  avec  de 
simples  onctions  mercurielles ,  que  l’on  fait ,  par 
exemple,  avec  un  mélange  d’une  partie  de  muriate 
de  mercure  doux  et  de  huit  parties  d’onguent  rosat. 
On  frotte  une  fois  le  jour  les  parties  affectées  avec 
gros  comme  un  pois  de  ce  mélange ,  pendant  une 
ou  deux  semaines,  et  ensuite  deux  fois  le  jour  dans 
les  cas  les  plus  invétérés,  en  portant  successivement 
le  topique  dans  diverses  parties.  Oninsiste  surlemême 
procédé  pendant  deux  ou  trois  semaines  après  la  gué¬ 
rison  de  la  teigne,  et  on  le  renouvelle  aussitôt  qu  elle 
vient  à  reparoitre.  Le  régime  doit  être  pris  des  végé¬ 
taux. 

Quant  aux  autres  espèces  de  teigne  ,  elles  résistent 
souvent  au  topique  que  nous  venons  d’indiquer? 
Lorsqu’après  avoir  enlevé  les  croûtes  par  des  émoi- 
liens,  on  observe  qu’il  existe  beaucoup  d’irritation 
dans  l’organe  affecté  ^  on  a  recours  aux  corps  gras  , 
tels  que  le  beurre  frais,  le  sain-doux.  C’est  lorsque 
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la  chaleur,  la  douleur  et  la  rougeur  sont  considéra-^ 
blement  diminuées  qu’on  essaie  divers  excitans ,  tels 
que  le  soufre,  soit  seul,  soit  uni  à  la  poudre  de  char^ 
bon  de  bois ,  et  converti  à  l’état  de  pommade  à  l’aide 
d’une  certaine  quantité  de  cérat,  {^vojez  la  partie 
de  cet  ouvrage),  les  carbonates  alcalins  appliqués 
sous  la  même  forme  ,  le  charbon  minéral  réduit  en 
poudre  ,  l’application  de  la  gomme  ammoniaque  ra¬ 
mollie  avec  le  vinaigre,  l’oxide  de  manganèse,  les 
oxides  et  les  sels  mercuriels  unis  à  un  corps  gras,  les 
lotions  avec  une  décoction  de  tabac  ou  une  dissolu- 
lion  saline  plus  ou  moins  irritante  ,  etc.  Il  paroit  que 
les  essais  qui  ont  été  faits  à  l’hôpital  St. -Louis  par 
M.  Alibert ,  n’ont  pas  confirmé  les  espérances  doii- 
nées  par  Murray  sur  l’efficacité  de  la  ciguë,  tant  en 
cataplasmes  qu'en  lotions  faites  avec  la  décoction  de 
cette  plante  sur  les  parties  affectées  de  la  teigne.  La 
dépilation,  à  l’aide  de  ce  qu’on  appelle  la  calotte^ 
moyen  des  plus  efficaces,  mais. très-douloureux  ,  est 
sur  le  point  d’être  abandonnée  :  c’est  une  pâte  ren¬ 
due  agglutinative  avec  de  la  poix  {voyez  la  2^  partie)  , 
qu’on  applique  à  l’aide  de  bandelettes  de  toile  claire  , 
et  dont  on  renouvelle  l’application  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  jusqu’à  ce  que  raffectlon  ait  disparu.  On 
est  souvent  forcé  d’établir  un  exutoire,  et  d’associer 
aux  applications  topiques  un  traitement  interne ,  va^ 
l'iabîe  suivant  les  circonstances  et  les  complications  : 
on  doit  purger  de  temps  en  temps.  La  teigne  étant 
une  maladie  de  l’enfance,  s’éteint,  en  général,  de 
l’âge  de  la  puberté  à  l’âge  adulte,  et  souvent  l’applL 
cation  des  remèdes  n’est  suivie  de  succès  que  vera 
déclin.  ■ 
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GENRE  XL  Plique  (  Trlchoma). 

Dans  celle  maladie  les  cheveux  s’agglutinent  et 
s’entortillent  sous  forme  de  mèches,  de  queues,  de 
toufïès  ou  de  masses  ,  qu’il  est  impossible  de  démê¬ 
ler  :  de  là  son  nom  de  plique*  Elle  est  endémique  en 
Pologne ,  en  Lithuanie  ,  en  Russie ,  etc.  On  ne  l’ob¬ 
serve  que  très- rarement  en  France  ,  et  seulement 
parmi  quelques  quadrupèdes. 

Sjmptômes.  Invasion  par  un  abattement  univer¬ 
sel  ,  un  engourdissement  dans  les  membres,  des  dou« 
leurs  vagues,  comme  arthritiques  ,  dans  les  articula¬ 
tions  des  pieds  et  des  mains;  le  soir,  un  accès  fébrile 
qui  se  prolonge  très-avant  dans  la  nuit,  et  se  termine 
par  une  sueur  visqueuse ,  gluante,  très-fétide.  Ace 
début  se  joignent  presque  toujours  des  mouvemens 
convulsifs ,  des  soubresauts  dans  les  tendons ,  un  tin¬ 
tement  d’oreille  pénible,  une  céphalalgie  atroce, des 
vertiges,  une  pesanteur  autour  des  orbites ,  des  pico- 
temens  et  une  sensation  très-incommode  de  resser¬ 
rement  dans  la  partie  postérieure  du  cuir  chevelu. 
Bientôt  les  cheveux  se  mêlent,  s’entortillent,  s’ag- 
glutinent,se  séparent  en  faisceaux,  en  petites  cordes 
tournées  en  spirale,  s’allongent  en  queues  traînantes, 
se  hérissent  comme  les  poils  d’une  bête  fauve  ou  s’en¬ 
tassent  en  masses  informes.  A  la  base  de  ces  touffes, 
qui  fourmillent  de  poux,  on  voit  une  grande  quan¬ 
tité  d’ écailles  furfuracées. 

La  plique  attaque  non-seulement  Je  cuir  chevelu, 
mais  encore  les  autres  parties  du  corps  qui  sont  pour¬ 
vues  de  poils.  Elle  s’introduit  jusque  dans  les  ongles, 
particulièremeat  chez  les  individus  qui  sont  chauves. 
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Elle  semble  dépendre  essentiellcmenl  d’une  matièré 
excrétée  par  les  diverses  parties  quelle  occupe,  ma¬ 
tière  qui  afflue  surtout  vers  la  tète,  suinte  dans  les 
cheveux,  exhale  une  odeur  sui  ^eneris ,  et  est  quel¬ 
quefois  sanguinolente,  au  rapport  de  certains  au¬ 
teurs. 

Cette  maladie  peut  acquérir  une  grande  intensité, 
îl  peut  se  faire  une  métastase  de  la  maticre  trichoma* 
tique  sur  le  cerveau,  sur  les  organes  respiratoires, 
sur  le  cœur ,  sur  les  viscères  abdominaux ,  etc.  ;  et  il 
peut  en  résulter  des  accès  épileptiques,  l’apoplexie, la 
manie,  l’asthme,  Thydrothorax ,  les  crachemens  de 
sang,  la  phthisie  pulmonaire,  le  catarrhe  suffocant, 
des  palpitations ,  le  flux  dysentérique  ,  la  diarrhée  , 
des  coliques,  Fhypochondrie ,  la  mélancolie,  etc. 

M.  Alibert  rapporte  à  trois  formes  principales  les 
caractères  extérieurs  des  pliques,  dont  il  fait  autant 
d’espèces  susceptibles  chacune  de  quelques  variétés. 

Espece  P Uque  multiforme  (P lica  caput  Me-^ 

dusœ ).  Plique  dans  laquelle  les  cheveux  ou  les  poils 
se  mêlent  et  s’agglutinent  par  mèches  séparées ,  plus 
ou  moins  grosses,  plus  ou  moins  longues,  plus  ou 
moins  flexueuses,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  des 
cordes,  et  les  a  fait  comparer  à  des  serpens.  Cette 
espèce  de  plique  est  plus  fréquente  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes  :  on  fa  observée  quelquefois 
chez  les  nouveau-nés. 

Variété.  Plique  multijorme  en  lanière  l^Plicct 
caput  Medusæ  laciniata  ) . 

2®.  Plique  multijorme  en  vrilles  (  Plica  caput 
Medusæ  cirrhata  J, 

.  Espèce  Plique  à  queue  ou  solitaire  (  Plicci 


loJigicauda  Jr  Plique  dans  laquelle  les  cheveux  ou  les 
poils  ne  se  divisent  pas,  comme  dans  la  precedente ^ 
en  mèches  distinctes  et  nombreuses ,  mais  se  réu¬ 
nissent  pour  acquérir  un  allongement  excessif  qui  la 
fait  ressembler  à  une  queue  de  cheval. 

i^e  Vanété.  Plique  à  queue  ou  solitaire  latérale. 
Une  de  chaque  côté  des  tempes,  ou  d’un  seul  côté. 

2®.  Plique  à  queue  ou  solitaire  fusiforme. 

3®.  Plique  à  queue  ou  solitaire  falciforme. 

4®.  Plique  à  queue  ou  solitaire  en  massue. 

Espèce  iii®.  Plique  en  masse  {Plica  cespitosa^. 
Plique  dans  laquelle  les  cheveux  ou  les  poils  se  mê¬ 
lent,  se  collent,  et  s’agglomèrent  ensemble  sans  jamais 
se  séparer,  de  manièrea  n’offrir  qu’une  masse  informe^ 
plus  ou  moins  volumineuse,  qui  surcharge  la  tête 
d’un  poids  énorme* 

jre  Variété.  Plique  en  masse  mitriforme. 

2®.  Plique  en  masse  globuleuse. 

Praitement  des  Pliques. 

Traitement  interne.  La  plique  doit  être  regardée 
comme  le  résultat  d’une  crise  nécessaire  qui  doit  s’ef¬ 
fectuer  par  les  cheveux ,  les  poils ,  les  ongles.  En  con¬ 
séquence,  la  première  indication  doit  tendre  à  porter 
son  dépôt  critique  vers  la  tête  ;  ainsi ,  après  avoir 
donné  quelques  émétiques ,  suivant  l’état  de  l’esto- 
iiiac ,  on  excite  doucement  la  transpiration  par  des 
boissons  diaphorétiques.  On  a  Irès-anciennemeni  re¬ 
commandé  le  Ijcopodium ,  mais  sans  fondement  :  le 
soufre  doré  d^antimoine  jouit  d’une  réputation  plus 
méritée.  Dès  que  la  matière  trichomatique  a  pris  la 
route  des  cheveux,  ce  qu’on  reconnoît  à  leur  aspect 
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onctueux ,  on  continu e  l’usage  des  légers  sudorifiques  ^ 
en  y  Joignant  quelques  boissons  délayantes  et  rafraî¬ 
chissantes.  Aux  personnes  affoiblies  par  l’âge  ou  par 
d’autres  causes ,  on  administre  des  toniques ,  le  quin¬ 
quina  y  la  gentiane ,  ou  d’autres  amers  y  les  eaux  fer¬ 
rugineuses  ,  etc.  On  modifie  le  traitement  suivant 
îes  complications  de  la  maladie. 

Traitement  externe.  Pour  faciliter  l’éruption  de  la 
plîque  ^  on  a  fréquemment  recours  à  des  fomen¬ 
tations  douces  et  émollientes ,  qui  apaisent  l’irri¬ 
tation  du  cuir  chevelu.  D’autres  fois^  on  doit  pro¬ 
duire  un  effet  contraire ,  et  mettre  en  usage  des 
topiques  stimulans,  des  vésicatoires,  des  sinapis¬ 
mes  ,  des  emplâtres  attractifs  :  le  moxa  a  quelque¬ 
fois  réussi. 

Si  ces  moyens  ne  parviennent  pas  a  diriger  vers  la 
tête  le  dépôt  de  la  matière  trichomatique,  on  prati¬ 
que  l’inoculation ,  comme  l’a  fait  M.  Delafontaine. 
On  choisit  pour  cela  un  malade  chez  lequel  la  plique 
s’est  nouvellement  déclarée;  on  lui  fait  mettre  pour 
quelques  heures  un  bonnet  dont  on  couvre  ensuite  la 
tête  de  l’autre;  et  on  répète  ce  procédé  autant  de 
fois  qu’il  le  faut  pour  atteindre  le  but  qu’on  se  pro¬ 
pose.  D’après  les  observations  de  M.  Delafontaine ,  il 
est  dangereux  de  procéder  à  la  section  de  la  plique  , 
â  moins  quelle  ne  soit  déjà  en  partie  détachée,  et 
qu’elle  ne  communique  avec  les  tégnmens  de  la  tête 
que  par  des  cheveux  parfaitement  sains  et  nouvelle-^ 
ment  repoussés. 
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GENRE  Xn.  Dartres. 

Prédisp.  et  caus.  occas.  Disposition  congénitale, 
délicatesse  et  grande  sensibilité  de  l’organe  cutané  ; 
climats  chauds,  été,  usage  de  mauvais  alimens  ;  af¬ 
fections  scrophuleuses,  syphilitiques,  scorbutiques  ; 
défaut  d’allaitement,  suppression  du  flux  hémorrhoï- 
dal ,  de  quelque  évacuation  habituelle,  de  la  goutte; 
habitude  de  la  masturbation. 

Symptômes.  Un  sentiment  de  tension  très-incom¬ 
mode,  ou  d’un  prurit  plus  ou  moins  violent  dans 
une  partie  quelconque  de  la  peau  ;  puis  éruption  de 
petits  boutons  rouges  abondans,  épars  ou  réunis,  et 
laissant  suinter  une  humeur  ichoreuse  plus  ou  moins 
abondante,  se  convertissant  en  légères  écailles  fari¬ 
neuses  ou  en  larges  exfoliations  épidermoïques  ,  ou 
en  croûtes  épaisses.  La  matière  de  la  suppuration 
corrode  quelquefois  les  tégumens.  Dans  certains 
cas,  ce  sont  des  pustules  qui  conservent  leur  forme 
primitive  jusqu’à  leur  entière  dessiccation  ;  dans 
d’autres,  des  phlyctènes  ou  vésicules  remplies  d’uii 
liquide  séreux,  qui  se  développent  et  s’éteignent 
avec  la  rapidité  de  l’érysipèle.  Enfin,  quelquefois  les 
dartres  simulent  tous  les  phénomènes  de  l’érythème.! 

Un  caractère  remarquable  des  dartres  est  de  s'éten¬ 
dre  ,  comme  en  rampant,  sur  diverses  parties  de  la 
peau  :  de  là  les  dénominations  herpes  sefpigo  J 
serpentia  ulcéra^  etc.  Souvent  aussi  elles  disparoissent 
spontanément  pour  revenir  ensuite  sur  quelqu’autre 
partie. 

Rarement  ces  exanthèmes  sont  accompagnés  de 
fièvres;  mais  ils  occasionnent  constamment  des  cuis- 
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sons  ou  des  démangeaisons  plus  ou  moins  fortes,  qui 
reviennent  comme  par  accès,  tandis  que  toutes  les 
fonctions  .intérieures  s’exécutent  avec  régularité.  Si 
le  vice  herpétique  fait  des  progrès ,  le  malade  mai¬ 
grit;  quelquefois  la  rate  et  le  foie  s’engorgent,  le 
ventre  devient  douloureux,  les  extrémités  inférieures 
s’infiltrent  ou  sont  extraordinairement  émaciées,  les 
viscères  abdominaux  contractent  des  obstructions  in¬ 
curables  ,  etc. 

M.  Alibert  divise  les  dartres  en  sept  espèces, 
a  chacune  desquelles  se  rapportent  plusieurs  va¬ 
riétés. 

Espèce  Dartre  furfuracée  {Jierpes furfura-^ 

cens).  Légères  exfoliations  écailleuses  de  l’épiderme, 
semblables  à  de  la  farine  ou  a  du  son ,  occupant  une 
ou  plusieurs  parties  dés  tégumens ,  tantôt  très-adhé¬ 
rentes  à  la  peau ,  tantôt  s’^en  détachant  avec  une  grande 
faciliter 

Variété.  Dartre  furfuracée  volante  (Aerpes 
furjxiraceus  volitans  } ,  ainsi  appelée  à  cause  de  son 
caractère  ambulant. 

Dartre  furfuracée  arrondie  fierpes  fïirfura^ 
Cens  circinatus) .  Elle  consiste  en  plaques  circulaires, 
dont  lés  bords  sont  plus  rudes  et  plus  élevés  que  le 
milieu. 

Espèce  ne.  Dartre  squameuse  {herpes  squamo-^ 
sus).  Exfoliations  de  l’épiderme  en  écailles  plus  larges 
que  dans  F  espèce  précédente. 

lie  Variété.  Dartre  squameuse  humide  {herpes 
squamosus  madidans).  Exhalant  presque  continuel¬ 
lement  une  humeur  ichoreuse ,  plus  ou  moins  abon¬ 
dante  ,  qui  ressemble  à  des  gouttes  de  rosée.  Cette 


dartre  occupe  ordinairement  les  oreilles^  le  nez ,  la 
bouche  ,  les  parties  génitales. 

2®.  Dartre  squameuse  orhiculaire  {herpès  squa^ 
mosus  orbicularis  ).  Le  plus  souvent  sèche ,  présen¬ 
tant  quelquefois  l’aspect  de  plusieurs  cercles  coticen* 
tnques,  formant  des  écailles  qui  tombent  et  se  re-^ 
nouvellent  successivement,  occupant  ordinairement 
le  milieu  et  le  tissu  graisseux  des  joues* 

3®.  Dartre  squameuse  centrifuge  (  herpes squamo-^ 
sus  centrfugus^.  Cercles  ou  points  orbiculaires,  plus 
ou  moins  nombreux  5  occupant  le  creux  des  mains, 
résultant  du  dessèchement  de  l’épiderme  qui  blan¬ 
chit  ,  s’agrandissant  du  centre  à  la  circonférence  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  main  soit  totalement  dépouillée;  alors 
l’épiderme  se  reproduit,  et  l’affection  dartreuse  dis- 
paroît  entièrement* 

4^.  Dartre  squameuse  lichénoîde  {herpes  squa^ 
mosus  lichenoides).  Ecailles  dures,  coriaces,  blaa- 
châtres  ,  semblables  à  des  lichens. 

Espèce  iu®.  Dartre  crustacée  { herpes  crustaceusf 
Croûtes  jaunes ,  grises ,  blanchâtres  ou  verdâtres ,  de 
formes  variées. 

jre  Variété.  Dartre  crustacée  jlavescente  {herpes 
crustaceus  Jla^escens).  Elle  résulte  d’un  suintement 
douteux,  dont  la  couleur  jaune  présente  l’aspect  da 
miel  desséché  ;  elle  occupe  ordinairement  le  milieu 
d’une  ou  des  deux  joues  :  sa  marche  a  quelque  ana¬ 
logie  avec  l’érysipèle. 

2®.  Dartre  crustacée  stalactiforme  {herpes  crus^ 
taceus  procumbens  ).  Croûte  semblable  aux  stalac¬ 
tites  ,  occupant  toujours  les  ailes  du  nez. 

^  3®.  Dartre  crustacée  en  forme  de  mousse  {herpes. 
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crustaceus  inusciformîs).  Croûtes  d’un  gris  verdâ-* 
tre,  semblables  à  des  mousses  et  entourées  d’une 
aréole  rouge  ;  observées  par  M.  Alibert  sur  les  mains, 
au-dessus  du  genou  et  sur  le  visage. 

Espèce  iv®.  Dartre  rongeante  {herpes  exedens 
Elle  consiste  en  boutons  pustuleux  ou  ulcères  rou¬ 
geâtres  qui  fournissent  un  pus  ichoreux  et  fétide  , 
attaquant  et  corrodant  non- seulement  les  tégu- 
mens ,  mais  encore  les  muscles  ,  les  cartilages  et 
même  les  os. 

Variété.  Dartre  rongeante  idiopathique  (  herpes 
exedens  idiopathicus')* 

26.  Dartre  rongeante  scrophuleuse  (Jierpes  exce^ 
dens  scrophulosus  ) . 

5®.  Dartre  rongeante  vénérienne  (  herpes  excedens 
sjphiliticus  ). 

Espèce  v®.  Dartre  pustuleuse  {herpes  pus tulosus)l 
Pustules  plus  ou  moins  volumineuses ,  plus  ou  moins 
rapprochées ,  dont  la  matière ,  en  se  desséchant , 
forme  des  écailles  et  des  croûtes  légères  qui  tombent , 
et  sont  communément  remplacées  par  des  taches 
rougeâtres. 

jre  Variété.  Dartre  pustuleuse  mentagre  (herpes 
pustulosus  mentagra).  Elle  occupe  le  menton. 

26.  Dartre  pustuleuse  couperose  (heiyes  pustulo^ 
sus  gutta  rosea)»  Elle  attaque  particulièrement  ceux 
qui  abusent  des  liqueurs  spiritueuses ,  et  occupe  le 
nez  ,  le  haut  des  joues,  les  pommettes ,  le  front. 

3®.  Dartre  pustuleuse  miliaire  (  herpes  pustulosus 
miliaris).  Petits  boutons  blanchâtres  et  luisans,  sem¬ 
blables  a  des  grains  de  millet. 

.  Dartre  pustuleuse  disséminée  (herpes  pusiulo^ 
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SUS  dissemmatus).  Boutons  rougeâtres  dispersés  cà 
et  là  sur  la  peau ,  plus  gros  que  ceux  des  variétés  pré¬ 
cédentes  ,  et  très -opiniâtres,  laissant,  lorsqu’ils 
viennent  à  s’éteindre ,  des  taches  d’un  rouge  sale. 

Espece  vi®.  Dartre  phljcténoïde  {herpes  phljC’^ 
tenoides^.  Phlyctènes  déformé  et  de  grandeur  va¬ 
riées  ,  remplies  d’une  sérosité  ichoreuse  ,  et  laissant, 
après  leur  dessiccation  ,  des  écailles  rougeâtres  ana¬ 
logues  à  celles  qui  suivent  la  terminaison  de  l’éry¬ 
sipèle. 

1  V ariété.  Dartre  phljcténoïde  confluente  (  herpes 
phljctenoides  confluens*),\jes  vésicules  sont  répan¬ 
dues  en  si  grand  nombre  sur  toute  la  surface  du 
corps  qu’elles  se  touchent  et  se  confondent. 

2®.  Dartre  phljcténoïde  en  zone  (  herpes  phljcte-- 
noides  zonæformis).  C’est  le  qu’on  place  ordi¬ 
nairement  au  rang  des  érysipèles.  V^ojez  ci-dessus , 
Genre  VI,  page  55. 

Espèce  vii^.  Dartre  érjthémoide  (  herpes  erythe» 
Elevures  rouges  et  enflammées,  produites 
par  le  gonflement  du  tissu  cutané ,  se  terminant  à 
la  longue  par  de  légères  exfoliations  de  l’épiderme  , 
analogues  à  celles  de  l’érythème. 

Traitement  des  Dartres. 


Le  traitement  des  dartres  est  loin  d’ètre  toujours 
efficace.  Ces  maladies  opposent ,  en  général ,  d’autant 
plus  de  résistance  aux  moyens  de  l’art  qu’elles  occu¬ 
pent  une  plus  grande  partie  des  tégumens ,  qu’elles 
sont  plus  anciennes ,  qu’ elles  sont  compliquées  avec 
le  scorbut ,  les  scrophules  ,  la  syphilis.  On  en  voit 
céder  à  l’usage  intérieur ,  plus  ou  moins  long-temps 
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continue,  déjà  douce-amère  {solanum  dulcamara)  ^ 
de  la  fumeterre  {fiimaria  officinàlis  ) ,  de  la  patience 
(j^umeæ  patlentia)  ^  du  trèfle  d’eau  {trijolluTfii  fihvî- 
num)^  des  préparations  mercurielles  ,  du  soufre,  de« 
sulfures  antimoniaux.  Ces  divers  moyens  sont  surtout 
suivis  de  succès  lorsqu’ils  sont  secondés  dans  leur 
action  par  les  bains  mucilagineux,  par  les  bains  sul¬ 
fureux,  les  lotions  sulfureuses ,  l’application  du  soufre 
sous  forme  de  pommade  ou  de  liniment,  et  le  ré¬ 
gime  végétal.  Les  fumigations  sulfureuses  ancienne¬ 
ment  recommandées ,  sont  remises  depuis  quelque 
temps  en  pratique  par  M.  le  docteur  Galès  :  beau¬ 
coup  de  dartres  invétérées  cèdent  à  ce  moyen,  qui  est 
aujourd’hui  très-employé  à  l’hôpital  St. -Louis.  Les 
administrateurs  de  cet  hôpital  y  ont  fait  établir  un 
appareil  propre  à  donner  des  bains  fumigatoires  à 
douze  malades  à-la-fois,  et  dont  la  construction  a  été 
dirigée  sur  les  meilleurs  principes  par  M  d’Arcet. 
Quelques  dartres  ne  peuvent  être  guéries  sans  dan¬ 
ger;  d^autres  semblent  acquérir  de  l’intensité  par  les 
suites  d’un  traitement  en  apparence  méthodique  ; 
enfin,  il  en  est  qui,  en  disparoissant ,  entraînent  des 
affections  organiques  des  viscères  abdominaux,  tho¬ 
raciques,  etc. 

GENRE  XIII.  Gale. 

Synonymie.  Scabies Sauvages,  Vogel,  Sagar;  Psora, 
LiNNÆUS  ,  CuLLEN  ,  FrANK  ,  ClC. 

Prédisp.  et  causes  occas*  Cette  maladie ,  qui  est 
contagieuse,  peut  survenir  par  suite  de  la  communi¬ 
cation  immédiate  ou  médiate  avec  un  galeux.  La  né¬ 
gligence  des  moyens  de  propreté,  et  la  délicatesse 
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de  la  peau  sont  d’autres  circonstances  qui  en  favo¬ 
risent  le  développement.  Elle  se  manifeste  particu¬ 
lièrement  dans  les  saisons  froides  et  humides.  Elle 
est  due  à  un  insecte  qui ,  décrit  par  Linnæus  sous 
le  nom  ^acarus  scabiei^  a  été  ensuite  observé  par 
plusieurs  entomologistes,  et,  dans  ces  derniers  temps , 
par  M.  Gales  (  Essai  sur  le  Diagnostic  de  la  Gale  ^ 
sur  ses  causes  ^  etc*  Paris,  1^12). 

Sjmptômes*  C^est  aux  mains  et  entre  les  doigts  , 
parties  les  plus  exposées  aux  attouchemens  des  per¬ 
sonnes  galeuses ,  que  cette  maladie  commence  pour 
l’ordinaire  à  se  manifester.  On  l’observe  aussi  à  Tar- 
ticulatîon  du  poignet ,  a  celle  du  coude ,  au  pli  de 
Faisselle ,  sur  le  dos ,  la  poitrine ,  l’abdomen ,  vers  les 
aines,  à  la  partie  interne  des  cuisses  ,  au  pli  du  jar¬ 
ret  ,  etc.  Invasion  par  un  prurit  peu  considérable,  qui 
augmente  le  soir  et  par  la  chaleur  ;  ensuite  éruption 
de  pustules  solitaires  ou  réunies  en  nombre  plus  ou 
moins  grand,  dures  à  leur  base ,  présentant  au  vSora- 
met  une  vésicule  très»petite ,  qui  contient  d’abord 
une  sérosité  limpide ,  puis  du  véritable  pus.  C’est  dans 
îa  sérosité  qu’on  trouve  l’insecte  ;  il  s’éloigne  de  la 
vésicule  peu  de  temps  après  l’avoir  produite.  Ilocca-- 
sionne  un  prurit  très-vif. 

Les  gales  qu’on  appelle  miliaire  et  boutonnée  ^  ne 
diffèrent  l’une  de  Fautre  que  par  le  volume  des  pus¬ 
tules  ,  qui  sont  très-petites,  souvent  rapprochées  dans 
la  miliaire ,  et  plus  grosses  dans  la  boutonnée. 

Traitement,  Lorsque  la  gale  est  récente,  on  peut 
se  borner  à  des  frictions  ou  lotions  propres  à  faire 
périr  les  insectes  qui  la  propagent  :  telles  sont  les 
frictions  faites  avec  la  pommade  de  soufre  ,  la  pom- 
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made  oxygénée,  le  savon,  l’onguent  cîtrîn,  les  on- 
guens  mercuriels ,  leliniment  ammoniacal ,  les  lotions 
faites  avec  une  décoction  de  tabac,  l’eau  de  Goulard, 
l’eau  de  M.  Meltemberg.  M.  le  professeur  Chaussier 
se  borne  à  faire  frotter  la  paume  des  mains  avec  une 
pincée  de  poudre  composée  de  quatre  parties  de  fleur 
de  soufre,  quatre  parties  de  litharge ,  et  deux  de  sul¬ 
fate  de  zinc.  Les  fumigations  sulfureuses  qui ,  comme 
nous  l’avons  dit,  sont  souvent  avantageuses  dans  le 
traitement  des  dartres,  réussissent  surtout  parfaite¬ 
ment  dans  la  gale ,  et  sont  très-employées  depuis  les 
expériences  faites  récemment  par  M.  Gales.  Les  bains 
sulfureux,  surtout  ceux  qui  sont  très-chargés  de  sul¬ 
fure  hydrogéné  de  potasse  ,  comme  le  conseille 
M.  Jadelot,  guérissent  aussi  très-promptement  la  gale. 
On  les  prépare  en  faisant  dissoudre  le  sulfure  de  po¬ 
tasse  dans  l’eau ,  dans  les  proportions  d’un  gramme 
(iS  grains)  par  litre  (2  livres)  d’eau.  On  fait  prendre 
un  bain  d’une  heure  et  un  quart  par  jour.  Comme  on 
n’a  pas  toujours  la  possibilité  d’administrer  des  bains 
sulfureux  aux  galeux ,  on  peut  remplacer  le  sulfure 
de  potasse  en  bains  par  le  meme  moyen  en  frictions  , 
comme  l’a  encore  prouvé  M.  Jadelot.  Nous  ferons 
connoître  ,  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  le 
liniment  ou  plutôt  la  pommade  qu’il  a  fait  préparer 
dans  ce  but.  M.  Jadelot  conseille  d’étendre  légèrement, 
deux  fois  par  jour,  en  se  levant  et  en  se  couchant,  la 
dose  d’une  once  (5  décagrammes)  environ  de  cette 
pommade  sur  les  différentes  parties  du  corps,  spé¬ 
cialement  sur  celles  où  il  y  a  des  boutons  de  gale.  La 
maladie  se  guérit  ordinairement  en  moins  de  huit 
jours ,  quelquefois  en  quatre.  Le  procédé  de  M.  Hel- 


merîck  ,  qui  consiste  en  une  pommade  composée  de 
soufre  et  de  sous-carbonate  de  potasse  (  voyez  la  se¬ 
conde  partie),  peut  aussi  être  employé.  Avant  de 
commencer  les  frictions,  on  fait  prendre  au  malade 
un  bain  dans  lequel  on  a  dissous  du  savon  vert  :  on 
le  frictionne  ensuite  trois  fois  par  jour  avec  une  once 
delà  pommade  chaque  fois.  Trois  jours  de  frictions 
sont  quelquefois  suffisans.  Enfin,  on  peut  guérir  la 
gale  à  l’aide  de  frictions  faites  avec  la  solution  de 
sulfate  de  potasse  chargée  de  soufre  et  d’hydrogène 
sulfuré,  proposée  par  M.  Dupuytren  :  on  dissout 
quatre  onces  de  sulfure  de  potasse  dans  une  livre 
d’eau  ,  à  laquelle  on  ajoute  environ  une  once  d’acide 
sulfurique;  le  malade  se  frotte  deux  fois  par  jour,  à 
douze  heures  de  distance,  avec  quatre  onces  environ 
chaque  fois  de  la  solution.  Après  quatre  frictions,  on 
fait  prendre  un  bain  tiède ,  et  on  continue  de  la  même 
manière  si  cela  est  necessaire.  Souvent  quatre  fric¬ 
tions,  quelquefois  même  deux  et  un  bain,  suffisent 
pour  obtenir  la  guérison.  Le  procédé  de  M.  Jadeîot 
a,  sur  ces  deux  derniers,  l’avantage  de  ne  point 
exiger  de  bains ,  et  de  ne  point  tacher  les  linges, 
comme  le  fait  la  solution  proposée  par  Al.  Dupuytren. 
C’est  au  contraire  une  espèce  de  savon  qui  facilite 
beaucoup  le  blanchiment. 

Lorsqu’on  traite  la  gale  par  des  frictions ,  on  doit 
en  général  les  modérer  suivant  le  degré  de  sensibi¬ 
lité  de  la  peau,  et  bien  distinguerles  éruptions  qui  sont 
souvent  l’effet  même  du  traitement ,  d’avec  les  véri¬ 
tables  éruptions  psoriques. 
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GENRE  XIV.  Pemphigus. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Cet  exanthème  est  rare. 
On  paroît  l'avoir  plus  souvent  observe  chez  les  en- 
fans  que  chez  les  adultes  et  les  vieillards.  La  gros¬ 
sesse,  l’accouchement,  la  cessation  des  règles  chez 
les  femmes  sanguines ,  l’omission  d’une  saignée  habi-^ 
tuelle,  une  vie  sédentaire  ,  l’usage  des  viandes  salées 
et  fumées,  etc.,  semblent  être  ses  causes  occasion¬ 
nelles.  Le  pemphigus  est  sporadique. 

Symptômes.  Invasion  par  un  mouvement  fébrile 
qui  n’est  pas  toujours  sensible.  Ensuite  prurit  dans 
une  partie  de  la  peau ,  promptement  suivi  de  plaques 
rouges  avec  tuméfaction  ,  sur  lesquelles  se  forment 
des  vésicules  séreuses,  transparentes,  jar^nâtres ,  du 
volume  d'un  lobe  de  pois  à  celui  d'une  amande ,  qui 
se  terminent,  après  quelques  |ours  de  durée ,  par  l’eL 
fusion  du  liquide  qu’elles  contiennent  et  par  la  des-^ 
siccation  de  leurs  bases  dénudées.  Le  pemphigus  en^ 
vahit  quelquefois  une  grande  partie  des  tégumens ,  et 
peut  même  se  propager  sur  quelques  portions  de 
système  muqueux,  ou  y  déterminer  un  état  inflam¬ 
matoire. 

L’espece  simple  se  divise,  d’après  M.  Gillibert 
(^Monographie  du  Pemphigus^  ^  en  trois  variétés, 

.  I  Pemphigus  aigu  simultané. 

2®.  Pemphigus  aigu  successif. 

3®.  Pemphigus  chronique. 

Traitement.  La  diète,  le  séjour  dans  le  lit,  une 
boisson  douce  et  raucilagineuse  ,  sont  indiqués  dans 
les  premières  périodes,  par  l’état  d'irritation  qui  les 
accompagne.  La  saignée  peut  convenir,  mais  rare^ 


îiient ,  et  seulement  dans  les  cas  de  suppression  de 
menstruation,  d’une  hémorrhagie  habituelle.  Vers  le 
déclin ,  on  a  recours  aux  boissons  légèrement  toni¬ 
ques,  telles  que  les  décoctions  de  chicorée ,  de  pa¬ 
tience  ,  auxquelles  on  joint  Fusage  des  bouillons  de 
viande,  et  ensuite  de  légers  alimens.  On  s’abstient  des 
applications  topiques.  Le  pemphigus  chronique  pa- 
roît  être  souvent  la  suite  d’une  constitution  détério'* 
rée,  et  exige  des  soins  qui  ne  peuvent  être  assujettis 
a  des  règles  générales. 

GENRE  XV.  Ephélides. 

Toutes  les  éphélides  ont  pour  caractères  communs 
de  produire  des  changemens  de  couleur  dans  une  ou 
plusieurs  parties  des  tégumens ,  et  le  plus  souvent 
sans  élévation  apparente  ;  elles  paroissent  être  le  ré^* 
sultat  d’un  désordre  survenu  dans  l’exhalation  cuta¬ 
née  ;  elles  se  développent  avec  une  grande  rapidité 
ou  lentement  ;  elles  ne  sont  pas  contagieuses. 

M.  Alibert  en  admet  trois  espèces. 

Espèce  ire.  Ephélide  leniiforme  {ephelis  lentigo). 
Taches  lenticulaires ,  éparses  ou  rassemblées  en  co- 
rymbe ,  de  couleur  fauve  ,  roussâtre  ou  brune  ,  sans 
aucun  prurit  :  elles  affectent  en  général  les  parties 
exposées  à  l’air  ou  au  soleil. 

Espece  II®.  Ephélide  hépatique  (^ephelis  hepaticci). 
Taches  isolées  ou  rapprochées  en  certain  nombre  , 
beaucoup  plus  étendues  que  celles  de  l’espèce  précé¬ 
dente  ,  d’une  couleur  ordinairement  safranée,  se 
terminant  quelquefois  par  une  légère  desquamation. 
Elles  affectent  particulièrement  le  cou  et  l’abdomen, 
et  surtout  la  région  du  foie,  les  reins,  les  aînés. 
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Cette  espèce,  suivant  qu  elle  est  pennanente  ou 
passagère,  se  divise  en  deux  variète's. 

EpJiëlide  hépatique  persistante  ( ephelis  hepa- 
tica  per  si  siens  ), 

2^.  Ephélide  hépatique  fugitive  {^ephelis  hepatica 
fugitiva  ). 

Espece  iii®.  Ephélide  scorbutique  {ephelis  s corbu- 
^/m).  Taches  très-ètendues,  d’une  couleur  sale  et  bru¬ 
nâtre  ,  assez  semblable  à  celle  de  la  suie ,  qui  affec¬ 
tent  communément  le  devant  de  la  poitrine  ,  le  dos, 
la  partie  externe  des  bras  et  des  cuisses.  Cette  espèce 
présente  deux  variétés. 

Ephélide  scorbutique  noire  {ephelis  scorbutica 
nigro  mnculatd). 

2®.  Ephélide  scorbutique  panachée  (  ephelis  scor^ 
butica  variegata'). 

Traitement  des  Ephélides, 

Il  est  encore  peu  connu.  Quelques-unes  s'effacent 
par  un  seul  bain ,  par  de  simples  lotions ,  par  un  chan¬ 
gement  survenu  dans  l’atmosphère  ;  d’autres  restent 
indélébiles  pendant  plusieurs  années.  Quelquefois 
l’éclat  de  la  peau  ne  se  rétablit  que  dans  certaines 
portions  du  système  dermoïde ,  tandis  que  d’autres 

portions  demeurent  constamment  altérées. 

« 

GENRE  XVI.  Psjdracia. 

M.  Frank  a  donné  le  nom  de  psjdracia  à  une 
éruption  psoriforme  qui  diffère  de  la  gale  en  ce  qu  elle 
ne  doit  pas  son  origine  à  un  insecte,  et  qu’elle  n’est 
pas  contagieuse.  La  malpropreté,  l’usage  d’alimens 
insalubres ,  le  scorbut ,  la  pléthore ,  etc. ,  peuvent 


C  ü  T  A  N  E  K  s. 

accâsîoniier  ces  sortes  d’ëruptious.  Elles  sont  endé¬ 
miques  dans  certains  pays  :  elles  peuvent  être  pério¬ 
diques;  quelquefois  elles  accompagnent  des  maladies 
fébriles,  et  sont  symptomatiques  ou  critiques.  Leur 
traitement  est  extrêmement  variable ,  suivant  leurs 
causes  et  les  circonstances  qui  les  accompagnent. 
Elles  exigent  souvent  les  bains,  les  sucs  amers,  le 
soufre  à  l’intérieur,  l’usage  des  sudorifiques,  les  pur¬ 
gatifs  ,  etc. 

Phlegmasîes  cutanées  gangréneuses* 

GENRE  XVII.  Pustule  maligne. 

Synonymie.  Feu  persique,  Pustule  maligne,  Bouton  ma¬ 
lin  ,  Charbon  ,  Anthrax ,  etc. 

Prédis]),  et  causes  occas.  Cette  maladie  se  pro¬ 
page  des  animaux  vivans  ou  de  leurs  dépouilles,  à 
Fiiomme,  soit  par  un  contact  immédiat,  soit  par 
une  sorte  d’inoculation  ,  soit  par  la  respiration  ou  les 
voies  alimentaires.  Les  tanneurs,  les  bouchers,  les 
fermiers ,  les  vétérinaires  sont  les  plus  exposés  à  la 
contracter.  Toute  espèce  d’insecte  ,  en  suçant  le  sang 
d’un  animal  mort  dans  un  état  charbonneux ,  peut 
transmettre  ainsi  le  virus  à  l’homme,  en  venant  se 
reposer  sur  ses  mains  ou  sur  son  visage. 

Symptômes.  —  Par iété proéminente,  i®.  Déman¬ 
geaison  incommode,  mais  légère,  suivie  de  la  for¬ 
mation  d’une  vésicule  séreuse  qui,  d’abord  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  millet,  croît  peu  à  peu,  de¬ 
vient  brunâtre ,  se  rompt  et  laisse  échapper  une  ou 
deux  gouttes  d’une  sérosité  roussâtre.  2"".  Formation 
d’un  petit  tubercule  dur  et  rénitent ,  mobile,  ayant 
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la  forme  et  le  volume  d’une  lentille  ;  sentiment  do 
chaleur,  d’ërosion  et  de  cuisson  ;  le  tissu  de  la  peau 
s’engorge,  sa  surface  est  tendue  et  luisante;  le  tuber¬ 
cule  central  devient  brunâtre,  insensible  :  il  est  gan- 
gre'në.  5^".  Le  mal  pénètre  dans  le  tissu  cellulaire,  fait 
des  progrès  ultérieurs,  ei  devient  une  affection  géné¬ 
rale  qui  est  accompagnée  de  symptômes  ataxiques. , 
Cette  maladie  est  quelquefois  extrêmement  rapide 
dans  sa  marche  ;  si  elle  parvient  â  son  dernier  terme, 
le  malade  périt  dans  un  état  gangréneux,  en  répan¬ 
dant  l’odeur  la  plus  fétide. 

Variété  déprimée^  Prurit  assez  fort  qui  dure  plu¬ 
sieurs  jours.  Le  2®  jour,  point  noir  semblable  à  la 
morsure  d’une  puce;  phlyctènes  circonscrites  et  ré¬ 
gulières  ,  qui  se  rompent ,  donnent  issue  à  une  séro¬ 
sité  rousse ,  et  laissent  à  nu  une  surface  noire ,  comme 
charbonnée,  qui  adhère  peu  aux  parties  soujacentes. 
Le  5e  jour,  angoisses  et  lipothymies  fréquentes* 
Le  6®,  délire  taciturne,  tuméfaction  locale ,  état  gan¬ 
gréneux  très-prononcé ,  mort. 

Variété  non  contagieuse.  Elle  a  son  siège  au  visage 
ou  â  la  partie  antérieure  du  thorax.  Invasion,  le  plus 
ordinairement  sans  signes  précurseurs,  par  une  en¬ 
flure  considérable ,  élastique,  incolore  ,  avec  une  tu¬ 
meur  circulaire  au  centre ,  du  diamètre  de  la  cornée 
transparente ,  très-dure  ,  et  présentant  au  milieu  une 
petite  pusjtule  de  la  grosseur  d’un  grain  de  chenevis  , 
à  base  noirâtre  ou  livide ,  sans  douleur,  sans  chaleur 
et  sans  lièvre  :  celle-ci  ne  survient  qu’à  l’époque  de  la 
suppuration.  Le  froid  des  extrémités  ,  l'inégalité  du 
pouls  et  les  frayeurs  de  la  mort  l’accompagnent ,  lors 
même  que  la  maladie  prend  une  terminaison  favorable* 
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Traitement»  Il  faut  employer  aussitôt  tous  les 
moyens  d’arrêter  les  progrès  de  l’infectioa  et  de  cir¬ 
conscrire  la  maladie  locale.  Pour  cela,  on  pratique  des 
scarifications ,  et  on  applique  des  caustiques  puissans, 
tels  que  les  acides  sulfurique  et  Iiydroclorique  (mu¬ 
riatique)  concentres,  la  potasse,  le  muriate  d’anti¬ 
moine  sublime.  Dès  que  la  gangrène  est  bornée,  on 
favorise  la  suppuration.  S’il  y  a  complication  de  fièvre 
ataxique  ,  il  faut  joindre  aux  moyens  indiqués  pour  le 
traitement  de  ces  fièvres  l’usage  topique  du  camphre  ^ 
du  quinquina  ,  de  l’alcool  aromatique,  etc. 

ORDRE  IL 

PHLEGMASIES  DES  MEMBJIANES 

M  uq  UE  USES. 

Prédisp»  et  causes  occas»  Exposition  subite  au 
contact  de  l’air  frais,  température  froide  et  humide, 
suppression  de  la  transpiration  ,  d’un  épistaxis  ,  des 
menstrues,  du  flux  hémorrhoidal ,  d’un  exanthème, 
d’un  ulcère  habituel,  etc.  Ces  affections  coexistent 
quelquefois  avec  les  phlegmasies  cutanées  :  telle  est 
l’angine  dans  la  scarlatine ,  l’ophthalmie  dans  la  rou¬ 
geole  ,  etc.  Elles  peuvent  être  sporadiques ,  épidé¬ 
miques  et  même  endémiques  :  la  plupart  ne  peuvent 
être  occasionnées  par  contagion. 

Symptômes.  Douleur  sourde  et  gravative ,  variable 
cependant  suivant  le  siège  de  l’inflammation  ;  cha¬ 
leur  modérée ,  tuméfaction  légère ,  rougeur  très- 
marquée;  d’abord  suppression  ,  ensuite  augmentation 
de  la  sécrétion  propre  k  la  membrane  affectée  ;  mu- 
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eus  d'abord  incolore  el  visqueux ,  ensuite  consistant,’ 
opaque,  d’un  blanc  jaunâtre;  mouvement  fébrile  peu 
intense ,  quelquefois  à  peine  sensible.  Ces  phlegma- 
sies  peuvent  être  aigues  ou  chroniques  ;  celles-ci  ne 
consistent  que  dans  une  augmentation  de  sécrétion 
du  mucus  qui,  en  même  temps ,  devient  opaque  et 
quelquefois  purulent. 

Terminaisons.  La  résolution  est  la  plus  ordinaire  ^ 
la  sécrétion  muqueuse  diminue  graduellement ,  cesse 
d’être  plus  abondante  que  dans  l’état  de  santé,  et  le 
mucus  reprend  son  caractère  antérieur.  Une  sueur 
abondante,  une  urine  sédimenteuse  ou  autres  phéno¬ 
mènes  critiques  s’observent  quelquefois  à  cette  épo¬ 
que.  Le  passage  de  la  phlegmasie  de  l’état  aigu  à  l’état 
chronique  n’est  pas  rare  ;  il  survient  souvent  alors 
une  véritable  fièvre  hectique  :  de  là  les  phthisies 
dites  muqueuses.  Ces  inflammations  peuvent  aussi  se 
terminer  par  l’induration  et  le  cancer;  il  est  plus 
rare  de  les  voir  passer  à  la  gangrène. 

Traitement.  On  combat  l’irritation  qui  existe  dans 
les  deux  premières  périodes,  à  l’aide  des  mucilagi- 
neux  ;  on  donne  des  toniques  dans  la  troisième  pour 
remédier  à  l’espèce  d’affaissement  dans  lequel  se 
trouvent  alors  les  membranes  atteintes.  On  insiste 
surtout  sur  ces  derniers  moyens  lorsque  la  phlegma¬ 
sie  devient  chronique. 

GENRE  P^.  Ophthalmie. 

s  I 

Synonymie.  Ophthalmia ,  Sauvages,  Linnæus  ,  Vogel, 
CuLLEN,  Sagar;  Opliihalmitis 

Prédisp.  et  causes  occas".  Toute  irritation  directe 
de  la  conjonctive;  les  coups, les  piqùi'es,  la  présence 
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d’un  corps  étranger ,  le  renversement  des  cils,  l’ac¬ 
croissement  des  poils,  sur  la  caroncule  lacrymale  ,  les 
vapeurs  acides  ou  ammoniacales  ,  la  fumée ,  l’exposi¬ 
tion  continuelle  aux  rayons  solaires ,  à  une  flamme 
vive ,  aux  vents  du  nord  ;  le  séjour  prolongé  dans  les 
lieux  qui  réfléchissent  une  couleur  blanche,  la  lecture 
trop  assidue;  la  suppression  de  quelques  affections 
^  locales  ou  évacuations  habituelles  ,  etc.  L’ophthalmie 
attaque  souvent  les  ouvriers  en  verrerie  ,  les  forge¬ 
rons  ^  les  serruriers ,  les  meuniers  ,  les  boulangers  , 
les  amidonniers,  les  vidangeurs  ,  etc. 

Cette  phlegrnasie  est  ordinairement  sporadique, 
quelquefois  épidémique  :  elle  est  endémique  en 
Egpte.  ^  ^ 

Sentiment  local  de  tension  et  de  chaleur; 
ensuite  douleur  piquante ,  souvent  accompagnée  de 
prurit  ;  gonflement  et  rougeur  plus  ou  moins  considé¬ 
rables  de  la  conjonctive.  Du  2^  au  5®  jour,  augmenta¬ 
tion  du  gonflement  et  de  la  rougeur;  larmoiement, 
écoulement  d’un  mucus  d’abord  limpide ,  incolore 
et  comme  séreux,  ensuite  opaque ,  épais ,  d’un  blanc 
jaunâtre  ;  paupières  entr’ ouvertes.  En  raison  du  de¬ 
gré  d’intensité  de  l’ophthalmie  aigue,  on  en  distingue 
deux  variétés  :  l’une  foible ,  exclusivement  bornée 
aux  symptômes  locaux ,  et  l’autre  forte  (^chemosis)  , 
qui  est  accompagnée  de  fièvre ,  d’une  céphalalgie 
violente,  d’insomnie,  avec  impossibilité  de  soutenir 
la  lumière  la  plus  foible,  et  d’un  gonflement  tel  de 
la  conjonctive,  quelle  dépasse  de  beaucoup  le  niveau 
i  de  la  cornée  transparente.  Ce  gonflement  s’étend 
quelquefois  jusqu’au  bord  libre  des  paupières,  qui 
s’engorge  et  laisse  suinter  un  mucus  opaque,  d’un 
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blanc  jaunâtre.  La  maladie  se  termine  par  résoïutlort 
au  bout  de  sept  à  onze  jours ,  ou  passe  à  l’ëtat  chro¬ 
nique  5  quelquefois  avec  ulcération  du  bord  libre  des 
paupières. 

Traitement,  Si  l’ophthalmie  est  légère,  le  repos, 
le  séjour  dans  un  lieu  obscur,  les  boissons  délayantes 
suffisent  pour  la  combattre  ;  mais  l’ophthalmie  forte 
exige ,  outre  cés  moyens ,  l’emploi  des  topiques 
émolliens  dans  le  stade  inflammatoire ,  et  celui  des 
topiques  astringens  dans  l’état  de  relâchement  qui 
succède.  On  doit  quelquefois,  dans  le  début,  prati¬ 
quer  des  saignées  ou  appîiqûer  des  sangsues  au  voi¬ 
sinage  des  yeux,  ou  â  l’anus,  ou  â  la  vulve  ,  suivant 
que  l’ophthaîmie  a  paru  à  la  suite  de  la  suppression 
des  hémorrhoides  ou  des  menstrues.  Si  la  maladie 
est  chronique ,  on  combat  la  cause  qui  l’entretient. 

GENRE  n.  Corjza, 

Synonymie,  Coryza,  Hippocfiate  ;  Gra^cdo  des  Latins ^ 
Catarrhus  narium,  Febris  catarrhalis  des  Allemands. 

Prédlsp,  et  causes  occas.  Les  plus  ordinaires  sont 
le  refroidissement  subit ,  la  suppression  de  la  trans¬ 
piration  ,  d’une  ophthalmie  ou  d’une  otite  habi¬ 
tuelles,  etc. 

Symptômes,  Sécheresse  des  narines,  céphalalgie 
frontale ,  sentiment  de  prurit  et  de  pesanteur  dans 
les  sinus;  éternuement,  larmoiement ,  sécrétion  du 
mucus  nasal  d’abord  diminuée  ,  puis  augmentée.  Le 
coryza  passe  quelquefois  â  l’état  chronique. 

Traitement.  Si  la  maladie  est  aiguë,  on  n’emploie 
aucun  moyen  particulier,  â  moins  que  les  symptômes 
ne  soient  portés  à  un  degré  intense  ;  et  alors  on  di- 


rîge  des  vapeurs  emollientes  vers  les  fosses  nasales. 
Si  elle  est  chronique ,  on  combat  la  cause  qui  Ten- 
tretient. 

GENRE  ni.  Otite. 

Synonymie.  Otalgia  înflammaiorla ,  Sauvages;  Otitis ^ 
Vogel;  Inflammatio  aiirium ,  Brotbecr;  Catarrhe  de  To- 
reille. 

f 

Prédisp.  et  causes  occas.  Passage  du  chaud  au 
froid  ou  de  la  sécheresse  à  rhumidîté  ;  fraîcheur  des 
nuits;  crises  de  quelques  maladies  aiguës;  méta¬ 
stases  ;  présence  d’un  corps  irritant  dans  l’oreille  | 
endurcissement  du  cérumen  ,  etc. 

Symptômes,  Variété.  Otite  externe  (catarrhe 
du  conduit  auriculaire).  Douleur  peu  vive,  rougeur 
et  gonflement  dans  le  conduit  auriculaire,  tintemens 
et  bourdonnemens  d’oreille  ;  ouïe  affoiblie  ;  suppres¬ 
sion  du  mucus  auriculaire  ;  bientôt  après  écoulement 
d’un  liquide  d’abord  limpide ,  puis  opaque,  blanc,, 
et  augmentant  de  consistance  jusqu’à  la  fin  de  la 
maladie  :  celle-ci  se  termine  au  bout  d’environ 
quinze  jours  par  résolution ,  ou  passe  à  l’état  chro*^ 
nique. 

2e  Variété.  Otite  interne  (  catarrhe  de  la  cavité  du 
tympan).  Si  l’inflammation  se  borne  à  la  cavité  du 
tympan ,  elle  produit  des  tintemens ,  des  élancemens 
obscurs ,  et  un  sentiment  de  tension  peu  incom*^ 
mode;  mais,  le  plus  souvent,  elle  se  propage  du 
tympan  à  la  trompe  d’Eustache  :  dans  ce  cas ,  elle 
occasionne  des  douleurs  très-vives ,  qui  se  portent  de 
l’intérieur  de  l’oreille  à  la  gorge ,  et  gênent  les  mou-' 
venlens  de  rotation  du  cou  et  la  déglutition.  Le 
moindre  effort  pour  tousser,  éternuer  ou  se  mou- 
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cher  détermine  une  sensation  douloureuse  dans  Fo-- 
reille  ;  l’ouïe  est  dure.  H  y  a  enchifrènement ,  toux 
sèche  y  céphalalgie  ,  et  tous  les  soirs  un  mouvement 
fébrile.  Si  les  symptômes  locaux  sont  très-intenses, 
ils  peuvent  être  accompagnés  d’insomnie  ,  de  délire  , 
d’une  attaque  d’épilepsie.  Tous  ces  accidens  dimi¬ 
nuent  ensuite  par  degrés,  excepté  la  dureté  de  l’ouïe , 
qui  augmente  vers  la  fin  de  la  maladie.  Le  plus  ordi¬ 
nairement  elle  se  termine  par  l’explosion  subite  d’une 
matière  fétide  et  abondante  qui  sort  du  méat  auditif 
ou  de  la  gorge.  Cette  phlegmasie  peut  passer  à  l’état 
chronique j  elle  peut  déterminer  la  sortie,  la  carie 
des  osselets ,  la  surdité ,  un  tintement  d’oreille  con¬ 
tinuel. 

Traitement  de  V Otite.  L’otite  externe  est  quelque¬ 
fois  si  légère  quelle  n’exige  aucun  moyen  particu¬ 
lier.  Lorsque  l’inflammation  est  considérable  ,  on  se 
borne ,  dans  la  première  période ,  à  diriger  des  va¬ 
peurs  tièdes  vers  le  méat  auditif,  ou  on  y  introduit  du 
coton  imbibé  d’une  huile  grasse  récente  ou  d’une 
eau  mucilagineuse ;  si  la  douleur  est  très-forte,  il 
convient  d’y  ajouter  un  peu  d’opium.  Du  12®  au  i5® 
jour,  on  remplace  les  adoucissans  par  quelques  exci- 
tans,  tels  qu’un  alcool  aromatique;  et  si  raffection 
est  rebelle,  on  est  quelquefois  forcé  de  recourir  aux 
rubéfîans  et  aux  purgatifs.  Dans  l’otite  interne  ,  ces 
moyens  suffisent  lorsque  l’affection  est  légère;  si 
elle  est  intense  et  accompagnée  de  douleurs  très- 
fortes  ,  il  peut  être  utile  de  pratiquer  une  ouverture 
a  la  membrane  du  tympan.  Lorsque  l’humeur  est 
sortie,  soit  naturellement,  soit  artificiellement,  la 
maladie  marche  ordinairement  vers  la  guérison  ;  si 
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elle  tendoit  à  Fétat  chronii^ae  ,  il  faudroil  employer 
les  vésicatoires  et  les  purgatifs. 

GENRE  IV.  Angine  gutturale. 

Synonymie.  Angina  cum  tumore ,  Boerhaavï:;  Cynan- 
che  tonsillaris  et  pJiarjngea  3  Sauvages  ,  Cullen. 

Prédisp.  et  causes  occas.  L’enfance ,  l’adoles¬ 
cence,  le  tempérament  sanguin;  les  vicissitudes  at¬ 
mosphériques  ;  le  refroidissement  subit  des  pieds  et 
de  la  nuque  ;  des  boissons  froides  prises  pendant  que 
le  corps  est  échauffé  ;  la  déglutition  de  substances  ir¬ 
ritantes  ;  la  suppression  de  certaines  évacuations. 
Cette  maladie  peut  être  sporadique  ou  épidémique. 

Symptômes,  Variété.  Angine  tonsillaire.  Sen¬ 
timent  de  douleur  et  de  chaleur  dans  l’arnère-bou- 
che;  déglutition  gênée  et  douloureuse;  une  des  ton- 
silles ,  ou  les  deux  à  la  fois,  ainsi  que  le  voile  du 
palais ,  rongés ,  tuméfiés ,  parsemés  de  points  blancs  ; 
suppression  de  la  sécrétion  muqueuse  de  la  gorge, 
puis  expuition  de  mucosités  filantes  et  visqueuses; 
souvent  douleurs  vives  d’oreilles,  qui  paroît  se  trans¬ 
mettre  par  la  trompe  d’Eustache  ;  respiration  quel¬ 
quefois  difficile  et  ne  se  faisant  qu’à  travers  les  na¬ 
rines.  Terminaison  au  bout  de  quatre ,  sept  ou 
quatorze  jours,  par  la  résolution,  l’expuition  d’un 
mucus  opaque  et  jaunâtre,  la  suppuration  des  ton- 
silles ,  la  métastase  sur  quelques  viscères ,  l’indu¬ 
ration. 

2©  Variété.  Angine  pharyngée.  Rougeur  augmen¬ 
tée  du  pharynx,  qui  souvent  est  parsemé  de  taches 
blanchâtres ,  ce  qu’on  observe  très-bien  sur  la  partie 
postérieure  de  ce  conduit  qui  répond  aux  vertèbres^ 
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cervicales  ;  déglutition  ^douloureuse  et  quelquefois 
impossible^  sans  aucune  gêne  de  la  respiration;  les 
boissons  sont  souvent  rejetées  par  les  narines,  et  dé¬ 
terminent  une  toux  convulsive.  Les  autres  phéno¬ 
mènes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  première 

'  'i-  '  # 

variété. 

Traitement  de  V Angine  gutturale.  Lorsqu’elle  est 
légère,  on  se  borne  aux  boissons  mucilagineuses ,  et 
on  dirige  des  vapeurs  tièdes  dans  la  gorge.  La  mala¬ 
die  est-elle  intense ,  on  a  recours  à  tous  les  moyens 
qui  composent  la  méthode  perturbatrice  :  lels  sont 
les  vomitifs,  les  lavemens,  les  purgatifs,  les  pédi- 
luves  irritans,  les  sternutatoires ,  les  rubéfians  :  leur 
usage  doit  souvent  être  précédé  de  saignées  générales 
et  locales.  On  ouvre  la  veine  du  pied  lorsqu’il  y  a 
suppression  de  la  menstruation.  A  ces  moyens  on 
associe,  dans  la  première  période ,  les  vapeurs  aqueu¬ 
ses  ,  les  cataplasmes  émolliens  :  à  une  époque  plus 
avancée  de  la  maladie,  on  rend  ces  applications  to¬ 
piques  excitantes ,  a  l’aide  de  l’alcool ,  des  plantes  aror 
matiques,  etc.;  on  prescrit  des  gargarismes  slimu- 
lans.  Se  forme-t-il  un  abcès  dans  les  amygdales  ou 
dans  l’épaisseur  du  pharynx,  on  l’ouvre  avec  l’instru¬ 
ment  tranchant  si  la  nature  ne  se  vSuffit  pas  a  elle- 
même.  Dans  le  cas  de  l’induration  des  amygdales,  on 
a  recours  à  la  résection  ;  mais  lorsque  Fangine  pha- 
ryngée  se  termine  de  cette  manière ,  l’introduction 
de  la  sonde  est  la  seule  ressource;  encore  ce  moyen 
ne  fait-il  que  retarder  le  marasme  et  la  mort,  suites 
inévitables  du  rétrécissement  du  conduit  de  la  dé- 
gîidition. 
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GENRE  V.  An^int  gutturale  gangréneuse* 

Synonymie.  Morbiis  strangulalorius ,  Epîdemîca  gutluris 
lues,  ^ffectus  suffbcaiorius  ,  Carbimculiis  angmosus ,  Phlëg- 
mone  anginosa ,  Morbus  pueronim  ,  Tonsillce  pestilentes  y 
Aphihæ  malignæ ^  CydiVoiiWo  des  Espagnols^  Cynan^he  ina- 
ligna ,  Sauvages,  Cullen  ^  Angina  3,  JoHnstone  ; 

Angîna  gangrænosa  y  Vithering^  Cynaiiche  gangrcenosa  ^ 
Cjtianche  ulcerosa. 

Prédlsp.  et  causes  occas.  Sexe  fëminia  ^  enfance  , 
adolescence  5  tempérament  lymphatique  ;  affoiblisse- 
raent  par  des  maladies  anterieures  ou  des  évacuations 
excessives.  Cette  affection  est  rarement  sporadique , 
et  le  plus  ordinairement  ëpidëmique. 

Symptômes.  Invasion  ordinairement  par  un  ver¬ 
tige  et  par  des  frissons  ou  un  sentiment  de  froid  , 
suivi  d’une  chaleur  vive  ;  ensuite  douleur  dans  le 
gosier  ,  roideur  du  cou  avec  nausées,  vomissemenvS 
ou  diarrhée,  fréquence  du  pouls.  La  muqueuse  buc^ 
cale  prend  ensuite  une  couleur  rouge  fleurie,  sur¬ 
tout  aux  environs  des  tonsilles  et  sur  les  glandes 
même ,  ou  ces  parties  sont  couvertes  de  taches  éten¬ 
dues  et  irrégulières ,  d’un  blanc  pâle ,  avec  des  bords 
rouges.  Vers  le  2^  jour,  gonflement  érysipélateux 
du  visage  ,  du  cou,  de  la  poitrine,  des  mains  et  des 
doigts;  dès-lors  cessation  des  envies  de  vomir  et  des 
déjections.  Les  taches  blanches  prennent  une  cou¬ 
leur  cendrée,  et  l’on  voit  qu’ elles  sont  de  véritables 
escarres.  Cependant,  quand  la  maladie  est  bénigne, 
la  lésion  de  l’arrière-bouche  se  borne  à  une  ulcéra¬ 
tion  superficielle;  les  parotides  deviennent  dures  et 
douloureuses  au  toucher  ;  leurs  environs  présentent 
un  gonflement  cpdémaleux  qui  s’étend  quelquefais 
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sur  îa  poitrine  5  et  qui ,  en  resserrant  le  larynx  ,  ang^ 
mente  le  danger.  Vers  la  nuit^  exacerbation  souvent 
accompagne'e  de  délire  ,  de  propos  incohérens  ^  ou 
de  stupeur  et  d’un  état  comateux  ,  ce  qui  continue 
pendant  deux  ou  trois  jours  et  plus.  Vers  le  matin  ^ 
des  sueurs  plus  ou  moins  colliquatives  ont  lieu.  Tous 
les  symptômes  de  la  maladie  augmentent  par  la  sai¬ 
gnée,  les  purgatifs  et  les  rafraîcbissans ,  qui  convien¬ 
nent  dans  les  angines  ordinaires.  Cette  affection  prend 
une  marche  favorable  lorsqu’au  5®,  ou  5^  jour  la 
rougeur  de  la  peau  disparoît ,  le  gonflement  du  cou 
s’affaisse ,  le  pouls  est  moins  fréquent ,  les  escarres 
tombent,  les  ulcérations  se  séparent,  l’urine  devient 
trouble  et  sédimenteuse.  Si  la  maladie  conserve  son 
intensité,  elle  peut  s’accompagner  de  tous  les  acci- 
dens  des  fièvres  graves  et  devenir  funeste. 

Traitement.  Dans  le  commencement,  on  seconde 
le  vomissement  par  une  infusion  de  thé,  de  fleurs  de 
camomille  ou  quelques  gi^ains  d’ipécacuanha.  Si  la 
diarrhée  ne  cesse  pas  au  bout  de  douze  heures,  à 
compter  de  l’invasion  ,  on  cherche  à  l’arrêter  par  l’u^ 
sage  des  cordiaux  et  des  aromatiques.  On  administre 
d’ailleurs  le  traitement  général  des  fièvres  adyna- 
miques  et  ataxiques;  on  insiste,  par  conséquent,  sur 
l’usage  du  vin  et  des  autres  toniques  ;  on  fait  appli¬ 
quer  des  vésicatoires  sur  diverses  parties  du  corps ,  etc. 
Quant  au  traitement  local ,  il  consiste  à  favoriser  la 
chute  des  escarres  et  à  entraîner  au  dehors  la  matière 
des  sécrétions  de  la  bouche  ,  à  l’aide  des  gargarismes 
stimulans,  sans  employer  les  instrumens.  On  fait  succé¬ 
der  des  gargarismes  anti-septiques  pour  prévenir  les 
progrès  de  la  gangrèneetpourdétergerlesulcérations. 
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GENRE  VI.  Angine  trachéale. 

Synonymie.  CjnancJie  trachealis  ,  Sauvages,  Cullenj 
Cjnanche  laryngea ,  Eller  ,  etc.^  Angîna  interna,  Tulpius, 

Prédisp.  et  causes  occas.  Les  mêmes  que  celles  de 
l’angine  gutturale.  Tout  âge  est  dispose  à  contracter 
cette  maladie. 

Symptômes.  Cette  phlegmasie  peut  avoir  son  siège 
sur  les  bords  de  la  glotte ,  dans  le  larynx ,  dans  la  tra¬ 
chée  et  dans  les  premières  divisions  des  bronches. 
Elle  s’annonce  par  une  douleur  avec  ardeur  dans  le 
trajet  du  conduit  aérien  ;  la  respiration  est  petite  , 
fréquente  et  laborieuse \  la  voie  aiguë,  sonore  (^clan- 
gosa^  et  sifflante  ;  l’inspiration  douloureuse,  la  toux 
rauque,  l’expectoration  d’abord  nulle  ,  puis  augmen-» 
tée;  le  pouls  petit  et  foible  ;  l’agitation  et  l’anxiété 
sont  extrêmes.  Les  caractères  particuliers  de  l’angine 
du  larynx  sont  un  sentiment  de  constriction  dans 
cette  partie ,  une  voix  aigre  et  tremblante ,  une  dou¬ 
leur  très-vive  lors  des  efforts  de  la  déglutition,  a 
cause  de  l’élévation  du  larynx.  L’angine  trachéale  se 
reconnoît  a  la  voix,  qui  est  aiguë ,  sonore  et  sifflante , 
et  a  la  douleur  aiguë  qui  a  lieu  dans  l’inspiration. 
L’obscurité  encore  répandue  sur  la  distinction  de 
l’angine  laryngée  ou  trachéale  est  d’ailleurs  de  peu 
d’importance,  l’une  et  l’autre  étant  également  graves 
et  exigeant  le  même  traitement. 

La  maladie,  quel  qu’en  soit  le  siège,  se  termine 
au  bout  de  trois  à  sept  jours,  par  suffocation  ou  par 
résolution  :  l’expectoration  devient  alors  opaque  et 
consistante  ;  il  survient  une  sueur  générale  et  une 
nrine  sédimenleuse.  L’angine  peut  passer  à  l’état 
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chronique  et  à  celui  d’ulcëration  ;  elle  peut  produiras 
une  nie'tastase  dangereuse ,  soit  à  la  tête ,  soit  à  la 
poitrine  ^  soit  à  l’abdomen. 

.  La  phthisie  laryngée  provient  du  passage  de  l’an¬ 
gine  trachéale  à  l’état  chronique.  Dans  le  premier 
stade  de  cette  affection  ,  fièvre  légère  ou  nulle ,  peu 
de  gêne  dans  la  déglutition,  aridité  de  l’arrière-bou¬ 
che  ^  douleur  fixe  vers  la  partie  supérieure  du  ster¬ 
num ,  difficulté  de  respirer  en  marchant,  changer 
ment  du  son  de  la  voix,  etc.  Le  second  stade  est 
marqué  par  la  fièvre  lente  ,  une  augmentation  de 
douleur  dans  la  trachée  ,  une  excrétion  de  mucosités 
sous  forme  purulente  ,  la  toux ,  une  plus  grande  dif¬ 
ficulté  d’avaler^  des  anxiétés ,  la  maigreur,  une  voix 
Irès-grêle.  Les  sjmiptômes  du  troisième  stade  sont 
communs  a  toutes  les  espèces  de  phthlsies  au  dernier 
degré. 

Traitement.  Il  consiste  dans  l’usage  des  boissons 

O 


émulsionnées  et  nitrées  ^  ou  simplement  mucilagi- 
neuses  et  acidulées,  des  fumigations  et  des  fomenta¬ 
tions  émollientes,  etc.  A  litre  de  dérivatif,  on  a 
recours  aux  épispastiques  ,  aux  sinapismes,  aux  ven¬ 
touses  scarifiées.  Un  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  dégorger  promptement  le  système  capillaire, 
siège  de  l’angine,  est  l’application  de  dix  à  douze 
sangsues  autour  du  cou.  Si  la  phlegmasie  ne  se  ter¬ 
mine  pas  par  une  résolution  bénigne,  ou  par  une 
évacuation  critique,  ou  une  métastase ,  tout  trait e- 
mgnt  devient  inutile. 
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GENRE  Vîî.  Croup. 

SrNONFMiE.  Cj'nanche  stridula  ,  Walbom  ;  Croup  et 
sujfocatio  siridula  f  yéngîna  poljposa  ^  Mighaelisj 

Cynanche  trachealis  humida^  Rosh^  Croup  muqueux,  Len™ 

'  TIN  J  etc. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Cette  maladie  affecte  par» 
îlculièrement  les  enfans  ,  depuis  la  deuxième  année 
jusqu’à  l’âge  de  sept  ans  ,  souvent  à  la  suite  d’un  re¬ 
froidissement  subit,  quelquefois  sans  cause  connue. 
Elle  peut  devenir  épidémique ,  surtout  au  printemps 
et  en  automne.  Le  froid  et  l’humidité  sont  favorables 
à  son  développement.  Elle  peut  attaquer  à  plusieurs 
reprises  le  même  individu. 

Symptômes.  Ceux  d’un  rhume  plus  ou  moins  in¬ 
tense,  pendant  un  ou  deux  jours;  ensuite,  voix  et 
toux  rauques,  léger  sentiment  de  douleur  dans  le 
cou,  respiration  difficile,  inspiration  sifflante,  gla¬ 
pissante  ,  semblable  au  cri  d’un  jeune  coq,  caractère 
que  présente  aussi  quelquefois  l’expiration  ;  expecto¬ 
ration  d’abord  nulle,  puis  limpide  et  visqueuse,  enfin 
consistante,  opaque ,  et  présentant  souvent  des  lam¬ 
beaux  membraniformes  étendus  ou  tubuîés  ;  pouls 
petit ,  foibîe  ,  quelquefois  intermittent  ;  anxiétés  , 
agitations  et  assoupissemens  alternatifs.  Rémissions 
plus  ou  moins  longues  ;  quelquefois’  intermission 
^  complète,  d’après  les  observations  de  Jurine.  Termi¬ 
naison  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  par  résolu¬ 
tion  ,  souvent  par  suffocation. 

Traitement.  On  cherche  à  supprimer  la  maladie 
dès  son  début,  à  l’aide  de  pédiluves  chauds  ,  de  ster- 
nutatoires  ,  de  vomitifs,  de  lavemens  irritans;  on 
diminue  l’irritation  locale  à  l’aide  de  sangsues,  par 
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rinspîration  de  vapeurs  tièdes  et  de  Téther,  et  sou¬ 
vent  par  rapplication  d’un  vésicatoire  sur  le  cou.  J’ai 
plusieurs  fois  arrête  la  marche  du  croup  en  provo¬ 
quant  dès  le  début  le  vomissement,  et  en  appliquant 
immédiatement  après  des  sangsues  et  un  large  vési¬ 
catoire  sur  la  partie  antérieure  du  cou  qui  répond 
au  larynx.  Ces  moyens  doivent  être  administrés,  pour 
ainsi  dire,  simultanément.  A  une  époque  plus  avan¬ 
cée,  on  fait  respirer  des  vapeurs  excitantes,  afin  de 
provoquer  la  toux  et  l’expectoration  de  la  fausse 
membrane.  L’auteur  d’un  mémoire  qui  a  concouru 
au  prix  proposé  par  le  Gouvernement  français,  con¬ 
seille  le  sulfure  de  potasse  comme  un  moyen  héroi- 
que  dans  le  traitement  du  croup  :  il  le  donne  à  la 
dose  de  six  à  dix  grains ,  matin  et  soir,  depuis  l’inva¬ 
sion  jusqu’à  la  diminution  bien  marquée  de  la  mala¬ 
die.  Ce  médicamenta  souvent  réussi;  mais  souvent 
aussi ,  lors  même  que  son  administration  a  été  bien 
surveillée ,  il  n’empêche  pas  le  croup  d’être  funeste. 

GENRE  Vin.  Catarrhe  pulmonaire^ 

\ 

Synonymie,  PleurlUs  humida ,  St P eripneumonia 
notJia^  SifDENHAM  ,  Boekhaave  ,  Selle  ,  etc.  ;  P  eripneumonia 
€atarrhal{s ,  Huxham;  Febris  catarî'holis ,  FfxÉd.  Hoffmann. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Température  froide  et 
humide  ,  vicissitudes  atmosphériques  ,  passage  subit 
du  chaud  au  froid ,  suppressions  d’évacuations  habi¬ 
tuelles. 

Cette  phlegmasie  est  sporadique  ,  souvent  épidé¬ 
mique  ,  et  règne  endémiquement  dans  certaines 

Sjmptonies,  Invasion  par  un  léger  sentiment  de 


contrées 


MUQUEUSES.  C)5 

fatigue  et  de  débilité,  face  un  peu  animée ,  anxiétés, 
fréquence  de  la  respiration ,  oppression  ;  sentiment 
de  chaleur,  de  douleur  obtuse ,  de  pesanteur  et  de  ti¬ 
raillement  dans  tout  le  thorax.  La  douleur  et  le  ti¬ 
raillement  n’augmentent  pas  par  les  grandes  inspira¬ 
tions  ni  parla  pression  extérieure,  mais  par  la  toux , 
qui  est  plus  ou  moins  opiniâtre.  Expectoration  d’a¬ 
bord  nulle,  puis  abondante,  muqueuse,  devenant 
opaque  et  plus  consistante  au  déclin  ;  decubitus  pos¬ 
sible  sur  tous  les  côtés ,  peu  ou  point  de  fièvre  ;  pa¬ 
roxysmes  le  soir,  souvent  accompagnés  d’alternatives 
de  chaud  et  de  froid  ,  et  pendant  lesquels  le  mouve¬ 
ment  fébrile  est  sensible. 

La  durée  de  cette  maladie  est  de  quatre ,  sept , 
quatorze  à  vingt-un  jours,  dans  les  sujets  les  mieux 
constitués;  elle  peut  se  prolonger  beaucoup  plus 
long-temps  chez  les  personnes  affoiblies  par  l’âge  ou 
d’autres  infirmités.  Elle  se  termine,  par  la  résolu¬ 
tion  ,  qui  est  accompagnée  de  crachats  blancs  et  opa¬ 
ques,  de  sueurs,  d’urine  sédimenteuse,  et  quelque¬ 
fois  d’hémorrhagie  nasale,  surtout  dans  la  jeunesse; 
2  O  par  le  passage  à  l’état  de  catarrhe  chronique  et  de 
phthisie  muqueuse. 

Le  catarrhe  pulmonaire  prend  quelquefois  un  ca¬ 
ractère  extrêmement  aigu  et  grave,  qui  lui  a  fait 
donner  alors  le  nom  de  catarrhe  suffocant.  Une  gêne 
très-grande  de  la  respiration  ,  une  oppression  ex¬ 
trême  ,  un  sentiment  d’ardeur  vers  le  milieu  de  la 
poitrine,  l’expectoration  nulle  ,  ou  sanguinolente,  ou 
muqueuse;  la  grande  fréquence  du  pouls ,  l’altération 
de  la  face ,  les  ahxiétés  :  tels  sont  les  caractères  qui  le 
distinguent.  Le  catarrhe  suffocant  survient  subite- 
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méat  ou  succède  au  catarrhe  ordinaire.  Sa  tetminaî- 
son,  le  plus  souvent  funeste,  arrive  ordinairement 
avant  le  septième  jour,  k  compter  du  moment  où  il  a 
pris  le  caractère  suffocant. 

Traitefhent,  Dans  le  début  du  catarrhe  pulmo¬ 
naire  ,  on  se  borne  aux  mucilaginèux  ;  à  une  époque 
plus  avancée,  on  remplace  les  mucilaginèux  par  les 
infusions  aromatiques,  telles  que  celles  de  sauge,  de 
romarin ,  de  mélisse  ,  etc.  On  donne  surtout  avec 
avantage  Tipécacuanha  à  petites  doses,  soit  en  pas¬ 
tilles,  soit  en  sirop.  Vers  la  fin,  l’usage  des  toniques 
est  nécessaire  pour  prévenir  le  passage  du  catarrhe  a 
i’état  chronique.  L’établissement  d’un  exutoire ,  les 
frictions  sur  la  peau,  l’habitation  dans  un  lieu  sec  et 
élevé ,  l’exercice  en  plein  air,  doivent  aussi  souvent 
être  conseillés  dans  le  même  but.  Ces  derniers  moyens 
et  l’usage  des  toniques  sont  surtout  nécessaires  lors¬ 
que  le  catarrhe  est  chronique. 

Dans  le  catarrhe  dit  suffocant ^  il  faut  proportion¬ 
ner  les  moyens  curatifs  et  la  promptitude  de  leur  ad¬ 
ministration  au  caractère  très-aigu  et  très-grave  de 
la  maladie.  Dès  le  début,  un  vomitif  et  les  sang¬ 
sues  appliquées  au  fondement  font  souvent  cesser  les 
accidens.  S’ils  persistent,  il  faut  se  hâter  d’appliquer 
un  large  vésicatoire  sur  la  poitrine  :  il  est  quelquefois 
nécessaire  d’en  appliquer  un  second.  On  donne  les 
adoucissans  et  les  caïmans  à  l’intérieur. 

GENRE  ÏX.  Gastrite. 

Synonymie.  Gasiritis ,  Sauvages,  Linnæus,  Vogel, 
CuLLEN ,  etc.;  Febris  siomachica  inflammaloria ,  Fréd* 
Hoffmann  ;  In/lammatîo  stomacJu ,  Boerhaave. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Contusions  exercées  sur 
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Fepigastre,  boisson  froide  prise  après  un  violent 
'  exercice  ou  après  Un  emportement  de  colère;  emploi 
imprudent  des  vofnitifs,  introduction  de  quelque 
substance  âcre  dans  l’estomac ,  empoisonnement  j 
suppression  de  la  goutte  et  de  diffèrens  exanthèmes. 

Symptômes»  Douleur  vive,  chaleur  ardente,  et 
sentiment  de  tension  et  de  plénitude  dans  la  ré¬ 
gion  épigastrique  ;  augmentation  de  ces  symptômes 
par  la  pression  extérieure  et  l’injection  des  liquides 
même  les  plus  doux ,  qui  sont  aussitôt  rejetés  par  le 
vomissement;  efforts  continuels  pour  vomir,  anxiété 
extrême ,  soif  brûlante ,  respiration  gênée  ,  pouls  pe¬ 
tit ,  fréquent  et  même  inégal;  abattement  considé¬ 
rable. 

Cette  maladie,  ordinairement  très-aiguë,  est  sou¬ 
vent  funeste  lorsqu’elle  est  portée  à  un  haut  degré 
d’intensité.  Un  grand  accablement,  le  hoquet,  des 
défaillances,  des  convulsions,  le  délire,  sont  le  pré»' 
sage  d’une  mort  prochaine.  Elle  peut  se  terminer  par 
la  résolution,  par  la  suppuration ,  par  la  gangrène^ 
par  le  passage  à  l’état  chronique,  a  celui  de  squirrhe 
et  de  cancer.  L’ouverture  cadavérique  a  quelquefois 
présenté  des  traces  de  l’inflammation  de  l’estomac, 
quoique  les  symptômes  de  la  gastrite  ne  se  fussent 
pas  manifestés  pendant  la  vie. 

Traitement,  On  a  recours  aux  moyens  généraux 
indiqués  dans  les  autres  inflammations  des  mem¬ 
branes  muqueuses.  A  raison  de  la  grande  sensibilité 
de  l’estomac,  ouest  souvent  forcé  d’administrer  les 
médicamens  en  lavemens.  On  ne  peut  combattre  le 
vomrssement  a  l’aide  du  gaz  acide  carbonique,  de 
l’opium  ou  de  la  racine  de  Colombo ,  que  lorsque  l’ir- 
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ritation  est  diminuée.  —  Si  la  gastrite  avoit  été  déter¬ 
minée  par  un  acide  fort ,  et  qu’on  fût  appelé  a  temps  , 
on  feroit  prendre  quelque  substance  terreuse  ou  al¬ 
caline  ,  une  eau  chargée  de  savon  ,  de  la  magné¬ 
sie,  etc.  Mais  l’effet  des  poisons  corrosifs  est  si 
prompt ,  qu  il  importo^d’en  affoiblir  sur-le-champ 
l’action  par  les  moyens  qui  se  trouvent  sous  la  main  , 
tels  que  les  boissons  aqueuses  et  mucilagineuses.  On 
gorgera  donc  le  malade  d’eau ,  de  lait ,  de  décoction 
de  racines  de  guimauve ,  de  riz ,  etc. 

GENRE  X.  Entérite. 

Sÿnonymie.  Enteritis ,  Sauvages,  Linnæus,  Vogel, 
Sagar,  Cullen  ^  Inieslinorum  injlammaiio  ,  Boerhaave  ) 
bris  intestinorum  inflammatoria  ex  mesenterio  ,  Hoffmann, 

Prédisp.  et  causes  occas*  Intussusceptîon  d’une 
portion  d’intestin  dans  une  autre  ;  endurcissement  de 
matières  sèches  dans  le  conduit  intestinal  ;  état  spas¬ 
modique  ,  compression  étrangère ,  hernie  ;  substances 
acres,  vénéneuses  ;  purgatifs  violens  prisa  l’intérieur* 
métastase  de  différens  exanthèmes,  de  la  goutte,  du 
rhumatisme  ;  variations  brusques  de  l’atmosphère  j 
nourriture  malsaine. 

Symptômes,  Douleur  fixe  dans  une  partie  de  l’ab¬ 
domen,  avec  le  sentiment  d^une  chaleur  brûlante; 
tumeur  oblongue  et  rénitente  vers  le  siège  de  la  dou¬ 
leur  ;  soif ,  vomissemens ,  constipation  ou  diarrhée; 
lièvre ,  pouls  dur  et  déprimé ,  respiration  fréquente, 
urine  fortement  colorée  ,  hoquet ,  anxiétés ,  prostra¬ 
tion  des  forces,  et  par  intervalles  mouvemens  con¬ 
vulsifs  ;  sentiment  de  stupeur  et  quelquefois  de  froid 
aux  extï’émités.  L’entérite  aiguë  se  termine  par  réso- 
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iution,  par  siippuration^  par  gangrène  ^  par  îndLira-  ‘ 
tion,  oupasseàl’ètat  chronique.  Dans  l’ente'rite  chro¬ 
nique,  la  douleur  est  fixe,  la  chaleur  profonde  ;  et 
rintensitè  de  ces  symptômes  est  modifiée  par  les  pé¬ 
riodes  de  la  digestion.  La  constipation  alterne  souvent 
avec  la  diarrhée;  les  matières  rendues  sont  dures  ou 
liquides  et  séreuse^,  quelquefois  purulentes,  sangui¬ 
nolentes  ;  le  ventre  est  dur ,  resserré  ou  balonné  par 
des  gaz;  les  digestions  sont  ordinairement  altérées^ 
les  forcés  diminuent  progressivement  ;  le  marasme 
survient,  etc. I 

TraitemenU  II  est  très-analogue  à  celui  de  la  gas¬ 
trite.  On  diminue  la  trop  grande  irritation  par  des 
émolliens  administrés  sous  toutes  les  formes.  On 
n’introduit  dans  Festomac  que  de  très-petites  quan¬ 
tités  de  liquides ,  de  crainte  de  provoquer  le  vomis¬ 
sement.  Les  saignées,  soit  générales,  soit  locales, 
sont  quelquefois  nécessaires.  Dans  le  cas  de  consti¬ 
pation  ,  on  a  recours  aux  laxatifs.  Lorsque  la  maladie 
est  chronique ,  on  se  contente ,  en  général ,  de  com¬ 
battre  les  symptômes  les  plus  urgens. 

GENRE  XL  Diarrhée  catarrhale. 

Synonymie.  JDiarrhœa  phuitosa  i  Sauvages;  Diarrhœa 
mucosa,  Cullen;  Pituitaria  et  leucorrhoîs ,  Vogel. 

Prédisp.  et  causes,  occas.  Cette  maladie  tient  à  un 
état  d’irritation  de  la  muqueuse  intestinale ,  produite 
par  des  matières  âcres  qu’on  a  avalées,  des  poisons, 
des  purgatifs  violens  ou  administrés  à  contre-temps, 
ou  par  la  métastase  de  la  matière  d’une  autre  sécré¬ 
tion  supprimée  ou  diminuée- 

Symptômes*  Us  consistent  dans  l’abondance  des  dé- 
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jections  aîvines,  ordinairement  très-fre'qnentes^  de 
nature  muqueuse ,  quelquefois  très-liquides ,  accom- 
pagne'es  de  coliques  et  d'un  épuisement  progressif. 

J  ia  diarrhée  catarrhale  peut  être  aigue  ou  chronique; 
elle  peut  se  terminer  d  une  manière  heureuse  ,  ou 
être  suivie  d’ulcération, ou  d’induration  et  de  squirrhe. 

Traitement.  Les  mucilagineux,  l’eau  de  riz,  la  dé¬ 
coction  blanche  de  Sydenham  sont  indiqués  tant  qu’il 
existe  beaucoup  de  douleur  et  de  chaleur;  lorsque 
l’irritation  inflammatoire  a  cessé,  et  que  la  diarrhée 
menace  de  devenir  chronique,  on  leur  associe  des 
astringens  :  ainsi*  on  édulcore  l’eau  de  riz  avec  le  si¬ 
rop  de  coing;  on  fait  dissoudre  dans  cette  boisson, 
ou  dans  de  l’eau  de  gomme  arabique ,  du  cachou  ou 
du  kino.  On  donne  l’acide  sulfurique  étendu,  l’an- 
gustura,  la  benoite,  l’opium,  le  quinquina,  etc. 
Li’emploi  de  ces  moyens  est  quelquefois  infructueux. 

GENRE  XIL  Dysenterie. 

Synonymie-.  Dysenteria  pSki5yAc^i.s  ,  Lunnæus,  Yogel  , 
CuLLEN,  Sagar  ,  etc. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Cette  maladie,  souvent 
épidémique  et  contagieuse,  est  occasionnée  par  la 
chaleur  humide ,  le  passage  subit  d’une  température 
élevée  à  une  température  froide  ;  les  grands  rassem- 
blemens ,  comme  dans  les  camps ,  les  hôpitaux ,  les 
prisons ,  et  à  bord  des  vaisseaux ,  etc. 

^Symptômes. —  Période.  Sorte'de  commotion 
dans  l’arcade  du  colon,  comme  s’il  s’en  étoit  détaché 
une  matière  portée  ensuite  dans  le  conduit  intesti¬ 
nal  ;  fièvre  peu  sensible  ,  langue  couverte  d'un  en¬ 
duit  blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  dégoût  pour  les  alimens , 


MUQUEUSES.  gg 

conslipation  opiniâtre;  d’autres  fois,  diarrhée  pen¬ 
dant  un  ou  deux  jours ,  et  ensuite  vaine  et  fréquente 
envie  d’alîer  à  la  ^lîe  ^  tranchées  ,,  resserrement  ex¬ 
trême  du  rectum  ^  avec  le  sentiment  d’une  chaleur 
âcre  dans  cette  partie.  —  2^  Période.  (Elle  com¬ 
mence  du  7e  au  joe  jour).  Déjections  liquides  plus 
ou  moins  troubles  ,  et  quelquefois  semblables  à  déjà 
lavure  de  viande  ,  entremêlées  de  quelques  mucosi¬ 
tés  ;  ou  évacuations  entièrement  muqueuses ,  mêlées 
de  stries  de  sang,  et  rendues  avec  des  efforts  ex¬ 
trêmes.  Point  de  tension  du  ventre,  qui  n’est  pas 
douloureux  au  contact;  sentiment  de  constriction , 
comme  une  espèce  de  barre ,  dans  le  trajet  du  colon. 
—  5*^  Période.  Cessation  ou  grande  diminution  des 
douleurs;  plus  grande  liberté  du  ventre,  ou  plutôt 
changement  de  la  dysenterie  en  une  diarrhée  simple, 
avec  quelques  retours  vagues  de  tranchées.  Les  dé¬ 
jections,  devenues  plus  consistantes,*  amènent  par 
degfrés  la  solution  entière  de  la  maladie  et  le  retour  à 
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l’état  naturel.  La  guérison  a  lieu  du  20  au  25^  jour,  à 
moins  que  le  malade  ne  soit  affoibli  par  Fâge,  l’in¬ 
tempérance,  des  écarts  de  régime,  ou  quelque  mala¬ 
die  antérieure  ;  et  dans  ce  cas  il  succède  cjuelquefois 
un  dévoiement  coîliquatif  avec  tranchées,  flux  de 
sang  ,  chaleur  âcre  et  mordicante  au  rectum ,  soif  et 
sécheresse  de  la  langue ,  et  une  mort  plus  ou  moins 
éloignée. 

Traitement.  Au  début,  on  administre  ordinaire¬ 
ment  ripécacuanha  comme  vomitif  et  comme  révul¬ 
sif.  On  prescrit  ensuite  les  mucilagineux  en  boisson, 
et,  s’il  est  possible,  en  lavemens.  11  est  bon  d’ajouter 
des  frictions  cutanées  et  l’usage  des  vêtemens  de 
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laine.  J’ai  très-souvent  arrête  la  marclte  de  la  dysen¬ 
terie  en  faisant  administrer,  dès  le  début ,  des  demi-” 
iavemens  mucilagineux  ,  avec  addition  de  huit  à  dix 
gouttes  d’opium  de  Rousseau  ,  ou  de  douze  à  quinze 
gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydenham.  La  pre¬ 
mière  de  ces  préparations  est  préférable  comme  plus 
calmante.  L’extrait  d’opium  donné  à  la  dose  d’un 
grain  à  un  grain  et  demi  dans  chaque  demi-lave¬ 
ment  ,  peut  produire  le  même  effet.  Ces  moyens  ont 
réussi  à  plusieurs  autres  praticiens ,  et  notamment  à 
M.  Landré-^eauvais.  A  défaut  d’opium,  on  peut  em¬ 
ployer  la  décoction  de  quelques  capsules  de  pavots  j 
mais  les  préparations  d’opium  sont  plus  efficaces. 
La  saignée  générale  peut  devenir  nécessaire ,  par  la 
complication  de  la  dysenterie  avec  la  fièvre  inflam¬ 
matoire;  et  l’application  des  sangsues  a  l’anus  est  in¬ 
diquée  dans  le  cas  de  suppression  d’un  écoulement 
hémorrhoïdal  habituel  ou  du  flux  menstruel.  Dans  la 
seconde  période ,  on  favorise  l’évacuation  des  mu¬ 
cosités  intestinales,  à  l’aide  de  quelques  laxatifs, 
comme  la  manne,  les  tamarins ,  la  casse  ou  le  miel. 
S’il  se  manifeste  des  vers  dans  les  déjections,  on  a 
recours  aux  vermifuges ,  tels  que  la  coralline  de 
Corse,  l’absynthe  ,  la  rhubarbe.  On  nourrit  légère- 
tnent  avec  le  salep,  les  crèmes  de  riz,  etc.  Dans  la 
troisième  période  ,  on  donne  les  amers  et  les  aroma¬ 
tiques,  pour  relever  le  ton  de  l’intestin  :  tels  sont 
la  camomille,  le  simarouba  ,  la  rhubarbe  ,  etc. 

GENRE  Xin.  Catarrhe  vésicaL 

iS’rivoiVFi»f/£'.  Catarrhe  de  la  vessie,  Lieutaud,  Chopakt  ; 
Rorus  vesicœ  ajjfectus ,  Hoffmann. 

Frédisp.  et  causes  occas.  Cette  maladie,  qui  at- 
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laque  plutôt  les  hommes  que  les  femmes ,  spéciale¬ 
ment  dans  l’âge  adulte  et  la  vieillesse,  est  souvent 
produite  par  l’usage  intérieur  des  cantharides ,  des 
diurétiques  âcres ,  par  les  progrès  d’une  hémorrhagie 
de  r  urètre,  par  un  refroidissement  subit ^  la  suppres¬ 
sion  de  la  transpiration ,  la  disparition  d’un  exan¬ 
thème,  du  rhumatisme,  de  la  goutte;  par  la  pré¬ 
sence  d’un  calcul ,  l’application  continuelle  de  la 
sonde  ou  des  bougies^  etc. 

Symptômes.  Douleurs  à  la  vessie  et  au  bout  de 
Furètre  avant  d’uriner  ou  en  urinant  ;  tension  à  la  ré¬ 
gion  hypogastrique,  éjection  plus  ou  moins  difficile 
de  l’urine  ,  qui  est  blanchâtre  ,  rougeâtre ,  trouble  , 
mêlée  de  mucosités  filantes  ,  et  quelquefois  sangui¬ 
nolentes  ,  non  fétides  ,  qui  se  déposent  promptement 
au  fond  du  vase.  Peu  ou  point  de  fièvre. 

Cette  phlegmasie  se  termine  par  résolution  ,  ou 
passe  à  l’état  de  phlegmasie  chronique. 

Le  catarrhe  chronique  présente  des  retours  de  dou-? 
leurs  intolérables  à  la  région  du  pubis  et  au  périnée, 
avec  des  inquiétudes  et  des  anxiétés.  Les  intermis¬ 
sions  sont  irrégulières  ,  et  peuvent  durer  quelques 
semaines.  Cette  afféction  peut  être  accompagnée 
d’une  ulcération  des  reins  ou  de  la  vessie  ;  la  mucosité 
rendue  est  alors  grisâtre  ou  Jaunâtre;  elle  se  dépose 
lentement ,  se  mêle  et  se  délaye  facilement  dans 
l’urine  et  dans  Feau  ;  elle  est  peu  visqueuse  et  fétide. 
Il  y  a  fièvre,  douleurs  continuelles,  amaigrissement 
progressif  jusqu’au  marasme. 

Traitement.  Il  est  analogue  à  celui  des  autres 
phlegmasies  muqueuses.  Ainsi  le  commencement  du 
catarrhe  aigu  indique  l’usage  des  bains  tièdes  et  des. 
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boissons  muciîagi rieuses.  Dès  îa  seconde  période^  on 
doit  recourir  aux  infusions  aromatiques.  Comme  îa 
douleur  est  souvent  le  résultat  de  la  distension  de  îa 
vessie  par  raccumulation  de  T  urine  ^  il  est  quelquefois 
nécessaire  d’introduire  la  sonde. 

Le  catarrhe  chronique  est  difficile  h  guérir,  et  sou¬ 
vent  au-dessus  des  ressources  de  Fart,  surtout  dans  la 
vieillesse.  S’il  est  entretenu  par  la  présence  d’un  calcul 
ou  d’un  autre  corps  étranger  dans  la  vessie  ,  il  faut  re¬ 
courir  à  la  cystotomie.  S’il  dépend  de  la  métastase 
d’une  affection  dartreuse  ,  psorique  ,  rhumatismale  , 
on  emploie  tour-à-tour  des  remèdes  propres  à  por¬ 
ter  a  la  peau  ou  au  conduit  intestinal;  on  établît  un 
«  exutoire,  et  on  fait  des  injections  toniques  dans  la 
vessie,  iirsi,  le  cachou  ont  été  quelquefois  em¬ 

ployés  avec  succès.  A  ces  moyens  pharmaceutiques 
on  associe  ceux  de  Fhygiène,  tels  que  l’exercice, 
l’habitation  des  lieux  secs  et  élevés,  l’usaije  des  vête- 
mens  de  laine  appliqués  sur  la  peau. 

GENRE  XIV.  Blennorrhagie  urétrale^ 

Synonymie.  Gonorrhœay  Sauvages,  Li  INNÆ.US  ,  VOGÊL  , 
CuLLEN,  etc.  ;  Blennorrhagie  ,  Swediaur. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Commerce  jmpur,  usage 
intérieur  des  cantharides,  des  diurétiques  acres  ,  de 
îa  bière;  métastase  d’une  affection  arthritique  ou 
dartreuse. 

Sjniptômes.  Lorsque  la  maladie  est  syphilitique, 
iis  se  développent  plus  ou  moins  promptement ,  mais 
rarement  après  le  sixième  jour  du  commerce  im¬ 
pur.  D’abord,  espèce  de  titillation  ou  de  léger  prurit 
dans  la  partie  de  Furèlre  correspondante  au  frein  a 
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les  jours  suivans,  rougeur  et  gonflement  de  î’orifîce 
de  l’urètre;  nul  écoulement,  ou  celui  d’un  liquide 
d’abord  limpide ,  jaunâtre ,  puis  opaque ,  consistant, 
et  d’un  jaune  verdâtre.  Impression  brûlante  cauvsèe 
par  l’émission  de  l’urine ,  envies  répétées  d’uriner  ; 
érections  fréquentes  et  involontaires  ;  c[Uelquefois 
gonflement  des  glandes  inguinales ,  ou  tension  et 
augmentation  de  volume  du  cordon  spermatique  ou 
même  des  testicules;  quelquefois  courbure  du  pénis 
par  le  gonflement  douloureux  de  l’urètre ,  qui  est 
comme  une  corde  tendue.  L’inflammation  peut  se 


propager  jusqu’à  la  vessie  et'aux  uretères.  Au  bout  de 
trois  à  sept  semaines ,  suivant  la  différence  du  ré¬ 
gime  ou  du  traitement,  les  symptômes  d’irritation 
diminuent ,  les  érections  cessent  d’être  douloureuses, 
la  matière  de  l’écoulement  devient  plus  consistante  et 
se  tarit.  Dans  le  cours  de  la  maladie ,  l’écoulement 
peut  se  supprimer  tout-à-coup ,  et  le  principe  d’irri- 
taÜQn  qui  l’occasionne  se  porter  par  métastase  sur  di¬ 
vers  organes ,  le  plus  ordinairement  sur  les  testicules , 
et  en  déterminer  le  gonflement  inflammatoire;  ou 
sur  l’organe  de  la  vue,  et  occasionner  une  oplitbal- 
mie,  avec  écoulement  d’une  matière  mucoso-puru- 
lente ,  semblable  à  celle  qui  sortoit  de  l’urètre,  La 
blennorrhagie  passe  quelquefois  à  l’état  chronique  , 
et  continue  pendant  des  mois*  et  même  des  an¬ 
nées  entières,  sans  aupun  caractère  inflammatoire: 
c’est ^ce  qui  constitue  la  blennorrhée.  Il  peut,  dans 
certains  cas  ,  survenir  un  état  d’ulcération ,  un  rétré¬ 
cissement  ou  des  callosités  dans  le  canal  de  l’urètre. 

Traitement,  Dans  la  période  d’irritation  ,^on  donne 
les  mucilagineux,  du  petit-lait,  du  bouillon  de  veau 
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OU  de  poulet ,  une  décoction  de  racine  de  guimauve 
ou  de  graine  de  lin  ,  de  l’eau  avec  du  sirop  d’orgeat  ou 
de  guimauve  ;  des  bains  generaux,  des  bains  locaux. 
S’il  y  a  gonflement  dans  le  canal,  resserrement  dan^ 
ses  parois,  on  fait  une  ou  deux  saignées  générales, 
puis  on  applique  dix  a  douze  sangsues  le  long  du 
canal  ;  si  la  douleur  continue  d’être  vive  ,  on  associe 
les  caïmans  aux  mucilagineux  ;  ^énsi  On  donne  une 
tisane  de  graine  de  lin  et  de  têtes  de  pavot;  on  fait 
dissoudre  un  ou  deux  grains  d’extrait  aqueux  d’o¬ 
pium  dans  une  pinte  de  la  décoction  émolliente.  On 
emploie  aussi  ces  mêmes  liquides  en  lavemens.  Lors¬ 
que  la  douleur  et  l’inflammation  sont  dissipées,  on 
donne  une  tisane  un  peu  tonique ,  telle  que  celle  de 
chicorée  ,  de  patience  ,  de  bafdane ,  de  racine  d’as¬ 
perge,  avec  un  peu  de  nitrate  de  potasse.  Si  l’écoule¬ 
ment  continue  au  bout  de  quarante  à  cinquante  jours, 
avec  un  caractère  indolent,  on  donne  à  l’intérieur 
des  eaux  ferrugineuses,  du  sirop  anti-scorbutique,  du 
quinquina,  de  la  térébenthine  cuite,  du  baume  de 
Copahu.  Si  l’écoulement  persiste  malgré  ces  moyens, 
on  a  recours  âux  injections  astringentes ,  faites  avec 
des  décoctions  de  rosesde  Provins,  de  quinquina ,  des 
dissolutions  de  sulfate  de  zinc,  dans  la  proportion 
d’un  demi-gros  à  un  gros  par  livre  d’eau  distillée ,  de 
sulfate  de  cuivre  ,  dans  la  proportion  de  vingt-quatre 
à  quarante-huit  grains  par  livre  d’eau,  etc.  On  ajoute 
avec  avantage  deux  gros  de  vin  d’opium  composé  par 
chaque  livre  de  ces  dissolutions.  M.  Ansiaux,  docteur 
en  chirurgie  a  Liège,  traite  les  blennorrhagies  uré- 
trales,  dès  leur  début,  par  le  baume  de  Copahu,  qu’il 
donne  en  potion,  d’après  la  formule  de  Chopart  et 
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Desauît  (^voyez  la  2^  partie),  et  ce  moyen  réussit  y 
ainsi  que  l’a  reconnu  M.  Cullerier.  Mais,  dansions 
les  cas,  lorsque  la  blennorrhée  est  syphilitique,  et 
que  le  malade  témoigne  de  l’intérêt  à  jouir  d’une 
santé  irréprochable ,  M.  Cullerier  conseille  quelques 
préparations  mercurielles  à  foibles  doses,  dont  il 
continue  l’usage  pendant  environ  douze  jours. 

Lorsque ,  à  l’occasion  de  la  suppression  de  l’écou¬ 
lement  urétral,  un  des  testicules  s’engorge ,  on  traite 
cet  engorgement  par  les  moyens  qui  conviennent  aux 
inflammations  en  général.  Il  en  est  de  même  de 
l’ophthalmie  vénérienne,  et  on  rappelle,  dans  ce 
dernier  cas,  l’écoulement  urétral  par  une  bougée  em- 
plastique  ou  de  gomme  élastique.  On  ne  doit  pas, 
comme  le  conseille  quelques  praticiens ,  recourir  pour 
cela  à  une  contagion  nouvelle. 

GENRE  XV.  Leucorrhée» 

Synonymie.  Fluxus  muUebrls ,  Hippocrate  ; 
muliebre ,  Galien  ;  Rheumata  iiteri ,  Baillou  )  Menstma  alba  , 
Sennert  ^  Leucorrhœa ,  Trnka  ,  Sauvages  ,  etc.;  Menor- 
rhagia  alba,  Culleiv  •  Blennorrhagie  et  Blennorrhée  de  rutérus 
et  du  vagin  ^  Catarrhe  utérin,  etc. 

Prédlsp.  et  causes  occas.  Irritations  fréquentes  dé- 
terminées  sur  les  organes  génitaux  ,  abus  des  plaisirs 
vénériens,  abus  des  bains,  dérangement  des  mens¬ 
trues;  suppression  de  quelque  exanthème  ou  d’une 
évacuation  habituelle  ;  vie  sédentaire  ;  écarts  de  ré¬ 
gime  ;  virus  syphilitique  ;  vice  darlreux. 

Symptômes»  Variété.  Leucorrhée  aiguë.  Senti¬ 
ment  d’un  prurit  plus  ou  moins  incommode  à  la 
vulve,  se  propageant  dans  le  vagin,  et  quelquefois 
jusque  dans  l’iitérus,  avec  envie  fréquente  d’uriner. 
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Vers  le  ou  le  4®  jour,  e'eoulement  d’un  liquide  d’a¬ 
bord  clair,  qui  augmente  ensuite  en  quantité,  et  de¬ 
vient  jaunâtre  ou  verdâtre  ;  ardeur  d’urine  insuppor¬ 
table  ;  douleur  gravative  à  l’hypogastre^  s’étendant 
vers  Içs  fosses  iliaques,  les  aînés,  les  grandes  lèvres, 
le  périnée ,  et  la  partie  supérieure  interne  des  cuisses. 
Au  9®  ou  lo®  jour,  diminution  des  symptômes  in¬ 
flammatoires  et  de  l’écoulement,  qui  devient  gra¬ 
duellement  plus  épais,  blanchit,  et  finit  par  s’arrêter 
tout-â-fait  du  56^  au  4o®  jour. 

Variété.  Leucorrhée  chronique  ou  constitution'- 
nelle.  Manche  irrégulière;  absence  totale,  ou  retour 
irrégulier  de  l’inflammation  ;  nulle  tendance  vers  la 
guérison;  durée  illimitée.  Cet  état  est  ordinairement 
accompagné  d’une  langueur  et  d’une  pâleur  géné¬ 
rales;  d’un  sentiment  de  tiraillement  à  l’estomac  ,  de 
la  perte  de  l’appétit,  de  la  lenteur  dans  tous  les  mou- 
vemens. 

La  leucorrhée  peut  se  terminer  par  la  première 
menstruation ,  par  lesiochies ,  une  hémorrhagie  uté¬ 
rine  ou  intestinale,  la  diarrhée,  le  vomissement,  le 
ptyalisme,  des  sueurs,  etc-  Elle  se  change  souvent 
en  une  autre  maladie  :  l’indifférence  pour  l’union  des 
sexes,  la  stérilité  sont  des  accidens  de  la  leucorrhée 
habituelle,  dont  la  suppression  peut  donner  lieu  à 
l’inflammation  de  la  vessie  urinaire  ou  de  Futérus,  à 
des  ulcères  utérins ,  des  hémorrhoides ,  des  exanthè¬ 
mes  ,  une  fièvre  muqueuse ,  l’hy  dropisie ,  la  diarrhée , 
l’entérite  aiguë  ou  chronique ,  le  diabétès ,  l’hystérie , 
des  ardeurs  de  poitrine ,  des  douleurs  vagues  de 
goutte,  la  phthisie  ,  etc. 

Traitement  de  la  leucorrhée.  Dans  les  leucorrhées 
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aiguës  on  modère  la  violence  des  symptômes ,  et  on 
se  conduit  généralement  comme  dans  la  blennorrha¬ 
gie  urétrale.  Dans  les  chroniques ,  on  ranime  l’action 
des  organes  qui  sont  le  siège  de  la  maladie  ;  on  est 
quelquefois  obligé  de  calmer  l’ardeur  de  l’urine,  le 
prurit ,  les  douleurs  hypogastriques  ,  au  moyen  d’in¬ 
jections,  de  fomentations,  de  demi-bains,  etc.  On 
combat  la  constipation  par  les  laxatifs.  Lorsqu’il  y  a 
foiblesse  individuelle,  l’exercice  ,  l’habitation  des 
lieux  secs  et  élevés  ,  les  toniques  conviennent.  Le  dé¬ 
rangement  des  fonctions  digestives  s’opposant  au 
succès  du  traitement,  doit  être  combattu,  lorsqu’il 
existe ,  par  le  régime ,  les  purgatifs  amers  unis  aux 
aromatiques,  aux  ferrugineux ,  etc.  On  modifie  le- 
traitement  suivant  les  causes  de  la  maladie.  La  sup¬ 
pression  subite  de  Fécouleraent  exige  qu’oit  le  rap¬ 
pelle  ,  si  la  maladie  qui  lui  succède  est  plus  dange¬ 
reuse  que  le  flux  lui-même. 

GENRE  XVL  Jphthes. 

Synonymie.  j4phthœ ,  Boerhaave,  Ketelaer,  Sau“ 
VAGES  ,  Linnæus  ,  CuLLEN ,  Sagar;  FebHs  aphthosa  OGïùx.. 

Prédisp.  et  causes  occas.  L’enfance ,  la  vieillesse  ; 
l’habitation  dans  le  Nord,  dans  des  lieux  marécageux; 
les  saisons  chaudes  et  pluvieuses  ;  un  air  non  renou¬ 
velé,  une  nourriture  malsaine. 

Les  aphthes  ont  leur  siège  sur  les  lèvres ,  les  gen¬ 
cives,  dans  l’intérieur  de  la  bouche,  sur  la  langue  , 
les  amygdales,  dans  l’œsophage,  et  même  dans  l’es¬ 
tomac  et  les  intestins. 

Sjniptômes.' des  Adultes.  Amas  plus 
ç?a  mains  aggloméré  ou  isolé  de  tubercules  super  fi- 
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ciels,  ronds  :  ce  sont  des  follicules  muqueux  aplatis, 
qui  paroissent  avoir  à  leur  centre  une  petite  ouver¬ 
ture  ;  ils  sont  quelquefois  transparens ,  d’ai^tres  fois 
blancs  et  plus  ou  moins  denses;  ils  peuvent  aussi 
prendre  une  couleur  jaune  foncée,  livide  ou  noire  , 
et  devenir  alors  plus  ou  moins  graves,  surtout  par 
leur  complication  avec  une  fièvre  adynamique  oq 
ataxique. 

Les aph thés,  après  avoir  persisté  plus  ou  moins  de 
temps,  se  détachent ,  tombent  en  petits  fragmens,  et 
abandonnent  les  endroits  qu’ils  avoieni  occupés ,  quel¬ 
quefois  pour  se  reproduire  ailleurs. 

Aphthes  des  enfans  QU  MUGUET.  Un  sommeil 
profond,  l’agitation  des  muscles  de  la  face  et  des 
lèvres ,  la  dyspnée ,  la  prostration  des  forces ,  la  foi«? 
blesse  du  pouls ,  le  vomissement  :  tels  sont  les  signes 
précurseurs.  —  Muguet  bénin.  Boutons  blancs , 
superficiels ,  séparés  les  uns  des  autres ,  sans  rougeur 
ni  inflammation  des  interstices ,  ni  du  fond  de  la 
bouche  ;  chaleur  modérée ,  point  de  gêne  dans  la  dé¬ 
glutition,  sommeil  presque  naturel,  diarrhée  légère. 
Au  bout  de  quelques  jours  les  boutons  jaunissent  un 
peu ,  s’exfolient  par  pellicules ,  et  se  dissipent  entiè¬ 
rement  vers  le  g®  ou  le  lo®  jour,  surtout  quand  fen- 
faut  a  une  nourrice.  —  Muguet^confluento^^  gan- 
GRÉNËUx.  Petites  pustules  serrées  et  presque  conti¬ 
guës  les  unes  aux  autres ,  répandues  sur  les  lèvres  , 
les  gencives,  la  langue,  l’intérieur  des  joues ,  le  fond 
de  la  gorge,  et  tombant  pour  faire  place  à  de  nou¬ 
velles  ;  les  lèvres  de  l’enfant  s’appliquant  difficilement 
sur  le  teton,  qui  s’excorie  quelquefois  parleur  con¬ 
tact  ;  bouche  brûlante ,  comme  tapissée  d’une  cQuche 
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épaisse,  blanchâtre,  ^ui  jaunit  ensuite,  et  forme 
une  escarre  dont  la  chute  laisse  voir  des  ulcères  gan¬ 
gréneux;  déglutition  très-gênée  ;  dévoiement  ver¬ 
dâtre  et  continuel  ;  rougeurs  très-vives  à  l’anus,  qui 
dégénèrent  souvent  en  escarres  gangréneuses  ;  foi- 
blesse,  assoupissement  ou  insomnie;  agitation  vio¬ 
lente  et  continuelle  ;  douleur  des  plus  intolérables. 

Traitement  des  Aphthes.  Les  aphthes  des  adultes, 
lorsqu’ils  sont  peu  intenses ,  n’exigent  que  des  bois¬ 
sons  acidulées  ;  lorsqu’ils  tendent  à  la  gangrène ,  on 
les  traite  par  les  toniques.  On  a  préconisé  le  borate 
sursaturé  de  soude  en  potion.  - —  On  combat  le  mu¬ 
guet  bénin  par  une  bonne  nourriture  ,*  ou  ,  si  l’enfant 
a  été  sevré  en  naissant ,  on  lui  donne  des  boissons 
adoucissantes ,  et  on  touche  cinq  ou  six  fois  par  jour 
les  parties  affectées  avec  un  pinceau  de  charpie  trem¬ 
pé  dans  une  décoction  d’orge ,  avec  addition  de  miel 
rosatet  de  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique.  —  On 
a  recours  aux  mêmes  moyens  dans  le  muguet  con¬ 
fluent,  dont  on  combat  en  outre  les  accidens.  Si  l’en¬ 
fant  est  foible,  on  le  ranime  par  des  cordiaux  en 
potions.  Les  ulcères  gangréneux  doivent  être  lavés 
et  bassinés  avec  un  mélange  d’eau  de  chaux  et  de 
miel  rosat,  ou  d’une  décoction  émolliente  avec  le^ 
sirop  de  quinquina  ,  le  tout  aiguisé  de  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique. 
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ORDRE  IIL 

PHLEGMASJES  DES  M  E  M  BRAN  ES 

SEREUSES, 

L’inflammation  des  niembrairies  séreuses  est 
souvent  indépendante  de  celle  des  organes  qu’elles 
recouvrent.  L’arachnoïde,  par  exemple,  est  souvent 
enflammée  sans  que  cet  état  se  propage  au  cerveau; 
il  en  est  de  même  du  péricarde  par  rapport  au  coeur, 
de  la  plèvre  relativement  aux  poumons,  du  péritoine 
par  rapport  aux  divers  viscères  qu’il  enveloppe.  Ce¬ 
pendant  l’affection  peut  attaquer  simultanément  la 
membrane  séreuse  qui  recouvre  cet  organe ,  et  la 
substance  de. l’organe  lui-même  , comme  l’inspection 
cadavérique  le  démontre  quelquefois  dans  les  péri-' 
pneumonies  aigues,  les  inflammations^  soit  aigu'es, 
soit  chroniques  de  l’estomac  ou  des  intestins;  mais 
lors  même  qu’un  tissu  seul  est  aflécté  dans  les  mala¬ 
dies  aigues ,  les  fonctions  de  l’organe  sont  toujours 
plus  ou  moins  troublées. 

Les  prédispositions,  et  les  causes  occasionnelles  des 
phlegmasies  de  cet  Ordre  sont,  en  général,  com¬ 
munes  à  celles  des  divers  systèmes  d’organes  ;  il  y  a 
cependant  des  causes  particulières  à  chaque  phleg- 
masie. 

Le  début  des  inflammations  des  membranes  sé¬ 
reuses  est  marqué  par  la  céphalalgie ,  des  lassitudes 
spontanées,  un  frisson  violent  et  de  longue  durée.  La 
douleur  locale  est  très-vive ,  et  présente  quelquefois 
des  rénlissions;  la  rougeur,  à  peine  sensible  dans  le 
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premier  moment,  ne  tarde  pas  à  devenir  pinson 
moins  vive  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  sur  les 
animaux  vivans.  La  chaleur  est  moins  intense  que 
dans  les  phlegmasies  des  autres  tissus  ;  il  n’y  a  ni  sen¬ 
timent  de  pulsation,  ni  tumeur,  caractères  qui  dis“ 
tiiififuent  les  inflammations  du  tissu  cellulaire  et  des 

O 

organes  parenchymateux.  L’exhalation  et  l’absorption 
semblent  comme  suspendues  dans  le  commencement 
de  la  maladie;  la  membrane  affectée  exhale  ensuite' 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sérosité 
albumineuse ,  qui  a  une  grande  tendance  à  prendre 
la  forme  concrète,  et  détermine  les  adhérences  que 
contractent  si  fréquemment  les  membranes  séreuses 
atteintes  d’inflammation. 

La  fièvre  qui  accompagne  les  phlegmasies  des 
membranes  séreuses  présente  des  différences  dans  son 
caractère  et  son  intensité,  suivant  la  partie  affectée. 

Ces  phlegmasies  se  terminent  par  la  résolution,  la 
suppuration,  la  gangrène,  ou  passent  à  l’état  chro¬ 
nique.  La  résolution  est  souvent  accompagnée  de 
quelque  évacuation  critique. 

GENRE  Phrénésie, 

«S’uivovFM/E.  Sauvages  ,  Linnæus. 

Prédlsp.  et  causes  occas.  L’insolation,  l’ustion, 
l’application  des  substances  âcres  sur  la  tête;  le^ 
écarts  de  régime ,  les  passions  violentes ,  la  suppres¬ 
sion  bi’usque  de  quelque  hémorrhagie ,  une  forte 
contention  d’esprit ,  des  veilles  prolongées,  l’abus  de 
l’opium  et  des  liqueurs  alcooliques ,  etc.  * 

Symptômes.  A  l’invasion,  dégoût,  soif,  insom¬ 
nie  ,  anxiété  et  malaise  général  ;  ensuite ,  douleur 
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sourde  dans  la  tête ,  frissons  et  horripilations,  fièvre | 
augmentation  de  la  douleur  et  de  la  chaleur  ,•  cjuel- 
quefois  sentiment  de  pression  d’une  bande  qui  ser- 
reroit  les  yeux  ;  gonllement  douloureux  des  têgu- 
mens  du  crâne  ;  quelquefois  érysipèle  à  la  face  ; 
conjonctive  injectée.  Lésions  de  l’imagination ,  du 
jugement  et  delà  mémoire;  vociférations,  menaces, 
chant  joyeux^  regard  étincelant;  agitation  extrême, 
réponses  brusques ,  emportemens  de  colère  ;  saillies 
de  gaieté  et  de  plaisanterie;  insomnie  opiniâtre,  ou 
sommeil  troublé  par  des  rêves  effrayans  et  des  tres- 
saillemens;  ,peau  sèche,  chaleur  âcre,  urine  claire 
et  incolore ,  nausées  ,  vomissemens ,  conslipation 
opiniâtre. 

La  phrénésie  se  termine  souvent  d’une  manière 
funeste ,  par  l’épanchement  d’un  liquide  séreux  et 
purulent  à  la  surface  de  rarachnoïde.  Les  signes  de 
cette  terminaison ,  qui  ont  lieu  dès  le  5®  ou  le  6^  jour, 
sont  :  des  frissons  irréguliers ,  un  pouls  inégal ,  des 
lipothymies ,  une  sueur  froide  et  gluante  sur  la  tête 
et  sur  le  front,  le  regard  éteint ,  l’abolition  des  fonc¬ 
tions  des  sens,  les  soubresauts  des  tendons,  le  trem¬ 
blement  de  la  langue ,  les  convulsions ,  la  léthargie  ou 
la  catalepsie  ,  des  paralysies  partielles,  l’hémiplégie, 
la  carphologie ,  etc. 

6*  Elle  peut  se  terminer  par  résolution  ,  qui  quelque¬ 
fois  n’a  lieu  que  d’une  manière  incomplète;  et  dans 
ce  cas  la  maladie  se  chancre  en  une  affection  chro- 
nique,  caractérisée  par  la  diminution  notable  ou  la 
perte  de  la  vue ,  de  l’ouïe  ,  ou  même  un  état  d’alié¬ 
nation  mentale. 

Différences  de  la  Phrénésie  et  de  la  Céphalite.  Les 
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plaies ,  les  contusions  du  crâne  et  du  pe'ricrâne  déter¬ 
minent  le  plus  souvent  la  phrénésie^  qui  ne  se  mani¬ 
feste  guère  que  onze ,  douze ,  quinze  ou  vingt  jours 
après  la  blessure  ;  la  commotion  occasionne  le  plus 
souvent  la  cèphalite  ,  et  elle  a  lieu  ordinairement 
deux  ou  trois  jours  après  Taccident.  La  phrènèsie  dé¬ 
bute  par  un  frisson  subit  et  souvent  intense;  la  cé- 
phalite ,  par  des  frissons  irre'guliers  et  des  douleurs 
contusives  dans  les  membres.  La  première,  très- 
prompte  dans  sa  marche ,  se  termine  rarement  après 
le  7®  jour;  la  seconde,  plus  lente,  ne  se  termine  que 
le  1 1 ,  le  12  ,  et  quelquefois  le  20^^  jour.  Dans  la  pre¬ 
mière,  la  douleur  est  vive,  poignante,  tensive,  cir¬ 
conscrite,  et  répond  ordinairement  au  front.  Dans  la 
seconde  elle  est  sourde ,  vague  ,  profonde,  et  répond 
à  l’occiput.  Le  délire  de  la  phrénésie  est  intermittent, 
quelquefois  léger,  et  ne  se  déclare  qu’au  5®,  ou. 
5®  jour;  celui  de  la  cèphalite  est  continu  et  plus  in-* 
tense,  et  paroît  presque  dès  le  début.  Dans  la  phréné¬ 
sie,  le  front  est  assez  fréquemment  ridé,  l’œil  fixe,  Je 
regard  farouche,  la  conjonctive  injectée;  dans  la 
cèphalite,  la  pupille  se  contracte  ou  elle  est  dilatée  et 
insensible  à  la  lumière;  l’œil  est  chassieux  et  lar-. 
moyant.  L’état  apoplectique  et  la  gêne  de  la  respira¬ 
tion  ne  surviennent  dans  la  phrénésie  que  lorsque 
l’épanchement  purulent  s’est  formé  :  dans  la  cépha- 
lite,  au  contraire,  le  malade  est  assez  communément 
dans  un  état  d’abattement  général ,  de  torpeur,  et 
quelquefois  d’apoplexie;  la  respiration  est  bruyante, 
gênée  et  difficile.  Les  tégumens  de  la  tête  sont  plus 
rarement  douloureux  au  toucher  dans  la  cèphalite 
que  dans  la  phrénésie ,  etc. 
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Traitement,  Les  moyens  à  opposer  à  cette  mala=* 
die  ^  toutefois  variables  suivant  les  causes  et  les  cir¬ 
constances  particulières  où  se  trouve  le  malade ,  sont 
les  pédiluves  chauds,  les  vésicatoires  ,  les  sinapismes 
appliqués  aux  pieds  ou  aux  genoux,  les  frictions  sur 
ces  parties;  l’usage  des  lavemens  irritans,  les  éméti¬ 
ques  ,  les  purgatifs ,  la  saignée  du  pied  ,  un  dégorge-* 
ment  des  hémorrhoïdes,  des  sangsues  appliquées  a  la 
vulve,  sur  les  parties  latérales  de  la  tête;  des  fomen¬ 
tations  émollientes  sur  la  tête  ;  des  boissons  rafraî¬ 
chissantes  ;  la  respiration  d’un  air  frais,  la  position 
verticale  de  la  tête ,  l’éloignement  de  tout  ce  qui  peut 
frapper  les  sens.  C’est  surtout  dans  les  préludes  du 
délire  phrénétique  que  quelques-uns  de  ces  moyens^ 
heureusement  combinés  ,  auront  le  plus  grand  avan¬ 
tage  pour  détourner  la  congestion  inflammatoire  qui 
menace  l’organe  encéphalique ,  et  pour  seconder  les 
efforts  conservateurs  de  la  nature. 

GENRE  IL  Pleurésie, 

Synonymie,  Pleuritîs ,Sk\]Y ^  Boerhaave,  Juncker, 
Linnæus,  'Vogel,  Cüllen,  Sagar,  etc. 

Prédisp,  et  causes  occas.  Impression  subite  d’un 
air  froid ,  ou  passage  brusque  d’un  air  chaud  à  un  air 
froid;  boisson  froide  après  un  violent  exercice  ;  sup¬ 
pression  de  la  transpiration  ou  d’une  hémorrhagie 
habituelle,  de  la  goutte,  d’une  dartre,  etc.;  des 
coups ,  des  chutes  sur  le  thorax  ,  etc. 

Sjmptômes.  Frisson  suivi  de  chaleur;  lassitudes 
spontanées  ;  douleur  pongitive  dans  un  des  côtés 
de  la  poitrine  ,  augmentant  durant  l’inspiration  ,  par 
les  efibrts  de  la  toux  et  par  la  pression  ;  respiration 
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difficile,  inspiration  courte  et  frequente,  toux  sèche 
ou  avec  peu  d’expectoration  :  dècubitus  impossible 
sur  le  côté  douloureux;  pommettes  rouges;  état  fé¬ 
brile;  pouls  tantôt  dur  et  développé,  tantôt  petit 
et  concentré  ;  paroxysmes  très-marqués  le  soir  ou 
la  nuit. 

La  durée  de  cette  maladie  à  l’état  aigu  est  de 
quatre  à  quatorze  jours.  Elle  se  termine,  par  réso¬ 
lution  ,  qui  est  marquée  par  une  sueur  abondante  , 
un  flux  hémorrhoidal,  une  urine  sédimenteuse ,  des 
déjections  bilieuses  ,  l’expectoration  d’un  mucus  opa-  . 
que  et  blanc,  le  transport  de  la  douleur  au  dos,  à 
l’épaule  ou  aux  mains  :  la  plèvre  costale ,  du  côté  de 
rinflammatlon,  contracte  presque  toujours  des  adhé¬ 
rences  avec  la  plèvre  pulmonaire  correspondante. 
2®.  Par  le  passage  à  l’état  de  pleurésie  chronique: 
dans  ce  cas ,  les  symptômes  diminuent  vers  le  8^  ou 
9®  jour,  persistent  ensuite  avec  opiniâtreté,  au  lieu 
de  se  dissiper  entièrement,  et  s’accompagnent  d’une 
légère  fièvre  hectique  avec  des  paroxysmes  le  soir. 
5°.  Par  l’épanchement  d’un  liquide  séreux  plus  ou 
moins  abondant  dans  la  cavité  thoracique  :  les  signes 
de  cet  épanchement  sont  la  gêne  de  la  respiration  , 
l’oppression  au  moindre  mouvement,  rimpossibilité 
de  se  coucher  sur  le  côté  opposé  au  siège  de  l’inflam¬ 
mation;  la  suflbcation  imminente  lorsqu’on  presse 
l’abdomen  de  bas  en  haut;  le  son  obscur  que  rendent, 
par  la  percussion ,  les  parois  du  thorax  du  côté  affecté. 
On  peut  ajouter  à  ces  signes  une  vsorte  d’empâtement 
du  thorax ,  l’ondulation  d’un  fluide  à  travers  les 
muscles  intercostaux,  le  réveil  en  sursaut,  la  bouffis¬ 
sure  de  la  face ,  l’œdématie ,  et  un  sentiment  de  froid 
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dans  les  membres  infénetirs,  etc.  Cet  épanchement 
s’observe  surtout  lorsque  rinttammation  a  passé  à 
.  l’élat  chronique. 

Traitement.  On  a  recours  à  la  saignée  générale , 
lorsqu’elle  est  indjlauée  par  la  disposition  du  malade. 
Souvent  on  se  borne  à  l’application  des  sangsues  sur 
l’endroit  douloureux,  et  on  fait  succéder  l’application 
d’un  vésicatoire.  On  dorme  à  l’intérieur  les  délayans 
et  les  mucilagineux ,  comme  dans  les  autres  phleg- 
masies. 

GENRE  ÏII.  Péricardite.  • 

Prédisp.  et  causes  occas.  Le  tempérament  san¬ 
guin;  la  suppression  d’une  hémorrhagie  nasale,  du 
Ilux  hémorrlioïdal ,  de  Tévacuation  menstruelle ,  de 
la  transpiration;  les  exercices  immodérés  du  corps; 
les  travaux  forcés  de  l’esprit;  les  excès  vénériens; 
l’usage  des  boissons  à  la  glace  en  été,  des  liqueurs 
spiritueuses  en  tout  temps  ,  l’abus  des  alimens  forte¬ 
ment  épicés ,  et  en  général  tout  écart  du  régime  ;  la 
métastase  d’une  affection  rhumatismale  ,  goutteuse  , 
pso^que  ,  etc.  ;  l’action  d’un  corps  contondant  sur  la 
région  précordiale. 

Symptômes.  Sentiment  de  chaleur  générale,  ac¬ 
compagné  d’une  douleur  vive  et  brûlante  dans  tout  le 
coté  gauche  du  thorax ,  et  spécialement  dans  la  région 
du  cœur;  respiration  haute,  gênée  et  douloureuse; 
pouls  dur,  fréquent  et  rarement  irrégulier  ;  rougeur 
des  deux  pommettes,  et  surtout  de  la  gauche.  Vers  le 
troisième  jour,  altération  des  traits  delà  face,  qui  sont 
tirés  en  haut;  anxiétés ,  agitations,  respiration  entre¬ 
coupée;  pouls  petit,  fréquent,  concentré,  irrégulier; 
défaillances  incomplètes ,  palpitations  légères,  ensuite 
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frissons  fugaces ,  infiltration  géne'rale  ^  mort  souvent 
inopine'e. 

L’invasion  de  la  péricardite  aigue  est  brusque  ,  sa 
marche  rapide ,  sa  terminaison  presque  subite.  Celle 
qui  est  chronique  débute  ordinairement  d’une  ma¬ 
nière  insensible  ;  sa  marche  est  souvent  cachée.  La  pé¬ 
ricardite  est  le  plus  souvent  compliquée  avec  la  pleu¬ 
résie,  la  péripneumonie  ,1a  gastrite;  et  les  symptômes 
de  ces  dernières  affections  prédominent  souvent  sur 
ceux  de' l’inflammation  du  péricarde. 

L’adhérence  du  péricarde  au  cœur  est  une  suite 
assez  fréquente  de  l’inflammation  de  cette  mem¬ 
brane  :  dans  ce  cas,  rougeurs  subites  à  la  face  ,  sen¬ 
timent  pénible  de  tiraillement  dans  la  région  du 
cœur;  respiration  haute,  fréquente,  oppressée  après 
le  moindre  mouvement  ;  défaillances ,  pouls  irrégu¬ 
lier,  point  de  palpitations;  contractions  du  cœur 
promptes  et  irrégulières,  sourdes,  profondes,  ob¬ 
scures  et  comme  avortées.  Le  diagnostic  de  cette 
adhérence  est  d’ailleurs  très-difficile  à  établir. 

Traitement,  Il  est  le  même  que  celui  de  la  pleuré¬ 
sie  :  on  a  recours ,  suivant  les  préceptes  de  M.  Cor- 
visart ,  aux  saignées  générales  et  locales ,  et  on  les 
emploie  avec  plus  de  célérité  et  plus  sévèrement 
dans  le  premier  degré  que  dans  le  second,  et  dans 
celui-ci  que  dans  le  troisième.  On  applique  ensuite 
des  vésicatoires  sur  le  lieu  correspondant  au  siège  de 
l’inflammation. 

GENRE  IV.  Péritonite. 

Synonymie.  Peritonitis,  Yogei.,  Lïeutaud,  Cvllen, 
Frank.. 
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ïl  est  bien  reconnu  aujourd’hui  que  raffeclion  dé¬ 
signée  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale  n’est  rien 
autre  chose  qu’une  inllammation  du  péritoine  qui 
survient  à  la  suite  des  couches. 

Prédisp.  et  causes  occas*  Le  tempérament  san¬ 
guin,  la  pléthore,  l’àge  adulte,  la  compression  des 
viscères  abdominaux ,  l’intempérance  ,  l’abus  des  li¬ 
queurs  alcooliques;  les  passions  fortes  et  violentes; 
la  suppression  d’évacuations  habituelles,  la  métastase 
de  la  goutte  sur  l’abdomen;  Thabitation  des  lieux  hu¬ 
mides  et  froids  ,  le  passage  brusque  d’une  tempéra¬ 
ture  chaude  à  une  température  froide.  —  Les  causes 
occasionnelles  de  la  péritonite  puerpérale  sont ,  du-- 
Tant  la  grossesse  ^  des  écarts  répétés  du  régime  ,  une 
constitution  irritable  ou  pléthorique,  la  vie  sédentaire 
avec  l’habitude  de  la  bonne  chère,  ou  bien  une  mau¬ 
vaise  nourriture  ;  la  négligence  des  objets  de  pro¬ 
preté  ;  les  chagrins  domestiques  :  pendant  Vaccou-- 
chementy  un  travail  long  et  pénible,  ou,  d’un  autre 
côté  ,  une  confiance  extrême  inspirée  par  un  accou¬ 
chement  très-heureux  :  après  V accouchement ,  un 
libre  accès  et  des  entretiens  suivis  avec  ses  proches  ; 
les  commotions  de  la  joie  ou  une  entière  sécurité; 
des  contrariétés  ou  des  affections  morales  tristes;  des 
écarts  quelconques  de  régime;  l’exposition  à  un  air 
froid  et  humide  ,  la  respiration  d’un  air  insalubre  et 
corrompu,  comme  celui  des  hôpitaux. 

Symptômes,  Au  début,  horripilations  vagues  ou 
frisson  général ,  qui  se  renouvelle  quelquefois  pen¬ 
dant  un  ou  deux  jours  ;  ensuite  chaleur  plus  ou  moins 
forte  ;  douleurs  lancinantes  dans  l’abdomen  qui  aug¬ 
mentent  par  la  plus  légère  pression ,  par  les  efforts  de 
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îa  respiration,  et  les  mouveniens  des  membres  et 
du  tronc;  dëcubitus  sur  le  dos;  abdomen  tendu  et 
me'tëorisë;  hoquets,  nausëes ,  vomissemens ;  dian bëe 
ou  constipation;  pouls  dur  et  serrë,  presque  tou¬ 
jours  frëquent  ;  cëphalalgie ,  visage  pâle ,  décoloré; 
traits  comme  tirës  en  haut  et  portës  vers  le  front  ; 
peau  sèche  ou  couverte  d’une  sueur  froide,  insom¬ 
nie  ,  soif,  etc. 

Dans  la  përitonite  puerpërale,  qui  se  dëclare  le 
plus  ordinairement  du  deuxième  au  troisième  jour 
de  l’accouchement ,  et  peut  même  survenir  à  toute 
ëpoque  de  l’allaitement,  on  remarque  ,  outre  les 
symptômes  ci-dessus  ,  l’affaissement  des  mamelles  et 
la  suppression  des  lochies. 

Cette  maladie  est  ordinairement  très-aiguë  ;  sa  du¬ 
rée  est  alors  de  cinq  à  dix  jours  :  quelquefois  elle  est 
chronique.  Elle  peut  se  terminer  par  résolution ,  par 
suppuration  ou  par  gangrène.  Les  signes  de  la  sup¬ 
puration  sont,  après  le  huitième  ou  neuvième  jour, 
un  sentiment  de  pesanteur  dans  l’abdomen,  la  fré¬ 
quence  et  une  sorte  de  mollesse  du  pouls  :  la  matière 
de  la  suppuration  est  une  sérosité  mêlée  de  flocons 
albumineux;  cette  matière,  quand  l’issue  delà  ma¬ 
ladie  est  heureuse,  est  en  partie  résorbée ,  et  le  reste 
se  transforme  en  brides  cellulaires.  La  gangrène  s’an¬ 
nonce  par  un  froid  qui  succède  a  une  chaleur  intense , 
par  la  cessation  brusque  de  la  douleur ,  un  pouls  foible 
et  intermittent ,  l’affaissement  des  traits  de  la  face. 

Nulle  phlegmasie  des  membranes  séreuses  n’est 
plus  susceptible  de  se  compliquer  avec  quelques-unes 
des  fièvres  primitives,  et  surtout  avec  les  fièvres  bi^ 
lieuse ,  adyoamique  et  ataxique» 
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T)raltement.  Il  rentre  dans  celui  des  plilegmasies 
des  autres  membranes  sereuses.  —  Saignées  géné¬ 
rales  s’il  y  a  pléthore  ;  application  de  sangsues  à  l’anus 
s’il  y  a  suppression  d  hémorrhoides,  à  la  vulve  s’il  y 
a  suppression  des  menstrues;  bains  tièdes,  boissons 
mucilagineuses,  boissons  et  lavemens  laxatifs  s’il  y  a 
constipation:  tels  sont  les  moyens  les  plus  utiles  :  on  a 
quelquefois  appliqué  avec  succès  un  vésicatoire  sur 
l’abdomen.  Dans  la  péritonile  puerpérale,  ou  favo¬ 
rise  la  transpiration  au  moyen  d’une  chaleur  modérée 
et  de  petites  doses  d’ipéca cuanha^  On  tâche  de  rap¬ 
peler  les  lochies  supprimées  par  l’application  des  sang¬ 
sues  a  la  vulve  et  des  fomentations  émollientes  sur 
l’abdomen.  S’il  y  a  constipation ,  des  ténesmes,  des 
vomissemens,  on  a  recours  aux  lavemens  laxatifs  , 
à  l’anti-émétique  de  Rivière ,  etc.  Si  le  dévoiement 
existe  avec  violence ,  on  prescrit  quelques  grains  de 
rhubarbe  avec  un  calmant  et  des  demi-lavemensavec 
quelque  préparation  d’opium. 

ORDRE  IV. 

PHLEGMASIES  DU  TISSU  CELLULAIRE  ET 
DES  ORGANES  PARENCRY MATEU X. 

Les  prédispositions  et  les  causes  occasionnelles  de  ces 
phlegmasies,  sont  celles  des  inflammations  en  général. 

Leur  invasion  est  précédée  de  frisson  et  de  cha¬ 
leur;  la  douleur  ,  d’abord  poignante  ,  devient  ensuite 
pulsative;  il  y  a  chaleur,  tuméfaction,  tension  et 
rougeur;  augmentation  de  la  sensibilité  locale,  et 
lésion  des  fonctions  de  l'organe,  et  même  des  parties 
environnantes  ;  mouvement  fébrile  secondaire  qui  a 
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des  caractères  particuliers  suivant  la  partie  afFecte'e 
ou  la  disposition  individuelle.  Ces  phlegmasies  peu¬ 
vent  être  aiguës  ou  chroniques  ;  elles  se  terminent  par 
résolution,  par  suppuration,  par  gangrène,  et  assez 
fréquemment  par  induration  ,  et  par  une  altération 
organique  de  l’organe  enflammé.  Elles  peuvent  se 
compliquer  avec  les  phlegmasies  des  tissus  contigus 
et  avec  les  divers  Ordres  de  fièvres  primitives. 

GENRE  Phlegmon. 

Synonymie.  Phlegmone  ,  Sauvages,  Linnæus,  Yogel  , 
CULLEN  ,  SaGAR. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Toute  cause  irritante 
interne  ou  externe ,  une  chaleur  vive ,  un  mouvement 
immodéré,  les  ligatures  ,  les  coups,  les  fortes  com¬ 
pressions  ,  les  blessures ,  l’application  des  substances 
âcres. 

Symptômes.  Rougeur,  douleur  pulsative,  chaleur, 
sentiment  de  tension  et  augmentation  de  volume  de 
la  partie.  —  Ces  symptômes,  qui  caractérisent  toute 
espèce  de  phlegmons,  sont  accompagnés,  lorsque 
la  maladie  est  intense ,  de  quelques  phénomènes  gé¬ 
néraux,  tels  que  la  fréquence  et  la  dureté  du  pouls  , 
la  soif,  la  sécheresse  de  la  bouche,  une  suspension 
ou  interversion  de  plusieurs  fonctions. 

La  durée  de  cette  plegmasie  est  très-variable,  sui¬ 
vant  l’âge,  le  tempérament ,  la  saison  ,  les  forces  de 
l’individu  ou  son  état  de  débilité  ou  d’épuisement,  etc. 

La  résolution,  terminaison  la  plus  heureuse,  n’est 
pas  la  plus  fréquente  du  phlegmon  :  elle  se  manifeste 
par  la  diminution  graduée  des  symptômes.  Le  phleg¬ 
mon  se  termine  le  plus  ordinairement  par  la  suppu- 
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ration,  qui  s’annonce  par  l’absence  des  caractères 
propres  à  la  résolution ,  parle  changement  de  la  dou¬ 
leur,  qui,  de  pulsative,  devient  gravative,  par  un 
point  saillant  qui  se  manifeste  au  centre  de  la  fumeur 
et  qui  répond  a  une  collection  de  pus  ;  la  peau  qui  le 
recouvre  s’amincit  et  devient  blanche  ;  la  fluctuation 
devient  sensible,  et  une  ouverture,  naturelle  ou  arti¬ 
ficielle,  donne  issue  à  la  matière  purulente.  La  gan¬ 
grène  et  l’induration  sont  deux  autres  terminaisons 
moins  fréquentes  des  inflammations  phlegmoneuses, 

Tràitement.  Si  la  marche  du  phlegmon  est  régu¬ 
lière  et  les  symptômes  modérés,  les  délayans  suf¬ 
fisent  :  si  le  phlegmon  est  interne ,  on  lâche  d’en 
diminuer  l’intensité,  et  d’en  prévenir  les  suites  par  la 
saignée  et  les  révulsifs,  tels  que  les  purgatifs,  les 
frictions,  les  épispastiques ,  les  bains  ,  l’application 
d’un  cautère,  d’un  séton  :  on  se  conforme  d’ailleurs 
aux  règles  (de  l’hygiène.  —  On  varie  le  traitement 

suivant  les  complications. 

* 

GENRE  II.  Oreillons, 

Synonymie.  Cynanche  parotides,  Sauvages,  Cullen j 
Angina  maxillaris ,  Yogel^  Angina  externa ,  Russel. 

Prédisp.  et  causes  occas.  L’enfance ,  la  jeunesse, 
l’exposition  au  froid  et  à  rhumidilé*  Cette  phîegma- 
sie  est  souvent  épidémique;  elle  attaque  rarement 
deux  fois  le  même  individu. 

Symptômes.  Invasion  le  plus  ordinairement  par 
des  frissons  et  un  état  fébrile.  Tuméfaction  plus  ou 
moins  considérable  sous  l  une  et  quelquefois  sous  les 
deux  oreilles ,  avec  chaleui",  douleur  et  tension;  elle 
se  propage  quelquefois  sur  les  parties  latérales  du 
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COU  et  de  la  face.  Cet  état ,  accompagné  d’une  fièvre 
légère  ,  augmente  jusqu’au  quatrième  jour,  diminue 
ensuite  et  se  dissipe  entièrement  les  jours  suivans. 
La  maladie  se  termine  alors  par  résolution,  à  l’aide 
d’une  sueur  locale  ou  générale.  Elle  se  termine  rare¬ 
ment  par  suppuration  et  par  induration  ;  mais  sa  ter¬ 
minaison  la  plus  fréquente  est  la  métastase  sur  les  tes¬ 
ticules  chez  l'homme,  et  sur  les  seins  chez  la  femme* 

Traitement,  On  entretient  la  liberté  du  ventre  à 
l’aide  de  lavemens;  on  couvre  les  oreillons  de  fla¬ 
nelle,  pour  favoriser  l’exsudation  locale  qu’ils  pré¬ 
sentent  souvent.  Si  cette  exsudation  s’arrête  ou  dimi¬ 
nue  avec  un  accroissement  des  symptômes  fébriles,  on 
applique  des  vésicatoires  derrière  les  oreilles  et  sur 
toute  la  surface  de  la  tumeur* 

GENRE  ni.  Céphalite, 

Synonymie.  Cephalüîs,  SA.uvAGESj  Sphacelî sinus ,  Lïn- 

WÆUS. 

La  phlegmasie ,  soit  aigue  soit  chronique ,  de  la 
pulpe  cérébrale,  est  établie  par  des  faits  positifs; 
mais  l’histoire  des  symptômes  ou  lésions  de  l’enten¬ 
dement  qui  correspond  à  cette  inflammation  n’est 
pas  assez  complète  pour  permettre  d’en  donner  une 
description  générale.  Voyez  ci-dessus  (page  1 1 1  )  la 
description  de  la  phrénésie,  où  ses  principaux  carac¬ 
tères  ont  été  comparés  avec  ceux  de  la  céphalite. 

GENRE  IV.  Péripneumonie, 

Synonymie.  Peripneumonîa,  Sauvages,  Linnæus,  Vo- 
GEL  ,  Sagar  ,  Boerhaave  ,  Juncker;  Febris  peripncumonicap 
Hoffmann  ,  Macbride  ;  Pneumonia ,  Cullew. 
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Prédisp.  et  causes  occas»  Les  exercices  violens  du 
poumon  ^  la  course ,  la  lutte ,  le  chant ,  des  cris  for¬ 
ces  5  une  équitation  rapide  contre  la  direction  du 
vent  \  des  émotions  vives  de  famé  ,  une  angine  avec 
oppression  de  la  poitrine,  Timpression  brusque  d’un 
air  froid  après  un  violent  exercice  , une  boisson  froide 
lorsqu’on  est  échauffe. 

Symptômes.  Frisson  suivi  de  chaleur;  pouls  fré¬ 
quent  et  dur  ;  sentiment  d’ardeur  dans  la  poitrine  , 
douleur  latérale  pongitive ,  profonde ,  n’augmenlant 
pas  par  une  forte  inspiration  ;  respiration  difficile  ; 
toux,  expectoration  muqueuse  et  plus  ou  moins  san¬ 
guinolente  ;  rougeur  de  la  pommette  du  côté  du  pou¬ 
mon  affecté  ;  décubitus  pénible  sur  les  deux  côtés , 
surtout  sur  le  côté  sain ,  et  se  faisant  presque  tou¬ 
jours  sur  le  dos  ;  fièvre;  paroxysme  le  soir. 

Cette  maladie  est  ordinairement  très-aigué.  ^ 

Terminaisons.  La  carnification  du  poumon,  la 
résolution  ,  la  suppuration  ,  la  gangrène. 

La  première  de  ces  terminaisons  est  annoncée ,  dès 
les  premiers  jours,  par  une  débilité  extrême,  la  mol¬ 
lesse,  la  dépression  et  l’inégalité  du  pouls,  une  toux 
sèche  ,  un  sentiment  de  suffocation  avec  des  anxiétés 
inexprimables ,  le  délire  :  cet  état  est  suivi  de  la  mort, 
du  troisième  au  septième  jour. 

La  résolution  est  caractérisée,  par  l’expectora¬ 
tion  copieuse  de  matières  blanches ,  avec  diminution 
de  la  douleur  ,  un  changement  favorable  de  la  respi¬ 
ration,  le  pouls  plein  et  développé;  2°  par  un  flux 
de  ventre;  5^  par  une  urine  copieuse  avec  un  sédi¬ 
ment  d’abord  rouge,  et  devenu  blanchâtre  avant  le 
septième  jour. 
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La  suppuration  est  aononce'e  par  l’absence  des 
signes  d’une  résolution  be'nigne ,  la  prolongation  de 
la  maladie  avec  un  pouls  mou  et  ondoyant.  Le  com¬ 
mencement  de  la  suppuration  est  indique  par  des 
horripilations  légères ,  vagues,  la  dyspne'e  qui  per¬ 
siste  avec  rougeur  des  joues  et  des  lèvres ,  la  soif;  des 
paroxysmes  de  fièvre  hectique  le  soir.  Les  caractères 
d’une  suppuration  formée  sont,  outre  les  signes  précé- 
dens ,  une  toux  opiniâtre  et  sèche  qui  augmente  après 
le  repas  et  l’exercice ,  un  sentiment  de  pesanteur  dans 
le  côté  affecté ,  sur  lequel  le  décubitus  devient  moins 
gênant  ;  tandis  qu’il  ne  peut  pas  se  faire  sur  le  côté 
sain  ;  la  continuation  d’une  fièvre  modérée  au-delà 
du  second  septénaire;  sueurs  nocturnes,  surtout  au 
front  et  à  la  partie  supérieure  de  la  poitrine;  pâleur 
ou  amaigrissement  progressif,  débilité  extrême,  etc. 
L’abcès ,  une  fois  formé ,  peut  suffoquer  par  son  vo¬ 
lume  ou  s’évacuer  par  la  trachée-artère ,  ou  s’épan¬ 
cher  dans  une  des  cavités  thoraciques  ,  ou  se  dé¬ 
poser  ,  par  une  sorte  de  métastase ,  sur  le  cerveau ,  le 
foie  ,  la  rate  ,  ou  une  autre  partie. 

La  gangrène  succède  à  une  péripneumonie  intense, 
dont  les  symptômes  n’ont  pu  être  calmés  par  aucun 
moyen.  Cette  terminaison  funeste  est  marquée  par 
une  débilité  extrême  et  subite, le  froid  des  membres, 
une  sputation  ichoreuse ,  livide ,  noirâtre  et  fétide. 

La  péripneumonie  se  distingue  de  la  pleurésie  par 
plusieurs  caractères.  Dans  la  péripneumonie,  la  dou¬ 
leur  est  profonde  et  obtuse  ,  et  n’augmente  pas  dans 
l’inspiration;  le  sentiment  d’oppression  et  d’étouffe¬ 
ment  est  prononcé.  Dans  la  pleurésie ,  la  douleur  est 
superficielle  ,  très-vive ,  lancinante ,  augmente  dans 
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l’inspiration,  et  change  quelquefois  de  siège.  Dans  la 
péripneumonie ,  rexpectoration  est  toujours  abon- 
dipite ,  et  ordinairement  sanguinolente.  Dans  la  pleu¬ 
résie  ,  la  toux  est  sèche  ou  n^’est  suivie  que  d’un  peu 
d’expectoration  qui  est  toujours  muqueuse. 

Traitement.  Dès  le  début  on  emploie  la  saignée  , 
que  l’on  réitère  une  ou  plusieurs  fois,  si  la  constitu-’ 
tion  de  l’individu  le  permet,  et  que  les  symptômes 
inflammatoires  continuent  d’être  intenses.  Si  hindi- 
vidu  est  trop  foible  ,  on  fait  succéder  à  la  saignée  gé¬ 
nérale  l’application  des  sangsues  sur  les  parois  tho¬ 
raciques.  On  donne  les  mucilagineux  en  tisane,  en 
potion  et  en  lavement.  A  une  époque  un  peu  avancée 
de  la  maladie,  lorsque  l’expectoration  est  difficile, 
on  a  recours  aux  préparations  scilli tiques  et  au  ker¬ 
mès  minéral  à  petites  doses.  Il  est  souvent  utile  d’ap¬ 
pliquer  des  rubéfians  ou  un  vésicatoire  sur  la  poitrine, 
surtout  lorsque  la  maladie  tend  à  l’état  chronique. 

GENRE  V.  Cardite. 

Synonymie.  Carditis ,  Sauvages,  Vogel,  Sénac  ,  Mec- 

KEL,  M.  CoRVISART, 

Prédisp.  et  causes  occas.  Les  mêmes  que  celles  de 
la  péricardite ,  qui  coexiste  ordinairement  avec  f  in¬ 
flammation  du  tissu  propre  du  coeur.  Elles  sont  sou¬ 
vent  entièrement  inconnues. 

Symptômes .  Ils  se  confondent  avec  ceux  de  la  pé¬ 
ricardite;  cependant  une  douleur  vive,  poignante, 
profonde  dans  la  région  du  cœur,  la  fréquence  plus 
grande  des  syncopes  sont  notées  par  quelques  au¬ 
teurs  comme  des  signes  caractéristiques  de  l’inflam¬ 
mation  essentielle  du  cœur.  Mais  on  voit  ces  signes 
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dans  la  péricardite,  à  la  suite  de  laquelle  on  trouve  et 
îe  péricarde  malade  et  la  substance  du  cœur  plus  ou 
moins  altérée.  Les  symptômes  de  la  cardite  sont  si 
fréquemment  obscurs,  que  M.  Gorvisart  (^Essai sur 
les  Maladies  du  Cœur ,  2^  édit.)  a  établi  la  division 
de  cette  phlegmasie  en  cardite  occulte  et  en  cardite 
manifeste.  Il  rapporte  plusieurs  observations  de  ces 
variétés,  qui  peuvent  être,  l’une  et  l’autre,  aiguës 
ou  chroniques. 

Les  plus  fréquentes  des  terminaisons  de  la  car¬ 
dite  sont  la  suppuration ,  des  ulcères  et  la  gan¬ 
grène. 

Traitement.  Il  doit  être  le  même  que  celui  de 
la  péricardite;  mais  l’obscurité  de  cette  affection 
empêche  souvent  de  recourir  à  un  traitement  mé¬ 
thodique. 

GENRE  VL  Hépatite, 

Synonymie.  Hepatitis  ^  Sauvages,  Linnæus  ,  Yogel, 
Sagar,  Boerhaave  ,  Hoffmann,  Juncrer  ,  Cullen. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Tempérament  mélanco¬ 
lique  ,  passions  vives  et  contrariées  ;  exposition  pro¬ 
longée  à  un  ciel  brûlant  ;  présence  de  concrétions  bi¬ 
liaires  dans  la  vésicule  du  fiel  ;  suppression  des 
hémorrhoïdes  ou  des  menstrues  ;  coup  violent  sur  la 
région  du  foie  ,  chute  sur  cette  partie  ;  ou ,  par  une 
sorte  de  commotion  générale,  chute  sur  les  pieds, 
les  genoux  ou  les  fesses  ;  plaies  de  tête  ,  fracture  du 
crâne;  abus  des  liqueurs  alcooliques ,  des  drastiques 
et  des  émétiques  ;  répercussion  brusque  de  quelque 
éruption  cutanée. 

Symptômes,  Douleur  sourde  et  profonde,  avec  un 
sentiment  de  pesanteur  et  de  chaleur  dans  l’hypo- 
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chondre  droit  et  dans  l’epigastre;  decubitus  sur  le 
côte  gauche  plus  pe'nible  que  sur  le  côté  droit;  sou¬ 
vent  teinte  jaunâtre  des  yeux  ou  de  la  peau;  consti¬ 
pation  ou  selles  blanchâtres ,  urine  jaune.  Si  Fin-  ^ 
llammation  occupe  plus  particulièrement  la  partie 
concave,  la  douleur  a  l’hypochondre  n’augmente  pas 
par  la  pression  extérieure;  il  y  a  des  nausées,  des 
envies  de  vomir,  soif  ardente  ;  la  langue  est  recou¬ 
verte  d’un  enduit  verdâtre.  L'inflammation  occupe- 
t-elle  la  partie  convexe  du  foie ,  la  douleur  est  plus 
superficielle;  elle  augmente  par  la  pression  et  par  la 
toux ,  se  propage  au  cou ,  à  la  clavicule  ,  à  l’épaule  ; 
rhypochondre  droit  est  tuméfié  ;  le  décubitus  sur  ce 
côté  est  impossible ,  la  respiration  difficile  et  accom¬ 
pagnée  de  toux. 

L’hépatite  est  aigue  ou  chronique  :  dans  ce  dernier 
cas  ,  elle  est  souvent  difficile  a  reconnoître. 

7 Cette  maladie  se  termine ,  i®.  par 
résolution ,  qui  a  lieu  vers  le  septième  jour,  et  est 
accompagnée  d’une  hémorrhagie  du  nez  par  la  na¬ 
rine  droite  ,  d’un  flux  hémorrhoïdal ,  de  l’apparition 
des  menstrues,  d’une  urine  abondante ,  de  déjections 
bilieuses  ,  de  sueurs.  2°.  Par  suppuration  :  elle 
est  annoncée  par  une  chaleur  incommode  et  un 
sentiment  de  pesanteur  dans  l’hypochondre  ,  la  gêne 
de  la  respiration,  des  alternatives  de  sueurs  et  de 
frissons ,  des  exacerbations  vers  le  soir,  la  chaleur  de 
la  paume  des  mains ^  un  sommeil  agité.  L’abcès  peut 
se  faire  jour  au  dehors  par  l'hypochondre  droit ,  ou 
pénétrer  dans  la  cavité  thoracique ,  dans  les  pou¬ 
mons,  dans  la  cavité  abdominale,  dans  l’estomac,  les 
intestins.  3®.  Par  gangrène.  4^.  Par  induration* 
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Traitement,  On  ne  pratique  la  saignée  que  lorsque 
les  symptômes  inflammatoires  sont  très-intenses  :  on. 
applique  des  sangsues  h  l’anus ,  surtout  lorsqu’il  y  a 
suppression  du  flux  hémorrhoidal.  11  est  convenable 
de  seconder  le  vomissement  bilieux  qui  accompagne 
cette  maladie;  les  boissons  ordinaires  doivent  être 
acidulées.  Ces  moyens  et  une  diète  rigoureuse  suf¬ 
fisent  ordinairement  pour  amener  la  résolution.  Lors¬ 
que  la  suppuration  a  lieu ,  et  que  l’abcès  fait  saillie 
à  l’bypocliondre  droit  ou  à  l’épigastre,  on  l’ouvre: 
si  le  pus  se  fait  jour  dans  la  poitrine  ou  dans  l’abdo¬ 
men  ,  la  guérison  est  quelquefois  au-dessus  des  res¬ 
sources  de  l’art  ;  on  se  borne  à  prescrire  une  diète 
convenable,  des  alimens  légers,  des  boissons  dé¬ 
layantes,  de  doux  purgatifs  ,  soit  en  potions,  soit  ea 
lavemens,  et  des  bains  tièdes.  Si  l’bépatite  tend  à  la 
gangrène,  c’est  aux  toniques  qu’il  est  urgent  de  re¬ 
courir  ;  si  elle  tend  à  l’induration ,  on  recommande 
l’usage  des  eaux  minérales  de  Spa,  de  Vichy,  etc.,  uii 
air  pur  et  serein,  un  exercice  modéré,  des  alimens 
de  facile  digestion ,  des  fruits  bien  murs.  On  a  pré¬ 
conisé  (^Journal  de  médecine  de  Londres  y  1789)  le 
mercure  doux  à  l’intérieur,  et  des  frictions  mercu¬ 
rielles  sur  la  région  du  foie;  mais  il  est  fort  dou¬ 
teux  que  les  succès  obtenus  dans  l’observation  publiée 
aient  été  dus  à  ce  traitement. 

GENRE  VII.  Splénite, 

'Synonymie.  Splenitis  ^  Sauvages,  Linnæüs  ,  Vogel, 
JuNCKER,  Sagar,  CuLLEiv,  etc.  j  Lieuis  tnjlammatio ,  Boer- 
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Quoique  la  structure  intime  de  la  rate  semble  la 
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rendre  sujette  aux  memes  affections  que  les  autres 
viscères^  l’observation  n’a  pas  encore  dëmont  ré  qu’elle 
ait  été  atteinte  d’un  véritable  phlegmon ,  susceptible 
dé  passer  à  la  suppuration  ;  et  la  série  successive  des 
symptômes  qui  accompagneroient  cette  phlegrnasie 
est  par  conséquent  un  problème.  Mais  la  membrane 
extérieure  de  la  rate  peut  devenir  cartilagineuse,  son 
tissu  renfermer  des  calculs;  elle  peut  être  double  „ 
divisée  en  divers  lobes ,  ou  d’un  volume  extraordi¬ 
naire  ;  des  concrétions  osseuses  peuvent  s’y  former  à 
l’intérieur  ;  elle  peut  acquérir  un  endurcissement  ex¬ 
trême  ou  tomber  dans  un  état  dé  sphacèie.  Enfin  ,  elle 
acquiert  souvent  un  grand  développement  a  la  suite 
des  fièvres  intermittentes  rebelles. 

GENRE  VïII.  Néphrite. 

SvNON'ŸMiÈ.  NephjitiSf  Sauvages  j  Linnæus  ,  Vogel, 
Sagar,  Cullen  ;  Fehris  nephnlica  ,  Hoffmann. 

Préâisp.  et  causes  occds.  Les  principales  sont  un 
effort  considérable  du  corps,  1  habitude  de  rester 
long-temps  couché  ,  la  danse,  une  équitation  longue 
èt  violente,  les  promenades  en  voiture  sur  un  chemin 
ï'aboteux,  une  contusion  ;  la  pléthore ,  les  diurétiques 
âcres,  la  cessation  ou  la  suppression  d’une  hémor¬ 
rhagie  habituelle ,  l’origine  de  parens  arthritiques  ou 
sujets  à  des  affections  calculeuses  ;  des  calculs. 

Sjmpiômes,  Variété.  Néphrite  simple.  Au  dé¬ 
but  ,  frisson  et  quelquefois  refroidissement  des  pieds 
et  des  mains,  ensuite  douleur  pongitive  avec  une  ar¬ 
deur  brûlante  et  un  sentiment  de  pesanteur  dans  la 
région  de  l’un  ou  des  deux  reins  ;  nausées  ,  voraisse- 
mens  bilieux,  éructation  continuelle,  fièvre  ai-^nié 
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urine  diminuée,  rendue  souvent  et  en  petite  quantité 
à  la-fois,  rouge  ou  aqueuse,  quelquefois  entière¬ 
ment  supprimée;  son  excrétion  difficile  et  doulou¬ 
reuse;  état  fébrile.  Engourdissement  de  la  cuisse 
correspondante,  surtout  quand  le  mal  s’étend  au 
bassinet  des  reins,  aux  uretères  et  à  la  vessie  ;  douleur  à 
Faîne,  rétraction  et  douleur  du  testicule  du  même 
côté.  Les  symptômes  sont  très-intenses  vers  le  4®  ou 
5®  jour  :  si  la  maladie  se  termine  par  résolution,  ils 
diminuent  ensuite  graduellement  ;  et  il  survient,  avant 
le  7e  ou  le  14^  jour,  un  flux  abondant  d’une  urine 
rousse  et  épaisse. 

Si  la  résolution  n’a  pas  lieu ,  que  la  maladie  se  pro¬ 
longe  au-delà  du  jour,  la  suppuration  est  à  crain¬ 
dre  :  la  rémission  de  la  douleur,  qui  devient  pulsa- 
tive,  le  retour  réitéré  d’un  frisson,  la  pesanteur  et 
l’engourdissement  de  la  partie  annoncent  qu’elle  se 
fait;  elle  est  formée  quand  il  y  a  abattement,  chaleur , 
tension  dans  l’organe  affecté  ,  et  que  le  malade  rend 
une  urine  purulente  et  fétide.  Si  cette  suppuration 
dure  long-temps,  elle  occasionne  une  consomption 
rénale.  Quelquefois  l’abcès  fait  saillie  au  dehors ,  et 
s’ouvre  spontanément  ou  par  le  secours  de  Fart  ; 
l’ulcère  demeure  ordinairement  lîstuleux.  Très-rare¬ 
ment  le  pus  se  fait  une  issue  par  la  partie  du  eolon 
qui  lui  est  contiguë. 

La  néphrite  peut  se  terminer  par  induration ,  et  il 
en  résulte  ou  une  paralysie  de  la  cuisse  ,  ou  une  clau¬ 
dication  du  même  côté,  et  ce  mal  incurable  amène 
souvent  une  consomption  lente  ,  Fbydropisiê  ,  etc. 

Elle  se  termine  quelquefois  par  gangrène  :  la  vio¬ 
lence  des  symptômes ,  lé  défaut  de  soulagement  par 


162 


PHLEGMASIES 


les  remèdes ,  la  rémission  subite  de  la  douleur ,  une 
sueur  froide,  la  foiblesse  et  l’intermittence  du  pouls  ^ 
le  hoquet,  la  suppression  de  furiiie  ou  l’excrétion 
d’une  urine  livide ,  noirâtre ,  filamenteuse ,  fétide  ; 
la  prostration  subite  des  forces  :  tels  sont  les  signes 
qui  caractérisent  cette  terminaison  fâcheuse. 

2®  Variété.  Néphrite  calculeuse.  Douleur  vive  et 
brusque  dans  la  région  lombaire  ;  urine  rendue  goutte 
à  goutte  et  avec  un  sentiment  d’ardeur,  rémission  et 
retour  de  ces  symptômes  par  intervalles  :  ils  se  re¬ 
nouvellent  surtout  lorsqu'un  mouvement  change  la 
position  des  calculs  et  augmente  l’irritation  qu’ils 
produisent.  L’urine  est  muqueuse  ,  et  contient  quel¬ 
quefois  de  petits  calculs  inégaux,  grenus,  anguleux, 
ordinairement  composés  d  acide  urique  ou  d’urate 
d’ammoniaque  ,  et  rarement  d  oxalate  de  chaux.  Le 
passage  des  calculs  dans  les  uretères  peut  déterminer 
des  mouvemens  convulsifs  de  l’estomac,  du  dia¬ 
phragme  et  des  muscles  abdominaux.  Si  le  calcul  est 
volumineux  ou  raboteux ,  et  qu’il  ne  puisse  être  ex¬ 
pulsé  des  reins,  il  occasionne  des  douleurs  vives  et 
profondes,  avec  un  sentiment  de  constriction ,  de 
compression  ,  ou  d’une  sorte  de  vrille  qui  semble 
percer  la  substance  même  des  reins;  l’urine  est  mêlée 
de  mucosités  visqueuses  et  quelquefois  sanguino¬ 
lentes.  La  marche  de  la  maladie  est  chronique.  Il 
survient  de  la  suppuration ,  la  destruction  de  la  sub¬ 
stance  des  reins  ,  le  fièvre  hectique  et  la  mort. 

Traitement.  Dans  la  i  ‘  e  variété,  on  donne  les  muci- 
lagineux  en  boissons  et  en  lavemens.  Si  la  douleur  est 
très-vive  ,  avec  un  sentiment  d’ardeur  dans  la  région 
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cation  des  sangsues  à  Tanus,  surtout  s’il  y  a  disposi¬ 
tion  aux  hëmorrhoïdes.  Les  anti-spasmodiques  sont 
egalement  utiles.  Si  la  néphrite  passe  à  la  suppura¬ 
tion,  on  propose  l’usage  du  lait,  du  petit-lait,  avec 
des  infusions  légèrement  excitantes ,  telles  que  celles 
de  véronique,  de  fleurs  d’hjpéricum  ,  de  scabieuse  , 
de  lierre  terrestre,  etc.  ;  mais  les  moyens  de  l’art  sont 
en  général  insuflisans  pour  arrêter  les  progrès  de 
cette  affection.  Dans  la  néphrite  calculeuse ,  on  donne 
des  boissons  aqueuses  abondantes,  les  dissolutions  al¬ 
calines,  telles  que  l’eau  minérale  alcaline  gazeuse',  et 
on  recommande  une  grande  sobriété.  On  défend 
l’usage  des  boissons  fermentées.  On  a  préconisé  la 
décoction  de  l’écorce  intérieure  du  tilleul. 

GENRE  IX.  Métrite. 

Synonymie.  Metritis ,  Sauvages,  Sagar  ;  Hjstcntis- ^ 
Linnæus  ,  VoGEL ,  CuLLEN  ^  luflammatio  et  fehris  uterlna. 
Ho  FFMANN. 

Predisp,  et  causes  occas»  Les  plus  ordinaires  sont 
des  manoeuvres  imprudentes  durant  un  accouche¬ 
ment  laborieux ,  la  suppression  des  menstrues,  l’abus 
des  plaisirs  vénériens,  l’infection  syphilitique,  la 
cessation  de  la  menstruation ,  l’opération  césa« 
rienne,  etc. 

Sjmpiômes.  Invasion  brusque  ou  précédée  de 
frisson  et  de  chaleur.  Sentiment  d’ardeur,  douleur, 
pesanteur  et  tension  dans  l’hypogastre;  altération  des 
traits  de  la  face;  pouls  foible  et  dur;  débilité  très- 
marquée;  douleurs  aux  seins;  céphalalgie;  suppres¬ 
sion  ou  altération  notable  des  menstrues  ou  des  lo¬ 
chies;  quelquefois  vonaissement ,  léger  délire  ou  sorte 
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de  rêvasserie  ;  hoquet ,  êcoulemenUd’un  liquide  rou¬ 
geâtre  par  les  parties  sexuelles ,  tënesme,  suppressioa 
de  l’urine  ou  dysurie.  —  Lorsque  le  fond  de  l’utërus 
est  enflamme,  tumeur  douloureuse  dans  la  région 
du  pubis.  Sic  est  le  col  de  la  matrice  qui  est  spéciale-* 
nient  affecté,  sensibilité  très-grande,  dureté  et  ré¬ 
traction  de  cette  partie;  strangurie  et  ténesme. 

La  métrite  peut  être  aigue  ou  chronique  :  elle  se 
termine  par  résolution ,  par  suppuration  ,  par  gan¬ 
grène  et  par  induration  :  celle-ci  peut  passer  à  l’état 
de  cancer.  La  métrite  aigue  constitue  quelquefois  ce 
qu’on  appelle  vulgairement  fie^re  puerpérale ,  elle 
existe  souvent  avec  la  péritonite,  et  peut  se  compli¬ 
quer  avec  les  fièvres  essentielles. 

Traitement.  On  cherche  â  favoriser  la  résolution 
par  les  moyens  généraux.  La  saignée  est  souvent  né-? 
cessaire  au  début.  Les  sangsues  appliquées  à  la  vulve, 
les  fomentations  émollientes  sur  la  région  du  pubis, 
ies  lavemens  analogues ,  les  bains  tièdes ,  ceux  de  va¬ 
peurs  conviennent.  On  donne  â  bintéiieur  les  dé- 
layans  et  les  muciiagineux.  L’intensité  de  la  douleur 
force  quelquefois  a  recourir  â  l’emploi  de  l’opium, 
T ja  malade  doit  garder  un  repos  absolu.  On  entretient 
son  atmosphère  à  une  douce  température ,  et  on  la 
renouvelle  souvent. 

O  R  D  Pl  E  V. 

J^HLEGM  JSIES  DES  TISSUS  MUSCULAIRE  ^ 
FIBREUX  ET  SY NOV I AL. 

Ces  phlegmasies  sont  moins  connues  que  celles  des 
Ordres  précédens;  elles  attaquent  pbUol  içs  houiuve^ 
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que  les  femmes,  les  adultes  et  les  vieillards,  que 
les  eufans.  Une  nourriture  trop  abondante,  Fabus 
des  liqueurs  alcooliques ,  Foisivetë ,  les  plaisirs  dè 
Venus,  les  évacuations  excessives,  la  suppression 
d’excrëtions  habituelles,  le  refroidissement  subit, 
riiabitation  des  lieux  humides  et  froids  en  sont  les 
causes  les  plus  ordinaires.  Ces  maladies  sont  souvent 
héréditaires. 

Cet  Ordre  de  phlegmasies  est  caractérisé  par  des 
douleurs  varices,  ordinairement  très-mobiles,  qui 
ont  leur  siège,  tantôt  dans  la  partie  charnue  des 
muscles,  tantôt  dans  les  tendons,  les  aponévroses, 
les  ligamens  articulaires  et  les  tissus  fibreux  en  géné¬ 
rai;  et  tantôt,  peut-être,  dans  la  membrane  synoviale, 
avec  lésion  des  organes  affectés.  Ces  symptômes  sont 
quelquefois  précédés  et  accompagnés  de  fièvre ,  de  la 
sécheresse  de  la  bouche ,  de  soif,  de  chaleur  et  d'ari¬ 
dité  à  la  peau,  d’une  urine  rouge.  La  marche  de  ces 
inflammations  est  aiguë  ou  chronique,  régulière  ou 
irrégulière  :  elles  peuvent  se  fixer  à  une  seule  partie, 
ou  occuper  successivement  toutes  les  portions  d'un 
meme  système  d’organes  :  elles  sont  très-susceptibles 
de  se  supprimer  et  de  se  porter,  par  métastase ,  sur 
des  organes  intérieurs  plus  ou  moins  essentiels  à  la 
vie.  Elles  se  terminent  par  résolution ,  donnent  lieu 
à  des  concrétions  lophacées  ou  à  une  exsudation  gé¬ 
latineuse.  Elles  ont  une  tendance  aux  récidives;  et 
lorsqu’elles  sont  devenues  habituelles ,  leur  marche 
est  en  général  irrégulière  :  elles  peuvent  se  compli¬ 
quer  entr’elles ,  et  avec  beaucoup  d’autres  maladies 
aiguës  ou  chroniques. 
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GENRE  Rhumatisme  musculaire» 

Synonymie.  Rhumattsmus  Boerhaave,  Sau¬ 

vages  ,  Linnæüs  ,  Yogeg  ,  CuLLEN  ;  Mjositis ,  Sagar  )  Dolor 
rheumaticus ,  Hoffmann. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Age  adulte ,  vieillesse, 
tempérament  sanguin,  constitution  irritable,  saisons 
froides  et  humides,  vicissitudes  atmosphériques; 
oisiveté  ou  exercice  trop  fatigant,  intempérance, 
abus  des  liqueurs  alcoolisées,  habitation  dans  les  mai- 
sonsnouvellement  bâties  ;  suppression  desévacuations 
habituelles ,  sanguines  ou  autres ,  refroidissement 
subit ,  action  prolongée  du  froid  humide. 

Symptômes.  Invasion  ordinairement  par  un  frisson 
suivi  d’anxiétés ,  de  chaleur,  d’un  pouls  dur  et  fré¬ 
quent,  avec  des  paroxysmes  vers  le  soir;  ensuite  dou¬ 
leur  dilacérante ,  fixe  ou  vague ,  ayant  son  siège  dans 
le  tissu  propre  des  muscles ,  se  portant  successive¬ 
ment,  avec  la  plus  grande  promptitude,  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  du  corps,  augmentant  par  le  plus 
léger  contact  ou  la  moindre  pression ,  et  par  les  ^ 
mouvemens,  qui  sont  quelquefois  impossibles;  état 
de  tension  locale,  rarement  gonllement  et  change¬ 
ment  de  couleur  à  la  peau.  Le  rhumatisme  peut  être 
général  et  vague  ou  local  ;  et  dans  ce  dernier  cas  il 
constitue  la  pleurodjnie  ^  le  torticolis  ^  le  lumbago, 

|a  sciatique ,  etc. ,  selon  les  parties  qu’il  affecte.  11  est 
aigu  ou  chronique.  Lorsqu’il  est  général ,  les  dou¬ 
leurs  sont  accompagnées  de  céphalalgie,  de  colora¬ 
tion  de  la  face ,  de  soif,  de  sécheresse  à  la  peau , 
d’une  urine  rouge  ,  d’insomnie.  La  durée  des  sym¬ 
ptômes  varie  de  cinq  à  soixante  jours. 
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La  maladie  se  termine  par  resolution,  par  une  sorte 
d’exsudation  gélatineuse  ,  et  rarement  par  suppura¬ 
tion.  La  résolution  s’accompagne  de  sueurs  générales, 
d’une  urine  briquetée  ,  d’une  éruption  cutanée  ana¬ 
logue  a  des  piqûres  de  puces,  de  la  desquamation  de 
l’épiderme,  etc.  Cette  phlegmasie  passe  quelque¬ 
fois  à  l’état  chronique. 

Le  rhumatisme  chronique  n’est  ordinairement  ni 
précédé  ni  accompagné  de  fièvre;  la  douleur  est 
moins  vive  et  se  renouvelle  à  des  époques  irrégu¬ 
lières  ;  elle  est  accompagnée  d’un  sentiment  de  froid 
ou  de  chaleur,  et  d’une  foiblesse  plus  ou  moins  grande 
dans  les  mouvemens.  La  durée  de  la  maladie  est  lon¬ 
gue  et  indéterminée  :  elle  est  quelquefois  suivie  d’un 
état  de  paralysie. 

TraltemenU  Dans  le  rhumatisme  aigu ,  des  boissons 
délayantes,  une  diète  sévère  ,  le  repos,  la  douce  cha¬ 
leur  du  lit ,  suffisent  pour  seconder  la  marche  de  la 
nature,  qui  tend  à  une  résolution  bénigne.  Mais  lors¬ 
que  la  maladie  est  devenue  chronique ,  on  s’oppose  à 
Fespèce  d’inertie  dans  laquelle  sont  les  efforts  de  la 
nature,  par  des  remèdes  actifs.  Le  traitement  sudori¬ 
fique  proposé  par  Fowler  a  souvent  opéré  une  guéri¬ 
son  complète  ou  un  soulagement  très-marqué.  îl 
consiste  a  faire  prendrelateinture  volatile  de  gaïac(i) 
a  la  dose  de  demi-once  dans  trois  onces  d’eau.  Cette 


(i)  On  prépare  celte  teinture  en  faisant  macérer  pendant  six 
jours ,  dans  un  vase  bien  fermé  ,  une  partie  de  résine  de  gaïac 
dans  six  parties  d’alcool  ammoniacal ,  c’est-à-dire  d’un  mé¬ 
lange  d’ammoniaque  caustique  avec  le  double  de  son  poids 
d’alcool.  On  aromatise  ensuite  par  l’addition  de  d’huile 
volatile. 


PHLEGMASIES 


i58 

dose,  que  l’on  porte  quelquefois  à  six  gros,  est  re-‘ 
duite  à  trois  pour  les  femmes  et  les  jeunes-geus  de 
quinze  ans ,  et  à  deux  pour  les  enfans  de  dix  ans.  On 
l’administre  ordinairement  le  soir,  de  deux  jours 
l’un;  quelquefois  tous  les  soirs  pendant  cinq  à  six 
jours  de  suite,  et,  dans  certains  cas,  soir  et  matin  , 
alternativement  de  deux  jours  l’un.  On  soutient  l’ effet 
sudorifique  de  ce  médicament,  en  donnant  ensuite', 
chaque  demi-heure,  une  tasse  d’une  infusion  de 
sauge  ou  de  menthe.  On  peut  aussi,  à  l’exemple  du 
docteur  Quarin  (^Animad^ersiones  practicæ  in  divers- 
SOS  morbos)y  recourir  aux  décoctions  des  autres 
plantes  sudorifiques  ,  au  sulfure  d’antimoine,  au  sou¬ 
fre  sublimé,  etc. 

Diaphragmite, 

Synonymie.  Paraphrenesis\  Sauvages,  Linnæus; 
raphrenitis  ,  Boerhaave,  Yogel^  Diaphràgmitis  ,  Sagar. 

L’inflammation  du  diaphragme  peut  exister,  malgré 
l’opinion  de  Boerhaave  et  de  Stoll,  sans  paraphréné- 
sie ,  c’est-à-dire ,  sans  délire  tour-à-tour  gai  et  fu¬ 
rieux,  et  sans  ris  sardonique.  Cette  vérité  a  été  établie 
par  Dehaén ,  et  surtout  par  l’auteur  d'un  des  Mé¬ 
moires  de  la  Société  de  Copenhague.  Il  rapporte 
avoir  vu  dans  un  des  hôpitaux  de  cette  ville  deux 
hommes  qui  avoient  succombé  à  rinÜammatiou  du 
diaphragme  sans  avoir  éprouvé  ni  délire  continu  ni 
ris  sardonique.  Les  symptômes  avoient  été  une  respi¬ 
ration  très-difiicile ,  des  vomissemens  fréquens  ,  un 
sentiment  de  constriction  à  la  région  du  diaphragme,- 
une  toux  sèche  et  très-incommode  ,  une  fièvre  conti¬ 
nue  ,  un  pouls  tendu  et  irrégulier.  La  mort  ne  sur- 


DES  TISSUS  MUSC.  ^  ViBR.  ET  SYINTOV.  1 50 

vînt  pas  avant  le  quatoi'zième  jour^  et  l’on  trouva  ,  k 
l’ouverture  du  corps,  le  diaphragme  presque  par-tout 
enflammé. 

Rhumatisme  du  conduit  alimentaire  et  de  la  vessie 

urinaire. 


L’ordre  des  symptômes  qui  appartiennent  à  l’état 
inflammatoire  des  couches  musculaires  qui  entrent 
dans  la  composition  du  conduit  alimentaire  ou  dans 
celle  de  la  vessie ,  ne  peut  être  distingué  des  phé¬ 
nomènes  qui  dépendent  de  l’inflammation  des  mem¬ 
branes  interne  ou  externe  de  ces  parties. 

GENRE  n.  Rhumatisme  fibreux. 

Synonymie.  Rhumatisme  goutteux  de  beaucoup  d^Au- 
TEURSj  ArthHlis  rJieumatica ,  Sauvages. 

Prédisp.  etcaus.  occas.  Les  mêmes  que  celles  du 
rhumatisme  musculaire, 

Sjmptômes.  Frisson  ;  ensuite  douleurs  aiguës,  dé¬ 
chirantes  ,  qui  suivent  le  trajet  des  tissus  fibreux  et 
suspendent  les  mouvemens  des  parties  affectées  ;  gon¬ 
flement  des  parties  voisines,  soif,  sécheresse  de  la 
bouche ,  céphalalgie, rougeur  de  la  face,  insomrsie, 
lésions  dans  les  sécrétions ,  passage  rapide  des  dou¬ 
leurs  d’une  partie  sur  une  autre.  Cette  afïect  on  peut 
être  aiguë  ou  chronique  :  dans  le  premier  cas,  elle 
est  accompagnée  d’une  fièvre  intense,  et  dure  de  sept 
h  soixante  jours;  elle  se  termine  par  résolution  ,  ja¬ 
mais  par  suppuration  ni  gangrène  ;  elle  tend  à  deve* 
nir  chronique  et  est  très-sujette  aux  récidives.  Dans 
le  rhumatisme  fibreux  chronique,  la  douleur  est 
moîiîsvive;  il  n’y  a  pas  de  fièvre;  les  articulations 
gont  roides  et  les  mouvemeos  ddficdss,  La  maladie 
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est  d’autant  plus  rebelle  qu’elle  est  plus  ancienne  ; 
elle  s’exaspère  quelquefois  par  accès  ,  et  pre'sente 
alors  tous  les  caractères  du  rhumatisme  aigu.  Elle 
peut  entraîner,  chez  des  sujets  affoiblis  par  l’âge  ou 
par  des  causes  énervantes,  l’immobilité  des  membres 
alTectés,  et  causer  l’anhylose. 

Traitement,  Il  est  en  grande  partie  le  même  que 

celui  du  rhumatisme  musculaire.  On  tâche  de  rap- 

* 

peler  les  évacuations  et  autres  affections  qui  sont 
supprimées.  Si  la  maladie  est  aigue ,  si  la  fièvre  est 
forte  et  la  pléthore  très-grande,  ouest  souvent  forcé 
de  pratiquer  la  saignée.  Lorsque  la  douleur  est  in¬ 
tense  ,  on  fait  quelquefois  avec  avantage  des  onctions 
sur  la  peau  avec  un  liniment  camphré ,  éthéré  ,  opia¬ 
cé.  Dans  le  rhumatisme  fibreux  chronique,  on  a  re¬ 
cours  aux  sudorifiques,  à  l’application  des  vésica¬ 
toires,  aux  bains  sulfureux  ou  aux  bains  de  vapeurs, 
aux  frictions  faites  avec  l’alcool  de  cantharides,  avec 
le  liniment  ammoniacal,  etc.  L’application  de  l’éther 
acétique  a  été  quelquefois  utile. 

GENRE  KL  Goutte, 

S FNON VMiE.  Podagm  ,  Boeriiaave,  Sydenham,  Vogel  , 
CcLLEN  J  Arlhritis ,  Sauvages,  Linnæüs,  Sagar  ;  Dolor 
arlhriticiis ,  Fréd.  Hoffmann. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Les  plus  fréquentes  sont 
une  nourriture  animale  abondante,  la  suppression 
d’une  hémorrhagie  habituelle,  l’abus  des  liqueurs 
fermentées,  une  vie  sédentaire,  l’excès  dans  les  plai¬ 
sirs  de  Vénus,  les  veilles  prolongées  ,  des  évacuations 
excessives,  la  cessation  de  travaux  habituels,  l’im¬ 
pression  du  froid  sur  les  membres  abdominaux. 
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Symptômes.  —  i  Variété.  Goutte  régulière.  L’in¬ 
flammation  de  quelqu’une  des  articulations  constitue 
un  accès  de  goutte.  Invasion,  le  soir  ou  la  nuit ,  par 
un  frisson  a  la  partie ,  et ,  dans  les  premiers  temps  , 
à  l’articulation  du  gros  orteil.  A  ce  frisson  succèdent 
une  douleur  plus  ou  moins  vive  et  un  sentiment  de 
chaleur.  La  douleur  diminue  à  mesure  que  l’articu¬ 
lation  malade  se  gonfle  et  rougit;  elle  reprend,  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  ,  de  l’intensité  vers  le  soir,  et  se 
dissipe  par  degré  avec  les  autres  symptômes  inflam¬ 
matoires.  L’urine  dépose  alors  un  sédiment  briqueté, 
et  la  transpiration  cutanée  est  plus  ou  moins  abon¬ 
dante.  A  la  terminaison  de  l’accès ,  libre  exercice  des 
fonctions  au  moral  comme  au  physique.  Lorsque  la 
maladie  est  récente,  les  accès  ne  reparoissent  qu’au 
bout  de  deux  ou  trois  ans;  ils  reviennent  ensuite  deux 
ou  trois  fois  annuellement,  se  réitèrent  plusieurs 
fois  dans  le  cours  de  l’hiver,  de  l’automne  et  du  prin¬ 
temps  ,  en  meme  temps  qu’ils  deviennent  plus  longs 
et  plus  violens.  Il  n’y  a,  dans  le  commencement, 
qu’un  pied  afïécté,  puis  les  deux  le  sont  ensemble  ou 
successivement.  La  goutte  semble  se  déplacer  en¬ 
suite,  et  se  porte  aux  diverses  articulations  des  mem¬ 
bres  thoraciques.  Après  les  premiers  accès  ,  les  arti¬ 
culations  affectées  repi*ennent  leur  souplesse  et  leur 
vigueur  ;  mais  des  accès  réitérés  affoiblissent  ces  par¬ 
ties  dont  la  rigidité  augmente  aussi  par  degrés.  Il  s’y 
forme  des  nodosités  ou  des  concrétions  tophacées 
d’urate  de  soude ,  et  la  maladie  présente  alors  le  ca¬ 
ractère  de  ce  qu’on  nomme  goutte  atonique. 

2^  Variété.  Goutte  irrégulière*^  Les  articulations 
sont  foiblement  affectées  ou  tout-à-coup  délivrées  , 


/ 
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el  les  symptômes  les  plus  graves  d’une  aïTeclion  in¬ 
terne  ne  tardent  pas  à  se  manifester.  Celle  de  l’esto- 
ïiiac  est  annoncée  par  des  anxiétés  ,  des  vomisse- 
mens ,  une  cardialgie  violente;  celle  de  la  poitrine 
par  des  palpitations,  la  dyspnée,  des  syncopes,  la 
phtliisie  ;  celle  de  la  tête  par  des  vertiges  ,  une  cé¬ 
phalalgie  violente  ,  un  état  comateux ,  l’apoplexie  , 
la  paralysie  ,  etc. 

Traitement  de  la  goutte*  Dans  la  goutte  régulière, 
on  maintient  l’articulation  malade  à  une  douce  tem¬ 
pérature  et  dans  une  légère  moiteur,  en  l’envelop¬ 
pant  de  flanelle  et  de  tafl’etas  gommé.  On  donne 
quelques  boissons  aqueuses  propres  à  favoriser  la 
transpiration  cutanée.  Dans  les  intervalles  des  accès, 
on  a  quelquefois  obtenu  de  grands  succès  de  la  diète 
végétale.  Si  la  goutte ,  dans  le  cours  d’un  accès ,  se 
déplace  et  se  porte  sur  quelqu’organe  intérieur on 
tâche  de  la  rappeler  à  son  lieu  primitif  par  les  rubé« 
flans.  Les  moyens  excitans  appliqués  sur  les  extré¬ 
mités  des  membres  atieclés  ,  et  surtout  sur  celles  des 
membres  abdominaux,  sont  aussi  souvent  employés 
avec  succès  pour  combattre  l’accès  de  goutte  lui- 
même,  lors  même  que  la  maladie  n’a  pas  quitté  les 
articulations  :  tels  sont  les  bains  locaux  ét  rubéflans 
que  l’on  prépare  avec  l’eau  de  Gondran  (^Voyez 
‘2^  partie,  article  Acide  hjdvo-chlorique)  \  les  cata¬ 
plasmes  dans  lesquels  on  fait  entrer  des  substances 
toniques  et  aromatiques,  tel  que  celui  de  M.  Pradier 
(2^  partie,  article  Solutions  alcooliques).  Ce  dernier 
topique ,  dont  les  effets  immédiats  et  les  résultats 
ont  été  bien  décrits  dans  le  rapport  fait  à  la  Faculté 
par  M.  Hallé,  et  publié  par  ordre  du  Gouverne-^ 


HEMORRHAGIES. 

nient ,  accéléré  souvent  la  marche  des  accès  de  goutte 
régulière  et  calme  les  douleurs  qui  en  dépendent  ;  il 
éloigne  quelquefois  le  retour  des  accès,  et  peut, 
comme  les  rubéfîans,  rappeler  aux  articulations  la 
goutte  déplacée. 


CLASSE  TROISIEME. 

HÉMORRHAGIES, 

IvES  hémorrhagies  (il  ne  s’agit  ici  que  de  celles  qui 
ont  lieu  par  exhalation)  surviennent  ordinairement 
chez  les  jeunes-gens  sains  et  agiles ,  mais  doués  d’une 
grande  sensibilité,  amis  de  la  bonne  chère,  et  dis¬ 
posés  aux  affections  tristes  ou  à  la  colère;  elles  dé¬ 
pendent  quelquefois  d’une  disposition  héréditaire  qui 
fait  comme  prédominer  l’énergie  du  système  vascu¬ 
laire.  Leur  marche  a  été  bien  observée  par  Stahi 
(  Theoria  medlca  vera).  Les  apparences  extérieures 
qui  peuvent  faire  présager  l’éruption  prochaine  d’une 
hémorrhagie  sont  non-seulement  l’intumescence  des 
vaisseaux  artériels  et  veineux  dans  la  partie  qui  doit 
en  être  le  siège ,  mais  encore  une  sorte  de  consfric- 
tion  tonique  dans  des  parties  éloignées.  Le  sang  coule 
ordinairement  sans  trouble  et  sans  excès,  et  s’arrête 
de  lui-même.  L’hémorrhagie  ne  s’aggrave  guère  que 
par  des  causes  morales  ou  rinfluence  de  l’habitude; 
lorsqu’elle  est  modérée,  elle  ne  débilite  pas;  au 
contraire,  le  sentiment  de  stupeur  et  de  pesanteur 
qui  l’a  précédée  se  dissipe,  la  gaîté  se  rétablit,  et 
cette  évacuation  prévient  souvent  d’autres  maladies. 
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Stahl  ne  paroît  regarder  comme  himorrliagîes 
passives  que  celles  qui  sont  produites  par  une  vio¬ 
lence  extérieure  ;  mais  l’histoire  des  hémorrhagies  in¬ 
ternes  force  d’en  admettre  quelques-unes  qui  diffè¬ 
rent  des  hémorrhagies  actives ,  tant  par  leurs  causes 
que  par  la  série  et  l’ensemble  de  leurs  symptômes. 
Une  constitution  foible  ,  un  régime  débilitant ,  des 
maladies  de  longue  durée ,  des  veilles  excessives ,  des 
affections  organiques  des  viscères^  la  lactation  trop 
long-temps  prolongée,  la  masturbation,  semblent 
disposer  particulièrement  à  ces  hémorrhagies  pas¬ 
sives.  Les  causes  directes  qui  peuvent  les  produire 
sont  des  hémorrhagies  actives  qui  ont  précédé,  un 
état  scorbutique,  les  passions  tristes,  tout  ce  qui  peut, 
en  un  mot ,  entraîner  un  état  d’atonie  qui  empêche 
les  vaisseaux  exhalans  de  résister  à  l’abord  des  fluides 
dans  certaines  parties  ,  et  de  repousser  ceux  qui  leur 
sont  étrangers.  Les  hémorrhagies  passives  ne  sont 
précédées  d’aucune  excitation  préliminaire,  d’aucune 
congestion  locale;  elles  sont  accompagnées,  non  de 
picotement  et  de  sentiment  d’ardeur  dans  la  partie  , 
ni  de  ce  qui  signale  un  surcroît  d’action  vitale,  mais 
de  la  pâleur  de  la  face ,  de  la  foiblesse  du  pouls , 
quelquefois  de  lipothymies,  de  tintemens d’oreilles  et 
de  tous  les  signes  d’une  défaillance  de  forces.  Plu¬ 
sieurs  de  ces  hémorrhagies  paroissent  n’être  que  des 
symptômes  du  scorbut  ;  ou  peut-être  même  le  scor¬ 
but  pourroit-il  être  rangé  dans  les  hén^orrhagies 
passives. 

Les  faits  observés  permettent  de  distinguer,  i®  des  ' 
hémorrhagies  constitutionnelles  qui  tiennent  à  une 
disposition  naturelle  et  se  développent  par  le  con- 
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cours  de  diverses  autres  causes  occasionneîîes  phy¬ 
siques  ou  morales;  2®  des  hémorrhagies  supplément 
taires  :  elles  eu  remplacent  d’autres  qui  existoieiit 
antérieurement  et  se  sont  supprimées;'  5^  deshémor-^ 
rhagies  critiques  qui  ont  lieu  durant  le  cours  d’une 
maladie  avec  une  tendance  le  pins  souvent  favorable; 
4°  des  hémorrhagies  accidentelles  qui  se  déclarent 
sans  aucune  disposition  naturelle  et  seulement  par 
quelque  imprudence  grave  et  une  cause  inattendue; 
5*^  enfin  des  hémorrhagies  passives  ou  asthéniques 
qui  dépendent  d’une  débilité  générale.  Cette  distinc¬ 
tion  présente  des  applications  utiles  à  la  prescription 
du  régime  et  du  traitement, 

ORDRE  PREMIER, 

B  é  M  ORRH  AGI  ES  DES  M  EM  RRARf  ES 

M  UQ  U  EUSES. 

Les  prédispositions  et  causes  occasionnelles  de  ces 
affections,  les  symptômes  précurseurs  et  concomi- 
tans  présentent  beaucoup  de  différences,  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Le  traitement  doit,  en  consé¬ 
quence,  beaucoup  varier  dans  l’un  et  l’autre  cas.  Lors¬ 
que  l’hémorrhagie  est  active  et  modérée,  il  con¬ 
vient,  le  plus  souvent,  de  l’abandonner  à  elle-même, 
surtout  si  elle  est  critique.  On  place  le  malade  dans 
ùn  lieu  dont  la  température  est  fraîche,  et  on  lui 
donne  des  boissons  rafraîchissantes,  telles  que  les 
émulsions  nitrées,  les  acides  convenablement  éten¬ 
dus.  L’hémorrhagie  menace-l-elle  les  jours  du  ma-*^ 
îade,  ou  tend-elle,  par  sa  répétition  fréquente,  à 
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l’afFoiblir  et  a  l’épuiser,  on  cherche  à  diminuer  et  a 
faire  cesser  par  des  révulsifs  l’espèce  de  concentration 
des  forces  vitales  qui  a  lieu  sur  une  partie  déterminée 
du  système  muqueux.  S’il  existe  des  marques  exté¬ 
rieures  d’une  constitution  pléthorique,  et  que  le 
pouls  continue  d’étre  plein  et  dur,  une  ou  deux  sai¬ 
gnées  peuvent  être  utiles,  bien  moins  en  diminuant 
la  masse  du  sang ,  qu’en  changeant  la  distribution 
inégale  des  forces  et  en  diminuant  l'excès  de  sensibi¬ 
lité  organique  qui  semble  fomenter  l’hémorrhagie. 
Les  narcotiques  peuvent  être  utiles  dans  les  hémor¬ 
rhagies  passives;  on  doit  se  proposer  de  rendre  aux 
exhalans  le  ton  qu’ils  ont  perdu  ^  pour  faire  cesser 
i’iîémorrhagie  ;  et  chercher,  d’un  autre  côté ,  à  réta¬ 
blir  les  forces  du  malade,  pour  la  prévenir  :  de  là 
l’utilité  de  l’application  extérieure  des  styptiques  ou 
des  corps  froids,  et,  à  l’intérieur,  des  toniques  et 
des  astringens,  comme  du  quinquina  et  des  autres 
amers.  L’hémorrhagie  est-elle  la  suite  de  chagrins 
excessifs ,  on  cherche  à  dissiper  les  inquiétudes  du 
malade  et  on  éloigne  tout  ce  qui  peut  produire  sur 
lui  une  impression  triste.  Les  autres  moyens  sont  fa¬ 
cilement  suggérés  par  la  nature  du  mal.  Alimens  suc- 
culens,  usage  d’un  vin  généreux,  séjour  à  la  cam¬ 
pagne  ,  respiration  d’un  air  vif  et  pur,  etc. 

Lorsque  l’hémorrhagie  est  l’effet  d’une  affection 
organique  invétérée,  elle  n’est  guère  susceptible  que 
d’un  traitement  palliatif.  Si  elle  remplace  une  autre 
évacuation  sanguine ,  on  la  fait  cesser  en  rappelant 
cette  dernière  :  c’est  ainsi  que  le  rétablissement  dés 
menstrues  est  le  moyen  le  plus  sûr  d’arrêter  l’héma- 
lémèse  ou  l’hémoptysie  qui  arrive  chez  les  femmes. 
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GENRE  Epistaocis. 

Synonymie.  Hcemorrhagia >  Sauvages,  Linnæüs ,  Sagar  ^ 
îlœmorrhagia  narium ,  Hoffmann  ;  Epistaxis ,  Yogel. 

Prédisp*  et  causes  occas^  La  jeunesse ,  le  tempé-^ 
rament  sanguin ,  la  bonne  chère ,  les  boissons  alcooli¬ 
sées,  les  exercices  de  corps  immodérés  ou  une  vie 
trop  sédentaire  ,  l’exposition  trop  prolongée  aux 
rayons  du  soleil ,  l’introduction  trop  souvent  répétée 
des  doigts  dans  les  narines. 

Symptômes.  Refroidissement  des  pieds  et  des 
mains,  sentiment  de  tension,  de  chaleur,  de  prurit 
dans  les  cavités  nasales  ;  céphalalgies  ,  vertiges  , 
éblouissemens,  face  gonflée  et  animée,  yeux  rouges, 
battemens  des  artères  temporales  ;  urine  pâle,  con¬ 
stipation  ;  accablement  général  ;  écoulement  par  le 
nez  d’un  sang  vermeil  et  très-coagulable.  Si  l’hémor¬ 
rhagie  est  modérée  ou  critique,  il  succède  un  senti¬ 
ment  de  bien-être  ;  si  elle  s’arrête  trop  tôt  ou  qu’elle 
soit  supprimée  avec  imprudence ,  il  en  résulte  une 
céphalalgie  gravative ,  des  douleurs  dans  les  mem¬ 
bres,  quelquefois  des  coliques  néphrétiques  ou  des 
affections  des  articulations.  Si  elle  est  périodique  ou 
compliquée  aved’hypochondrieet  l’hystérie,  elle  en¬ 
traine  par  son  interruption  des  phénomènes  spasmo¬ 
diques  variés ,  des  anxiétés ,  le  froid  des  mains  et  (Jes 
pieds,  la  rougeur  de  la  face ,  et  quelquefois  le  décou¬ 
ragement  porté  au  désespoir.  L’épistaxis  est  aussi 
quelquefois  passive  ;  elle  n’est  pas  alors  précédée  de 
congestion  locale,  mais  elle  se  joint  fréquemment 
aux  différens  symptômes  du  scorbut. 

Traitement.  L’épistaxis  active,  si  elle  est  modérée. 
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doit  être  abandonnée  à  elle-même.  Il  seroit  très- 
dangereux  de  chercher  à  la  supprimer  lorsqu’elle  est 
critique.  Si  l’hémorrhagie  est  trop  abondante^  il  con¬ 
vient  d’exposer  le  malade  à  l’air  froid ,  de  tenir  la  tété 
et  le  tronc  dans  une  position  verticale ,  de  comprimer 
la  narine  d’où  le  sang  coule,  d’appliquer  de  l’eau 
froide  ou  des  compresses  imbibées  de  vinaigre  autour 
du  nez^  aux  tempes,  au  scrotum,  etc.  Si  les  retours  de 
l’épistaxis  sont  fréquens,  s’ils  sont  liés  à  un  état  plé¬ 
thorique,  on  évite  tout  ce  qui  peut  favoriser  la  con¬ 
gestion  du  sang  vers  le  cerveau  :  on  prescrit  le  ré¬ 
gime  végétal ,  des  boissons  acidulées ,  un  exercice 
modéré ,  l’usage  des  purgatifs  salins  et  acidulés  :  la 
saignée  du  bras  est  quelquefois  indiquée.  Si  l’épis¬ 
taxis  est  passive  et  immodérée ,  il  faut  recourir  au 
vinaigre,  à  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  a  une 
solution  d’alun ,  etc. 

GENRE  II.  Hémoptysie. 

Synonymie.  Hœmoptjsis,  Saüvages,  Linnæus  jYogel  , 
Sagar,  Juncker;  Hœmoptoe Sangitinis Jîuxus 
ex pulmonibus ,  Hoffmann. 

Prédisp.  et  causes  occas.  L’adolescence ,  l’âge 
adulte,  une  poitrine  mal  conformée ,  le  cou  long, 
les  épaules  élevées,  les  épistaxis;  un  caractère  sen¬ 
sible  ,  irritable ,  sujet  aux  emportemens  de  colère  ;  un 
xégime  trop  restaurant,  le  défaut  d’exercice,  l’ampu¬ 
tation  d’un  membre  ;  la  diminution  ,  l’interruption  et 
la  cessation  d’une  autre  hémorrhagie  ou  d’une  sai¬ 
gnée  habituelle;  l’impression  de  vapeurs  irritantes 
sur  les  poumons,  la  compression  et  la  gêne  de  la 
poitrine  ,  les  efforts  violens  et  soutenus  de  chant  au 
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de  clëclamalion  5  le  froid  des  extrémités,  une  nou¬ 
velle  triste  et  inattendue ,  etc. 

Symptômes,  Si  Themoptysie  est  active,  un  léger 
refroidissement  des  mains  et  des  pieds ,  des  horripi¬ 
lations  ,  la  pâleur  de  la  peau  ,  la  toux ,  la  difficulté  de 
respirer,  un  sentiment  de  bouillonnement  avec  cha¬ 
leur  et  pesanteur  dans  la  poitrine  ,  la  céphalalgie,  la 
chaleur  et  la  rougeur  des  pommettes  précèdent  riié- 
morrhagie.  Le  sang  est  ensuite  expectoré  en  quantité 
plus  ou  moins  grande  ;  il  est  vermeil  et  écumeux.  La 
durée  de  l’hémoptysie  varie;  elle  peut  êtr^  aigue  ou 
chronique  ;  elle  a  une  tendance  h  devenir  périodique. 
Lorsqu’elle  est  passive,  eîlé  n’est  point  précédée  des 
phénomènes  indiqués  plus  haut.  L’hémoptysie  cons-- 
titutionnelle  ou  qui  dépend  d’une  disposition  ori-f 
ginaire ,  est  suivie,  à  la  longue,  de  dépérissement, 
de  fièvre  lente ,  et  de  tous  les  phénomènes  de  la  con¬ 
somption, 

Traitement.  Pendant  les  attaques  d’une  hémopty¬ 
sie  active  et  modérée,  on  se  borne  au  repos,  â  la 
diète ,  ^  Fusage  des  boissons  émulsionnées ,  nitrées  ou 
légèrement  acidulées.  La  saignée  générale  est  indi¬ 
quée  si  le  tempérament  est  sanguin  ,  et  dans  le  cas  de 
pléthore  générale  ou  locale.  Dans  les  intervalles  des 
attaques,  un  exercice  modéré  des  facultés  physiques 
et  morales,  et  un  régime  restaurant  et  analeptique 
conviennent.  Gilchrist  a  retiré  de  grands  avantages 
des  voyages  sur  mer.  Si  l’hémoptysie  a  succédé  â  une 
autre  hémorrhagie,  on  tâche  de  la  rappeler.  L’hé¬ 
moptysie  est-elle  passive ,  c’est  à  l’acide  sulfurique 
étendu,  àl’alun,  au  cachou,  au  quinquina  et  à  la 
bonne  nourriture  qu  il  faut  recourir.  Des  nausées 
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provoquées  a  l’aide  de  l  ipécacuanha^  la  rubéfaction 
de  la  Végion  dorsale  et  même  d’autres  parties  du 
corps  peuvent  être  utiles.  Enfin  on  varie  le  traite¬ 
ment  suivant  que  l’hémoptyvsie  est  constitutionnelle 
ou  accidentelle  5  symptomatique  ou  critique,  ou 
quelle  succède  h  une  autre  hémorrhagie, 

GENRE  III.  Hématémèse. 

Synonymie.  Hemaiemesîs ,  Sauvages,  Linnæus  ,Vogel  j 
Pomilus  cruentus ,  Hoffmann. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Une  chute  ou  un  coup 
sur  la  région  de  l’estomac,  l’action  d’une  substance 
délétère  prise  à  rintérieur,  un  purgatif  ou  un  vomitif 
donné  a  contre-temps,  un  mouvement  violent  de  co« 
îère,  un  chagrin  profond,  la  terreur,  l’immersion  des 
pieds  ou  des  mains  dans  l’eau  froide  ,  la  suppression 
ou  la  cessation  des  menstrues ,  et  l’interruption  d’une 
autre  hémorrhagie.  Le  melæna  reconnoît  à-peu-près 
les  mêmes  causes;  il  peut  être  la  suite  de  fièvres 
aigues,  continues  ou  rémittentes  ,  et  avoir  fieu  avec 
une  altération  simultanée  dans  le  tissu  de  quelqu’un 
des  viscères  abdominaux. 

Sjmptôrnes.  Douleur  profonde  et  quelquefois  poi> 
gitive  dans  J’hypochondre  gauche,  refroidissement 
des  pieds  et  des  mains,  sentiment  d’oppression  dans 
l’estomac;  quelquefois  syncope,  vertiges,  ébloulsse- 
mens,  tintemens  d'oreille,  décoloration  de  la  face. 
Le  sang  rejeté  par  le  vomissement  et  quelquefois  en 
même  temps  par  les  selles  ,  à  l’état  liquide  ou  caillé, 
est  d’une  couleur  plus  ou  moins  foncée.  L’hématé- 
mèse  est  aiguë  ou  chronique  ;  elle  tend  à  devenir 
périodique  ,  et  est  le  plus  souvent  passive. 
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Les  symptômes  du  melæna  ne  diffèrent  pas  essen- 
tieilement  des  prècèdens ;  le  sang  a  une  couleur  noire. 
Les  phénomènes  précurseurs  et  la  tendance  aux  ré¬ 
cidives  sont  les  mêmes.  Il  est  quelquefois  difficile  de 
distinguer  si  le  sang  qui  est  rejeté  par  la  bouche  pro¬ 
vient  des  poumons  ou  de  l’estomac.  Celui  qui  vient  de 
l’intérieur  de  la  bouche  sort  sans  effort  et  sans  toux  ; 
s’il  vient  de  la  gorge  ou  des  arrières-narines,  il  peut 
être  rejeté  par  les  efforts  qu’on  fait  pour  cracher  et 
quelquefois  par  la  toux.  Mais  l’hémorrhagie  de  la 
gorge  est  beaucoup  plus  rare  que  celle  des  poumons 
et  de  l’estomac  ;  elle  survient,  en  général,  chez  ceux 
qui  sont  sujets  à  l’épistaxis  ou  à  quelque  cause  évi-^ 
dente  d’érosion;  le  plus  souvent,  en  examinant  l’ar¬ 
rière-bouche,  on  voit  couler  le  sang  de  la  gorge. 
Lorsque  le  sang  provient  des  bronches  ,  il  est  ordi¬ 
nairement  précédé  et  accompagné  de  toux  et  de 
bouillonnement  ;  cependant  le  vomissement  et  la  toux 
s’excitent  mutuellement,  et  peuvent,  par  conséquent, 
être  fréquemment  réunis  et  rendre  le  diagnostic  dif¬ 
ficile. 

Traitement.  On  donne  des  boissons  froides  et 
adoucissantes  s’il  y  a  irritation  ;  mais  s’il  y  a  atonie  ^ 
ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  on  rend  les  boissons  plus 
ou  moins  astringentes  au  moyen  de  la  consoude  ^ 
du  sirop  de  coing  ,  de  l’acide  sulfurique,  de  l’alun, 
de  l’alcool.  On  applique  des  sangsues  à  l’anus  ou  à  la 
vulve  lorsque  fhématémese  provient  de  la  suppres¬ 
sion  du  flux  héroorrhoïdai  ou  des  menstrues.  Ces 
considérations  s’appliquent  au  melæna.  C’est  moins 
l’hémorrhagie  qu’il  faut  combattre  que  la  cause  qui 
l’occasionne.  Si  cette  évacuation  étoit  excessive,  on 
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iiisîsteroit  sur  les  boissons  à  la  ^lace,  les  compresses 
froides  sur  Fepigastre  ,  un  repos  absolu  et  une  posi¬ 
tion  horizontale. 

(iENPJi  IV.  Flux  hémorrhoidaL 

Synonymie,  Fluxus  hemorrhoidaUs ,  Hoffmann  ,  etc. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Age  avance,  bonne  chère; 
passage  subit  d’une  vie  active  à  l’oisivetë,  abus  des 
purgatifs  et  surtout  de  l’aloès  ;  emportemens  de  co¬ 
lère  ,  tristesse  habituelle,  affections  mélancoliques  et 
hjpochondriaques. 

Symptômes,  Douleurs  gravatives  et  sentiment  de 
pression  dans  le  dos  et  les  lombes ,  léger  frisson ,  pâ¬ 
leur  et  ensuite  déjections alvines  d’un  sang  vermeil, 
noir  5  liquide  ou  coagulé.  Cette  évacuation  revient 
quelquefois  périodiquement  tous  les  mois ,  et  elle  est 
alors  nécessaire  à  la  conservation  de  la  santé;  elle 
s’arrête  spontanément,  ou,  si  on  la  supprime,  il  en 
résulte  des  affections  nerveuses  variées,  des  resser- 
remens  spasmodiques  de  la  poitrine,  des  coliques 
violentes ,  des  vertiges. 

Traitement,  Si  la  maladie  est  l’effet  d’une  pléthore 
générale,  011  conseille  le  régime  végétal  et  un  exer¬ 
cice  modéré,  et  on  proscrit  les  liqueurs  alcooliques. 
Tant  que  le  ftux  hémorrhoïdal  existe,  on  se  con¬ 
tente,  s’il  est  excessif,  de  le  modérer  par  une  posi¬ 
tion  horizontale  ,  les  boissons  rafraîchissantes,  féioi- 
gnement  de  la  chaleur,  les  laxatifs,  les  fomentations 
froides  sur  les  lombes,  le  périnée  et  fintérieur  des 
cuisses.  Si  cette  évacuation ,  devenue  habituelle,  se 
snpprimoit  subitement,  il  faudroit  la  l’appeler  en 
dirigeant  des  vapeurs  vers  le  rectum  et  en  faisant 
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appliquer  des  sangsues  à  Tanus.  Ces  moyens  réus¬ 
sissent  le  plus  souvent;  on  peut  y  joindre  radmiuis- 
îralion  de  l’aloès  à  l’interieur. 

GENRE  V.  Hématurie^ 

Synonymie.  Hœmaturla ,  Sauvages  ,  Linnæius  ,  Vogel_, 
Sagar  ;  JJæmorrhagia  ex  urinariis  viis 3  Hoffmann  ;  Pisse- 
ïiient  de  sang. 

Prédisp.  et  causes  occas»  Vieillesse ,  suppression 
du  flux  hëmorrhoïdal,  de  toute  autre  hémorrhagie  ou 
d’une  saignëe  hahituelie.  Quelquefois  excès  de  bonne 
chère  et  de  boisson  ^  vie  sédentaire  interrompue  par 
un  exercice  violent.  —  Etat  pléthorique  ,  équitation 
trop  fréquente  ,  usage  intérieur  des  cantharides  ,  de 
la  térébenthine,  de  la  Sabine;  contusion  sur  la  région 
des  reins ,  effort  pour  soutenir  des  fardeaux.* 

Symptômes.  Ils  varient  suivant  l’espèce  de  cause 
occasionnelle.  —  L’hématurie  dépend-elle  d’un  état 
de  pléthore  et  de  l’équitation  ,  le  sang  qui  sort  avec 
Eurine  est  pur  et  abondant.  Cet  écoulement  se  déclare 
soudain  et  revient  par  intervalles,  sans  être  accom¬ 
pagné  de  douleurs  dorsales.  —  Tient-elle  à  l’abus  des 
médicamens  employés  contre  les  calculs  rénaux,  la 
douleur  et  l’hémorrhagie  augmentent  par  l’usage  de 
ces  moyens ,  et  diminuent  lorsqu’on  les  suspend.  — 
Est-elle  produite  par  l’usage  des  cantharides,  elle  est 
accompagnée  d’une  ardeur  vive  et  d’un  priapisme 
violent.  —  Est-elle  due  à  une  chute  ou  à  une  contu¬ 
sion  ,  on  éprouve  une  vive  douleur  dans  la  partie 
affectée. 

Ils  varient  aussi  suivant  le  siège  de  l’hémorrhagie. 
^  Lorsqu’elle  tire  son  origine  des  reins,  on  éprouve 
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des  anxiétés,  le  refroidissement  des  mains ,  des  dou'^ 
leurs  aux  lombes  et  au  pubis  ,  qui  ne  cèdent  pas  au 
cathétérisme,  si  le  sang  s’est  coagulé  dans  les  ure¬ 
tères.  —  Lorsque  l’hémorrhagie  provient  de  la  vessie 
urinaire ,  on  éprouve  un  sentiment  de  pesanteur  et 
du  gonflement  au  pubis,  des  envies  fréquentes  d’uri-^ 
ner,  un  sentiment  d’ardeur  à  l’anus  et  de  prurit  au 
gland,  de  la  constipation.  —  L’hématurie  de  l’urètre 
se  reconnoît  à  une  douleur  qu’on  rapporte  à  un  des 
points  de  ce  canal. 

L’hématurie  est  le  plus  ordinairement  passive,  et 
sa  durée  souvent  très-longue. 

Traitement»  Si  l’hématurie  est  l’effet  d’une  irrita-^ 
tion  causée  par  un  calcul  rénal,  on  donne  des  mucila- 
gineux  et  de  doux  laxatifs,  parce  que  la  constipation 
augmenteroit  l’irritation  existante.  Si  cette  hémor¬ 
rhagie  est  passive ,  on  donne  les  acides  et  les  astrin» 
gens  a  l’intérieur,  et  on  applique  des  compresses 
imbibées  d’eau  froide  sur  la  région  lombaire,  sur 
î’hypogastre,  le  périnée,  la  partie  interne  des  cuisses. 

GENRE  VI.  Hémorrhagie  utérine^ 

I®.  Ménorrhagie. 

Synonymie,  Menorrhagia,Skv\2\.Q,v,s  ^  Linnæus,  Vogel  j 
Metrorrhagia ,  Sagar  ^  TJteri  hœmorrhagia  immode  rata  ^ 
Hoffmann. 

Prédisp»  et  causes  occas»  Les  plus  fréquentes  sont 
une  vie  sédentaire ,  un  régime  trop  nourrissant,  l’in¬ 
terruption  d’une  autre  hémorrhagie  ou  d’une  saignée 
habituelle,  l’abus  des  liqueurs  alcooliques,  un  exer¬ 
cice  violent  ou  les  secousses  d’une  voiture  pendant  la 
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-menstruation ,  une  frayeur,  un  emportement  de  co-- 
ière,  des  attaques  d’hystérie. 

Symptômes.  Sentiment  de  tension  et  de  gonfle¬ 
ment  dans  les  hypochondres ,  douleurs  gravatives  et 
compressives  autour  des  lombes ,  refroidîssement  des 
membres ,  pâleur  de  la  face,  fréquence  du  pouls,  ar¬ 
deur  vive  à  l’intérieur,  constipation ,  ensuite  écoule¬ 
ment  de  sang  par  le  vagin ,  ou  rétention  de  ce  liquide 
dans  l’utérus. 

2°.  Aménorrhée. 

Synonymie.  Amenorrhea,  Vogel;  Djsmenorrhea ,  Lin>s- 
nÆus,  Sagar;  Menorrhagia  dijfîcilîs ,  Sauvages. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Très- variables.  Plé^ 
thore  ou  état  d’épuisement,  refroidissement  subit^ 
excès  de  débauche,  coït  immodéré^  inaction;  affec¬ 
tions  morales  ;  diverses  maladies. 

Symptômes.  Absence,  diminution  ou  irrégularité 
très-grande  de  la  menstruation.  Cet  état  peut  entraî¬ 
ner  quelqu’une  des  fièvres  primitives  ou  des  phleg- 
masies  ,  produire  des  névroses ,  des  hémorrhagies 
supplémentaires  par  la  suture  sagittale,  l’angle  de 
l’œil,  les  narines,  l’oreille,  les  dents,  les  poumons ^ 
le  conduit  alimentaire,  la  vessie  urinaire,  les  extré¬ 
mités  des  doigts  ,  etc.  L’aménorrhée  varie  à  l’infini 
quant  à  sa  durée  ;  elle  résiste  aux  moyens  de  l’art  lés 
plus  multipliés. 

3®.  Accidens  de  V âge  critique» 

Prédisp.  et  causes  occas.  Irrégularité  dans  les  pé-^ 
riodes  antérieures  de  la  menstruation ,  couches  labo» 
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rieuses,  abus  ou  privation  des  plaisirs  de  Famourj 
écarts  de  régime,  vie  sédentaire  ,  etc. 

Accidens,  Ils  peuvent  être  locaux  ou  generaux.  Les 
premiers  sont  la  mêtrite  aiguë  ou  chronique,  des  lu^- 
meurs  fibreuses,  des  polypes,  la  leucorrhée,  la  me- 
norrhagie,  le  cancer,  etc.  Les  seconds  consistent  dans 
des  maladies  très-variées ,  telles  que  l’hystérie ,  l’hy^ 
pochondrie,  la  mélancolie,  la  manie,  les  convul¬ 
sions,  l’apoplexie,  la  paralysie,  la  goutte  ,  le  rhumar 
tisme,  des  catarrhes,  l’érysipèle,  le  psydracia,  les 
dartres,  les  fièvres  intermittentes,  etc. 

Traitement  des  hémorrhagies  utérines. 

La  ménorrhagie  active,  spontanée  ,  que  nous  sup¬ 
posons  être  indépendante  de  la  grossesse ,  de  l’accou¬ 
chement  et  de  tout  vice  de  la  matrice,  n’est  presque 
jamais  dangereuse.  Le  traitement  consiste  à  éloignei’ 
les  causes  occasionnelles,  à  prescrire  une  position 
horizontale,  un  repos  absolu,  le  calme  moral ,  rab=î- 
stinence  de  tout  excès  ^  des  boissons  mucilagineuses. 
On  combat  la  constipation  à  l’aide  de  minoratifs.  Si 
la  ménorrhagie  continue  d’être  excessive  ou  qu’elle 
soit  passive ,  on  a  recours  aux  applications  froides  sur 
la  région  hypogastrique,  au  périnée,  à  la  partie  in-r 
terne  des  cuisses  ;  on  fait  même  des  injections  astrin¬ 
gentes  dans  le  vagin ,  et  on  donqe  a  l’intérieur  l’acide 
sulfurique  alcoolisé ,  l’alun ,  le  kino. 

Le  traitement  de  l’aménorrhée  varie  selon  les 
causes  occasionnelles  ,  selon  la  constitution  indivi-^ 
duelle  ,  selon  que  la  suppression  est  subite  ou  lente, 
De  là  vient  que  les  sédatifs,  les  toniques  et  les  débi- 
îitans  peuvent  également  ramener  l’évacuai  ion  mens-* 
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truelle ,  suivant  les  circonstances.  On  doit  éviter  de 
supprimer  les  hémorrhagies  supplémentaires  avant 
d’avoir  rappelé  les  menstrues. 

Les  accidens  qui  peuvent  survenir  à  Fâge  critique 
sont  J  pour  ainsi  dire^  autant  de  maladies  particu¬ 
lières  qui  exigent  des  moyens  différens^  suivant  la 
nature  de  chacune  d’elles. 

ORDRE  II/ 

HÉMORRHAGIES  DES  TISSUS  CUTANÉ  ^ 

CELLULAIRE ^  SÊREUX  ET  SYNOVIAL^ 

# 

Les  hémorrhagies  cutanées  ^  dont  on  trouve  beau¬ 
coup  d’exemples  dans  les  auteurs ,  sont  quelquefois 
actives ,  mais  beaucoup  plus  souvent  passives  et  pres¬ 
que  toujours  symptomatiques.  On  a  vu  quelquefois 
des  sueurs  de  san^  dépendre  de  la  déviation  de  la 
menstruation  ;  mais  le  plus  souvent  cette  espèce  de 
sueur  est  symptomatique  d’un  état  scorbutique  ou 
d’une  fièvre  adynamique ,  et  elle  est  d’une  couleur 
plus  ou  moins  foncée  et  même  noire.  Il  en  est  de 
même  des  hémorrhagies  du  tissu  cellulaire,  qu’on 
observe  surtout  très-fréquemment  dans  le  scorbut. 

L’inflammation  qui  précède  les  hémorrhagies  des 
membranes  séreuses  doit  les  faire  placer  parmi  les 
exhalations  actives  ;  mais  il  en  est  d’autres  qui  sont 
évidemment  passives  :  telles  sont  celles  qui  dépen¬ 
dent  d’une  affection  organique  du  cœur,  des  pou¬ 
mons  ,  de  l’utérus. 

Quant  aux  membranes  synoviales,  on  ne  connoîi 
pas  d’exhalation  sanguine  dont  elles  aient  été  le  siège. 
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CLASSE  QUATRIEME. 

NÉ  FROS  J£S. 

I>ES  aberrations  du  système  nerveux  qui  constituent 
les  névroses ,  s’annoncent  soit  par  des  désordres  dans 
les  fonctions  de  l’entendement  et  de  la  contraction 
musculaire, soit  par  des  concentrations  locales,  des  di¬ 
minutions  ou  une  abolition  du  sentiment  et  du  mou¬ 
vement  dans  certaines  parties,  soit  enfin  par  une 
sorte  de  stupeur  générale  avec  des  lésions  plus  ou 
moins  marquées  de  la  respiration  et  du  mouvement 
du  cœur  et  des  artères.  Leurs  phénomènes  peuvent 
avoir  lieu  dans  les  sens ,  les  fonctions  cérébrales ,  la 
voix,  la  locomotion,  la  digestion,  la  respiration, 
la  circulation ,  les  sécrétions ,  la  génération ,  dans 
le  système  nerveux  cérébral  ou  dans  celui  des  gan¬ 
glions. 

ORDRE  PREMIER. 

NÉPHROSES  JO  E  S  SENS. 

Les  altérations  primitives  des  fonctions  des  sens 
sont  les  seules  qui  doivent,  dans  une  distribution 
méthodique ,  appartenir  à  cet  Ordre.  On  n’y  fera  en 
conséquence  pas  entrer  les  lésions  du  goût,  de  l’odo¬ 
rat  et  du  tact,  qui  sont  presque  toujours  symptoma-^ 
tiques. 


DÈS  S  È  S. 


Soüs-Orbre.  Névroses  de  VOuïe. 

GENRE  Djsécie. 

Sfnonfmie,  Dysecæa ,  Sauvages  ,  Yogel  ,  Cullen  , 
pocophosi^,  Hoffmann  ^  Dureté  d’oreille. 

Prédisp.  et  causes  occas,  Eternuemens  frequens^ 
habitude  d’entendre  des  sons  bruyans ,  efforts  pour 
jouer  des  instrumens  à  vent;  vomissemens  répétés, 
commB  à  bord  d’un  vaisseau,  surcharge  des  pre¬ 
mières  voies  ;  état  de  grossesse ,  bains  chauds ,  métas¬ 
tases  fébriles,  suppression  de  la  salivation  ou  de 
quelque  hémorrhagie,  répercussion  d’une  affection 
cutanée,  goutte  anomale. 

Symptômes*  L’audition  est  foible,  tandis  que  le 
corps  sonore  et  l’air  qui  propage  le  son  doivent  exci¬ 
ter  une  sensation  très-forte. 

GENRE  IL  Paracousie. 

Sfnonfmie.  Paracusis ,  Sauvages,  Cullen,  Sagar; 
Fausse  ouïe. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Les  mêmes  que  celles 
de  la  dysécie. 

Symptômes.  Audition  confuse  lorsque  les  sons 
sont  aigus  et  forts,  mais  faciles  lorsqu’ils  sont  foi- 
bles  :  d’autres  fois,  audition  différente  à  chaque 
oreille. 

GENRE  IIL  Tintouin. 

Sfnonfmie.  Sj-rigmus ,  Sauvages  ,  Sagar  ;  Synngmos ^ 
Linnæus  ;  Susurras ,  y  oQ^ij  ;  Paracusis  imaginaria,  Cullen.. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Les  mêmes  que  celles  des 
deux  affections  précédentes ,  et  en  outre  un  état  de 
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débilité  provenant  de  rinactloii ,  d’un  excès  dans  leS 
plaisirs  de  l’amour,  d’une  longue  maladie ,  ou  un  état 
de  pléthore,  la  bonne  chère,  etc. 

Symptômes,  Sou  importun  qui  ne  répond  nulle¬ 
ment  aux  vibrations  de  l’air  extérieur, 

GENRE  IV.  Surdité, 

Synonymie,  Cophosis ,  Sauvages  ,  Linnæus  ,  Sagar; 
Surditas  f  Yogelj  Dj'seeœa  ,  Cullen. 

Prédisp,  et  causes  occas.  L’absence  ou  l’atrophie 
du  nerf  acoustique  ;  sa  compression  par  des  tumeurs 
dans  le  cerveau ,  par  un  épanchement  sanguin  ou  sé¬ 
reux  ;  l’accumulation  du  cérumen  épaissi  dans  le 
conduit  auditif  extérieur;  du  sang,  du  pus,  ou  des 
mucosités  extravasés  dans  la  caisse  du  tympan ,  etc. 

Symptômes,  Abolition  entière  des  fonctions  de 
l’ouïe,  et  impossibilité  d’entendre  les  sons  les  plus 
foibles ,  comme  les  plus  forts  et  le  plus  long-temps 
continués. 

Traitement  des  Nécroses  de  Vouïé, 

Le  traitement  de  ces  affections  doit  varier  selon  les 
causes  qui  les  occasionnent.  Si  la  dysécie  provient  de 
l’atonie  de  la  membrane  du  tympan ,  on  introduit 
quelque  liquide  excitant  dans  le  conduit  auriculaire, 
en  même  temps  qu’on  applique  des  vésicatoires  der¬ 
rière  les  oreilles  :  l’électricité  et  le  c^alvanisme  ont  été 

O 

quelquefois  d’une  grande  utilité.  On  diminue  l’in¬ 
commodité  de  la  dysécie  a  l’aide  de  cornets  acous¬ 
tiques.  La  paracousie,  lorsqu’elle  est  symptomatique 
du  catarrhe  de  l’oreille ,  cesse  avec  l’affection  princi¬ 
pale.  Le  tintouin  qui  provient  d’un  état  de  débilité 
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gén^^'aîe,  se  traite  par  les  analeptiques  et  les  forti- 
Ëans.On  e'choue  très-souvent  dans  le  traitement  de  la 
surdité  complète  ou  copliosie.  Quand  elle  survient 
après  la  suppression  d’exanthèmes  ^  tels  que  les  dar¬ 
tres  ^  la  teigne,  il  faut  chercher  à  les  rappeler^  elles 
eaux  minérales  sulfureuses  ont  été  quelquefois  em¬ 
ployées  avec  succès.  Lorsqu’elle  est  symptomatique 
de  l’hypochondrie ,  on  combat  celte  dernière  affec¬ 
tion.  On  conçoit  les  moyens  qu’il  convient  d’employer 
contre  la  cophosie  pléthorique,  soit  qu’elle  ait  été 
occasionnée  par  la  suppression  du  flux  menstruel  ou 
hémorrhoïdal ,  ou  par  une  vie  inactive,  les  excès  de 
table,  etc. 

Sous‘ Ordre,  Névroses  de  la  'vue. 
GENRE  V.  Berlue. 

Synon YMiÉ\  Suffusio  des  Latins,  de  Sauvages. 

Prédîsp.  et  causes  occas.  Exposition  à  l’ardeur  du 
soleil,  impulsion  violente  du  sang  vers  la  tête,  état 
pléthorique,  suppression  du  flux  hémorrhoïdal,  sur¬ 
tout  si  la  rétine  est  d’ailleurs  affoiblie  par  l’habitude 
de  la  lecture,  de  l’écriture  ou  d’une  suite  d’observa¬ 
tions  faites  au  microscope. 

Symptômes.  On  croit  voir  des  objets  qui  ne  frap¬ 
pent  pas  le  sens  de  la  vue, .tels  que  des  mouches  on 
d’autres  insectes ,  une  sorte  de  réseau* 

GENRE  Vr.  Diplopie. 

S YNONYMiE.  Dîplopictf  Saüvages,  Sagar;  PîsUs  dupU-^ 
catus  y  Vue  double. 

'  Prédisp*  et  causes  occas.  L’ivresse,  l’usage  delà 
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jusquiame  et  de  la  ciguë ,  une  frayeur  vive  ;  une*conr 
tusion  sur  la  tête ,  etc.* 

Sjmptômes*y\keào\xh\e  des  objets  qui  sont  simples. 
GENRE  VIL  Héméralopie. 

Synonymie.  Hemeralopia  des  Grecs  ;  Visus  dîumus , 
Boerhaave  J  Vue  diurne;  Njctaîopia  de  beaucoup  de  Mo¬ 
dernes  ;  Amhljropia  c repus cularis  ,  Sauvages  ;  JDj^sopia 
tenebrarum ,  Cullen. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Un  âge  avance;  l’immo¬ 
bilité  de  la  pupille,  la  diminution  de  la  sensibilité 
de  la  rétine  ou  de  la  pupille  par  des  excès  d’étude, 
par  l’habitude  de  regarder  des  objets  menus  très- 
éclairés. 

Sjmptômes.  On  distingue  facilement  les  objets  â  la 
grande  lumière  ;  mais  la  vue  devient  confuse  à  me¬ 
sure  que  le  soleil  passe  sous  l’horizon;  ses  fonctions 
sont  enfin  suspendues  jusqu’à  ce  que  cet  astre  répanda 
de  nouveau  sa  lumière. 

GENRE  VIII.  Njctalopie. 

Synon  YMIE.  Njctaîopia  ,  Sauvages;  Am~ 

hlyopia  meridiana ,  J^espertîna  acies,  Fel.  Plater;  J^isus 
nocturnus ,  Boerhaave  ;  Djsopia  luminis ,  Cullen. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Extrême  sensibilité  de  la 
rétine  ,  laquelle  est  souvent  le  résultat  de  l’habitation 
prolongée  dans  un  lieu  obscur. 

Sjmptômes»  Faculté  de  distinguer  les  objets  à  une 
foible  lumière  ou  dans  les  ténèbres;  impossibilité  de 
les  distinguer  à  une  grande  lumière. 

GENRE  IX.  Amaurose. 

Synonymie.  Amamvsls ,  Sauvages  ,  Linnæus,  Vogel  , 
Cullen,  Sagar. 
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Prêdisp.  et  causes  occas.  Action  des  narcotiques, 
chagrins  profonds ,  emportemens  de  colère,  veilles 
opiniâtres ,  études  poursuivies  sans  relâche  ;  impres¬ 
sion  continue  d’une  lumière  trop  vive ,  impres¬ 
sion  violente  du  froid  ;  bains  très-chauds  ;  état  plé- 
thorique,  suppression  d’une  hémorrhagie  habituelle; 
suite  d’une  fièvre  continue  ou  intermittente  ;  affection 
hystérique  ,  blessures  quelquefois  très-légères  dans 
les  sourcils  ou  au-dessus  des  orbites;  coups,  chute  sur 
la  tête ,  abus  des  plaisirs  vénériens. 

Symptômes.  Abolition  de  la  vue  sans  vice  mani¬ 
feste.  Cette  affection  survient  brusquement  ou  est 
précédée  de  douleurs  de  tête,  de  vertiges,  d’umétat 
d’engourdissement,  de  tintement  d’oreille.  Elle  est  le 
plus  ordinairement  accompagnée  de  la  dilatation  et 
de  l’immobilité  de  la  pupille.  Elle  peut  être  impar¬ 
faite  ou  parfaite.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  peut 
distinguer  la  lumière  des  ténèbres.  Cette  névrose  est 
continue  et  quelquefois  périodique ,  comme  dans  Fhy- 
pochondrie  et  l’hystérie.  Elle  est  souvent  incurable. 

Traitement  des  Nécroses  de  la  vue. 

•L’ héméralopie  et  l’amaurose  imparfaite  doivent 
être  combattues  par  les  mêmes  moyens,  dont  les  plus 
efficaces  sont  les  vomitifs ,  le  quinquina  uni  à  la  valé¬ 
riane,  les  rubéfîans  appliqués  à  la  nuque,  les  vapeurs 
de  carbonate  d’ammoniaque  dirigées  vers  la  conjonc¬ 
tive.  Si  l’héméralopie  est  l’effet  de  la  pléthore,  de  la 
suppression  de  la  transpiration ,  les  saignées  et  les  su¬ 
dorifiques  sont  particulièrement  indiqués  :  cette  mé¬ 
thode  a  réussi  â  Scarpa  chez  trois  malades. 

Lorsque  la  nyctalopie  est  occasionnée  par  une  sen- 
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sibilité  excessive  de  la  rëtine  ^  rapplication  d’une  soîü- 
tion  d’opium  sur  la  conjonctive  peut  être  utile.  Ce 
n’est  que  progressivement  qu’il  faut  passer  de  l’obscu* 
rite  au  grand  jour.  Si  la  vue  nocturne  est  le  symptôme 
d’une  inflammation  de  l’œil ,  on  a  recours  à  la  saignée 
locale,  aux  collyres  ëmolliens ,  et  on  place  le  malade 
dans  un  lieu  peu  éclairé. 

On  combat  la  berlue  qui  provient  de  l’exposition  à 
l’ardeur  du  soleil,  par  des  lotions  d’eau  froide  sur  la 
tête  et  les  yeux;  on  y  joint  l’usage  des  bains  tièdes 
pour  favoriser  la  circulation  dans  toute  l’habitude  du 
corps.  Si  la  maladie  est  symptomatique,  son  traite¬ 
ment  est  celui  de  l’afléction  principale. 

Lorsqu’elle  est  occasionnée  par  un  état  plétho¬ 
rique,  on  prescrit  un  régime  rigoureux ,  des  boissons 
délayantes,  et  on  tâche  de  ramener  le  flux  hémor- 
rhoidal  ou  tout  autre  écoulement, qui  aurait  été  sup¬ 
primé. 

L’art  retire  souvent  un  grand  avantage  du  vomis¬ 
sement  dans  le  traitement  de  l’amaurose,  etletartrate 
de  potasse  et  d’antimoine  est  l’émétique  que  l’on  doit 
préférer  :  rexpérience  prouve  que  ce  médicament , 
donné  ensuite  à  petites  doses  répétées,  est  aussi  très- 
utile  comme  nauséabond  et  comme  altérant.  On  passe 
.après  cela  aux  toniques  :  Scarpa  recommande  le  quin¬ 
quina  et  la  valériane,  dont  il  fait  continuer  l’usage 
pendant  cinq  semaines  au  moins  ;  il  nourrit  en  même 
temps  le  malade  d’alimens  succulens,  et  conseille 
l’exercice.  11  excite  l’œil  par  les  vapeurs  ammonia¬ 
cales  :  il  suffît,  pour  cela ,  d’approcher  de  cet  organe 
un  vase  contenant  du  carbonate  d’ammoniaque,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  en  résulte  des  picotemens  dans  la  cou- 
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jonetîve,  de  la  rougeur  et  du  larmoiement.  Uappli- 
cation  d’un  vésicatoire  çu  d’un  séton  à  la  nuque,  les 
frictions  du  sourcil  avec  l’éther,  les  sternutatoires 
peuvent  être  utiles.  L’électricité  et  le  galvanisme  ne 
réussissent  guère  que  dans  les  cas  d’amaurose  ré¬ 
cente  ,  et  lorsqu’ils  sont  combinés  avec  d’autres  exci- 
îans  tant  internes  qu’externes.  Cette  maladie  est 
souvent  incurable,  et,  lorsqu’elle  est  susceptible  de 
guérison,  on  doit  souvent  varier  le  traitement,  sui*^ 
vant  la  nature  des  causes  qui  ont  pu  la  produire, 

ORDRE  II» 

NÉVROSSS  DES  FONCTIONS  CÈrÂBRALES. 

Quelque  variées  que  soient  les  névroses  céré¬ 
brales,  elles  peuvent  se  rapporter  aux  affections 
comate Lîses^et  aux  vésanies. 

Sous Ordre.  Affections  comateuses^ 

Comata. 

Les  affections  comateuses  se  manifestent  par  les 
fausses  apparences  d’un  sommeil  profond ,  un  état  de 
stupeur  et  d’insensibilité ,  quelquefois  conjointement 
avec  des  convulsions ,  des  spasmes;  d’autres  fois  avec 
des  alternatives  de  délire  et  de  convulsions.  Les  pul¬ 
sations  des  artères  et  du  cœur,  ainsi  que  la  resp  ration, 
ne  sont  pas  lésées.  Ces  affections ,  presque  toujours 
sporadiques,  rarement  épidémiques,  sont  bornées  à 
î’apoplex'e,  à  la  catalepsie  et  à  l’épilepsie;  mais  l’en¬ 
semble  des  symptômes  produits  par  les  poisons  nar-^ 
cotiques  et  les  boissons  enivrantes,  appartient  au 
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même  sous-Ordre,  et  pourroit  peut-être  former  un 
ou  deux  Genres. 

GENRE  X.  apoplexie • 

Synonymie.  Apoplexîa,  Sauvages ,  Linnæus ,  Vogel, 
Boerhaave  ,  JuNCKER,  Sagar,  Wépfer,  Cüllen  ,  elc. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Les  plus  ordinaires  sont 
une  nourriture  succulente  ou  des  alimens  peu  restau- 
rans,  une  vie  sédentaire,  Texcès  dans  les  plaisirs  de 
Famour,  la  suppression  des  menstrues,  des  lochies, 
du  flux  liéniorrhoïdaî  ;  Fusage  immodéré  des  bains, 
une  chute ,  des  coups  vioîens  sur  la  tête ,  une  ivresse 
habituelle  ,  un  embarras  gastrique ,  Fusage  des  nar¬ 
cotiques  ;  des  chagrins  profonds ,  une  forte  conten¬ 
tion  d’esprit ,  des  emportemens  de  colère. 

Symptômes.  L’apoplexie  peut  se  déclarer  a  des 
degrés différens;  elle  peut  être  légère,  ou  imparfaite, 
ou  forte.  Premier  degré.  Embarras  (S  la  langue, 
sentiment  de  formication  ou  d’engourdissement  dans 
les  membres  d’un  côté  du  corps,  difficulté  et  même 
impossibilité  de  les  mouvoir  ;  douleur  gravative  de  la 
tête  ,  somnolence ,  légère  distorsion  de  la  bouche  , 
lenteur  et  difficulté  dans  l’exercice  de  l’entendement. 
Second  degré.  Diminution  très-notable  ou  même 
abolition  des  fonctions  des  sens  et  de  l’entendement, 
stupeur  profonde  ou  état  comateux,  perte  plus  ou 
moins  complète  du  sentiment  et  du  mouvement  dans 
une  moitié  du  corps.  Peu  d’altération  dans  la  respira¬ 
tion  ,  qui  devient  seulement  stertoreuse  vers  la  lin  : 
pouls  fort  et  développé. 

On  a  distingué  l’apoplexie  en  sanguine,  séreuse, 
nerveuse,  asthénique,  sthénique,  gastrique,  etc.; 
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mais  ces  différences  ne  sont  nuflement  propres  à 
former  des  caractères  spécifiques. 

Variétés  —  Apoplexie  des  nous> eau-nés.  Elle  est 
toujours  le  résultat  de  la  compression  du  cerveau ,  dé¬ 
terminée  soit  par  la  résistance  des  os  du  bassin,  du 
col  de  la  matrice  ,  du  vagin  ou  de  la  vulve  au  passage 
de  la  tête  ;  soit  par  l’application  du  forceps  ou  du  le¬ 
vier,  soit  par  la  distension  outre  mesure  des  vaisseaux 
cérébraux ,  le  sang  ayant  été  refoulé  ou  retenu  dans 
la  tête  par  quelques  circulaires  du  cordon  ombilical 
autour  du  cou  ou  une  autre  cause.  —  Assoupisse¬ 
ment  profond,  immobilité  et  insensibilité  absolues , 
absence  de  la  circulation  et  de  la  respiration  ;  tumé¬ 
faction,  rougeur  et  lividité  de  la  face  et  des  yeux,  qui 
sortent  presque  des  orbites;  renversement  des  lèvres, 
vergetures  au  cou  et  à  la  poitrine  :  tels  sont  les  sym¬ 
ptômes  de  celte  maladie ,  toujours  des  plus  graves. 

On  ne  doit  pas  la  confondre  avec  l’asphyxie  des 
nouveau-nés.  (  Kojez  plus  loin  le  genre  Asphyxie). 

Traitement.  Lorsque  l’apoplexie  survient  après  un 
repas  copieux ,  et  quelle  a  lieu  chez  un  homme  ro¬ 
buste  ,  on  provoque  aussitôt  le  vomissement  ;  cepen¬ 
dant  s’il  y  avoit  des  signes  d’une  congestion  très- 
grande  vers  le  cerveau ,  il  faudroit  recourir  d’abord 
à  la  saignée.  Le  traitement  est  absolument  le  même 
quand  l’apoplexie  dépend  d’un  embarras  gastrique. 
Si  elle  survient  chez  des  personnes  d’une  grande  sus¬ 
ceptibilité  et  mobilité  nerveuse,  on  n’administre  les 
excitans  qu  avec  la  plus  grande  prudence.  Le  camphre 
et  d’autres  sédatifs  analogues  sont  particulièrement 
indiqués.  Si  le  malade  est  âgé ,  foibîe ,  pâle,  maigre  ; 
s’il  se  nourrit  habituellement  d’alimens  peu  restau-- 
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rans,  on  insiste  au  contraire  sur  les  excîtans  et  les 
rubéfians,  L’Individu  esl-il  jeune,  fort,  d’un  tempé¬ 
rament  sanguin;  la  face  est- elle  rouge,  le  pouls 
plein  ,  dur,  on  réitère  l’application  des  sangsues  aux 
cuisses  et  aux  jambes;  on  administre  en  même  temps 
des  boissons  rafraîchissantes  et  laxatives;  on  expose 
îe  malade  à  l’air  frais  et  on  le  place  dans  une  position 
presque  verticale.  —  Un  exercice  modéré ,  une  nour¬ 
riture  saine  et  facile  à  différer,  l'habitude  d’entretenir 
la  liberté  du  ventre ,  d’éviter  les  affections  morales 
trop  vives ,  sont  les  meilleurs  préservatifs  de  l’a¬ 
poplexie. 

Dans  l’apoplexie  des  nouveaumés,  il  faut  se  hâter 
de  dégorger  les  vaisseaux  de  la  tête  et  de  ranimer  la 
circulation,  en  coupant  le  cordon  ombilical  et  lais¬ 
sant  couler  le  sang;  l’application  de  quelques  sang¬ 
sues  derrière  les  oreilles  est  quelquefois  nécessaire.  Si 
cela  ne  suffit  pas  ,  on  excite  la  sensibilité  générale  de 
l’enfant  en  le  plongeant  dans  un  bain  chaud,  dont  on 
augmente  l’activité  par  faddition  d’une  certaine 
quantité  d’eau-de-vie,  de  vin  ou  de  vinaigre.  On  fait 
des  frictions  avec  des  linges  chauds  sur  toute  la  lon¬ 
gueur  de  la  colonne  vertébrale.  Enfin  on  tâche  de 
déterminer  la  première  inspiration  par  les  mêmes 
moyens  que  dans  l’asphyxie  des  nouveau-nés,  c’est- 
à-dire,  en  excitant  la  muqueuse  nasale  à  l’aide  des 
barbes  d’une  plume,  des  vapeurs  acétiques  ou  am¬ 
moniacales;  ou  en  insuffiant  de  l’air  dans  les  pou¬ 
mons  ,  soit  par  la  bouche  ou ,  ce  qui  vaut  mieux ,  par 
î’une  des  narines. 
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GENRE  XL  Catalepsie. 

Synonymie.  Catalepsis  ^  Sauvages,  Ltnnæus  ,  Vogel, 
Sagar,  Boerhaave,  Jüncrer  ,  etu.  5  ^popîexlacataleptica  , 

CuLLEN. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Constitution  sensible  et 
mélancolique 5  forte  contention  d’esprit,  alTectîons 
morales  très-vives  ,  présence  des  vers  dans  les  in¬ 
testins. 

Sjmptômes*  Immobilité  et  persévérance  dans  la 
position  qu’on  avoit  avant  Tattaque ,  qu’on  soit  assis, 
debout  ou  couché  ;  les  yeux  restent  ouverts  ou  fer¬ 
més  s’ils  l’étoient  auparavant.  Suspension  du  senti¬ 
ment  et  du  mouvement ,  des  fonctions  de  l’entende- 
ment,  de  la  vue  et  de  l’ouïe;  pouls  petit,  respiration 
rare,  chaleur  animale  peu  élevée.  La  durée  de  cette 
affection  est  indéterminée. 

Traitement  Pendant  l’attaque  on  ne  donne  aucun 
médicament  actif;  dans  les  intervalles,  on  s’attache 
à  combattre  les  causes  de  la  maladie.  Lorsque  h  s 
attaques  sont  fréquentes,,  le  pouls  petit ,  la  respiration 
facile  et  la  physionomie  naturelle  ,  Tissot  recom¬ 
mande  les  bainsjfroids.  Si  la  catalepsie  est  sympto¬ 
matique  ,  on  dirige  le  traitement  vers  l’affection 
essentielle. 

GENRE  XIÏ.  Epilepsie. 

S  YNONYMiE.  Epilepsias ,  Sauvages,  Linnæus,  Yogel, 

\J 

CuLLEN,  Sagar,  Boerhaave  ,  Hoffmann  ,  Juncker,  etc. 

Prédisp.  et  causes  occas.  La  cause  de  cette  mala¬ 
die  peut  avoir  son  siège  dans  l’intérieur  du  cerveau 
ou  bien  dans  quelqu’autre  partie  du  corps  :  de  là  les 
divisions  de  i’épilepsie  en  idiopathique  et  en  sympa- 
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thique.  La  première  peut  être  produite  ^  dans  Fen- 
fance,  par  une  forte  compression  de  la  tête,  un 
épanchement  lymphatique,  la  rétropulsion  de  cer¬ 
taines  affections  cutanées ,  des  frayeurs  subites;  dans 
l’âge  adulte,  par  des  lésions  violentes  de  la  tête,  par 
la  carie ,  des  exostoses  vénériennes  des  os  du  crâne , 
la  métastase  d’une  matière  morbifique.  —  L’épilep¬ 
sie  sympathique  peut  provenir,  dans  l’enfance,  de  la 
présence  des  vers  dans  les  intestins ,  d’une  dentition 
difficile,  de  l’éruption  de  la  petite  vérole,  des  affec¬ 
tions  vives  de  l’ame  ;  et ,  dans  l’âge  adulte  ,  elle  peut 
être  occasionnée  par  des  douleurs  violentes ,  l’irrita¬ 
tion  de  quelque  nerf  particulier,  un  sentiment  de  ter¬ 
reur,  des  affections  hystériques  ouhypochondriaques. 
—  L’épilepsie  peut  être  symptomatique  de  la  syphi¬ 
lis,  de  l’éruption  de  la  variole ,  de  l’hydrocéphale. 

Sjmptômes.  Invasion  subite  ou  précédée  de  ver¬ 
tiges,  de  cardialgie,  d’assoupissement,  d’une  couleur 
plus  vive  et  plus  animée  de  la  face.  Perte  de  connois- 
sance ,  chute  si  on  est  debout ,  renversement  du 
corps;  distorsion  des  yeux  par  des  contractions  invo¬ 
lontaires  des  muscles  de  ces  organes  ;  convulsions  des 
membres  abdominaux  et  thoraciques  ;  gonflement 
successif  de  l’abdomen,  de  la  poitrine  et  du  cou, 
avec  un  sentiment  de  strangulation  ;  visage  d’un  rouge 
pourpre  ou  violet  ;  convulsions  des  muscles  de  la 
face,  le  plus  ordinairement  accompagnées  d’écume  â 
la  bouche,  et  quelquefois  sans  ce  dernier  symptôme, 
î^attaque  dure  de  cinq  a  vingt  minutes  ;  elle  est  pré¬ 
cédée  ,  lorsque  fépilepsie  est  symptomatique ,  d’un 
'chatouillement ,  d’une  douleur  ou  d’un  engourdisse¬ 
ment  dans  une  partie  quelconque  du  corps.  C’est  ce 
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qu’on  a  observe  à  la  face,  clans  le  conduit  auditif , 
aux  seins,  aux  épaulés,  aux  bras,  aux  mains,  aux 
pieds  ou  aux  jambes.  Ce  symptôme,  qui  constitue 
\aura  epileptica ,  est  comparé  au  sentiment  d’une 
sorte  de  vapeur  qui  se  porte  de  la  partie  où  il  s’est 
déclaré  à  la  tête;  et  alors  perte  totale  de  connoîs- 
sance  avec  tous  les  symptômes  décrits  précédemment. 

Traitement.  Il  varie  suivant  les  causes.  Il  est  im¬ 
possible  de  guérir  l’épilepsie  qui  provient  d’une  affec¬ 
tion  organique  ;  et  celle  dont  la  cause  est  inconnue 
résiste  aussi  très-souvent  au  traitement.  —  Les  mé- 
dicamens  qui  réussissent  dans  certaines  circonstances 
sont  la  racine  de  valériane ,  le  quinquina  ,  le  cam¬ 
phre  ,  l’opium ,  Tassa-fœtida ,  le  musc ,  l’huile  animale 
de  Dippei  ou  pyro-zoonique,  les  extraits  de  jusquiame, 
de  stramonium  ,de  belladone ,  l’oxide  de  zinc,  le  sul¬ 
fate  de  cuivre  et  d’ammoniaque,  le  nitrate  d’argent 
fondu ,  etc.  On  peut  quelquefois  prévenir  l’attaque 
par  la  respiration  de  l’ammoniaque  au  moment  où 
les  préludes  se  manifestent  :  c’est  ce  que  M.  Pinel 
a  obtenu  sur  trois  individus  différons.  Il  est  dangereux 
de  présenter,  pendant  l’accès ,  un  flacon  d’ammo¬ 
niaque  soit  aux  narines  ,  soit  à  la  bouche  du  malade , 
parce  que  la  sensibilité  étant  alors  suspendue,  et  la 
respiration  continuant  a  se  faire ,  rien  ne  s’oppose 
a  la  libre  introduction  de  la  vapeur  ammoniacale 
dans  les  bronches ,  qui  peuvent  en  recevoir  une  quan¬ 
tité  suffisante  pour  être  frappées  d’une  inflammation 
mortelle.  J’ai  présenté  dernièrement  un  exemple  de 
cet  accident  funeste  a  la  Société  de  la  Faculté  {Tojez 
Bulletins  de  la  Faculté ,  an  i8i5 ,  n*^  v).  Quarîn  rap¬ 
porte  l’exemple  d’une  jeune  personne  très-sensible 
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auxcliarmes  de  la  musique,  et  qui  par  ce  moyen  preVe-^ 
noit  toujours  les  attaques.  On  a  essaye,  en  Angle¬ 
terre  ,  l’inspiration  d’un  mélangé  de  gaz  oxygène  et 
d’air  atmosphérique  :  les  effets  ont  été  quelquefois  fa¬ 
vorables,  d’autres  fois  indifférens,  et  même  nuisibles. 
L’application  d’un  cautère  .actuel  sur  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  suture  sagittale  paroît  avoir  quelquefois 
guéri  l’épilepsie  idiopathique  :  mais  cette  maladie  ré¬ 
siste  bien  souvent  aux  secours  de  l’art  les  mieux  ad¬ 
ministrés.  Le  traitement  de  l’épilepsie  symptoma¬ 
tique  est  celui  de  l’affection  essentielle  :  ainsi  Fépilepsie 
vermineuse  cède  aux  anthelmintiques;  la  syphilitique 
aux  anti-vénériens ,  etc. 

11^  Sous-Ordr£.  Vésanies. 

Les  vésanies  sont  caractérisées  par  une  lésion  plus 
ou  moins  marquée  dans  l’exercice  des  fonctions  de 
l’entendement,  comme  la  perception  des  objets,  le 
jugement ,  la  mémoire ,  l’imagination;  ou  bien  dans 
les  facultés  affectives  ,  comme  l’habitude  d’une  tris¬ 
tesse  profonde,  ou  des  emportemens  violens  sans 
causes ,  une  aversion  insurmontable  ou  une  passion 
effrénée  pour  certains  objets;,  la  morosité  la  plus 
sombre  ou  la  joie  la  plus  extravagante  et  la  plus  éva¬ 
porée.  —  Les  Genres  qui  appartiennent  aux  vésanies 
sont  l’hypochondrie,  la  mélancolie,  la  manie,  la  dé¬ 
mence  ,  l’idiotisme,  le  somnambulisme  et  Fhydro-? 
phobie. 

GENRE  XIII.  lljpockondrie. 

Synonymie.  Hypochondriasis ,  Sauvages,  Linnæus  , 
Yogel  ,  CuLLEN  ,  Sagar^  Morbiis  hypochondriaciis 
HAAVE  •  NLalum  hj-pochondriacum  ,  Hoffmann  ,  Juncker. 


DES  FONCTlO]N[S  CEREBRALES.  175 

Prédisp.  et  causes  occas.  Les  plus  frequentes 
sont  une  disposition  héréditaire ,  l’abus  des  narcoti« 
tiqnes ,  le  passage  brusque  d’une  vie  active  à  un 
état  sédentaire  ,  des  excès  dans  les  travaux  du  ca¬ 
binet  et  dans  les  plaisirs  de  i’aniour,  une  vive  frayeur, 
une  tristesse  profonde  ;  la  suppression  du  flux  hé- 
morrhoïdal  ou  des  menstrues  ;  l’affection  d’un  ou  de 
l^lusieurs  viscères  abdominaux. 

Symptômes,  Les  uns  ont  leur  siège  dans  l’abdo* 
men  :  tels  sont  des  tensions  et,  par  intervalle,  le 
gonflement  de  l’estomac  et  du  conduit  intestinal, 
et  quelquefois  une  sorte  de  pulsation  irrégulière 
dans  quelques  parties  de  rabdomen  ;  des  nausées  , 
du  dégoût  avec  des  alternatives  d’un  appétit  vo¬ 
race  ,  de  l’aversion  pour  certains  alimens  ,  des  dou¬ 
leurs  gravatives  de  l’estomac  après  le  repas  ,  des 
flatuosités  incommodes ,  des  éructations  ,  des  rap¬ 
ports  acides  ,  desÇoliques  vagues,  des  borborygmes, 
un  état  de  constipation  ou  de  diarrhée  ,  et  par  in¬ 
tervalle  une  urine  abondante  et  limpide.  D’autres 
symptômes  se  manifestent  dans  diverses  parties  du 
corps  :  tels  sont  <les  resserremens  spasmodiques  de 
la  poitrine ,  la  dyspnée ,  des  palpitations  de  cœur  , 
des  sentimens  irréguliers  de  chaleur  au  visage  avec 
expuition  fréquente  ;  de  la  céphalalgie ,  des  tinte- 
mens  d’oreille  ,  des  vertiges  ,  des  anxiétés ,  une 
tristesse  profonde  ,  une  défiance  ombrageuse ,  des 
terreurs  pour  les  causes  les  plus  légères  ,  des  ca¬ 
prices  suivant  la  variation  de  l’atmosphère ,  un 
trouble  fugace  dans  les  idées. 

Les  symptômes  de  l’hypochondrie  se  dissipent  et 
reviennent  irrégulièrement. 
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Traitement.  Les  moyens  tirés  de  l’hygiène  sont 
les  plus  efficaces  :  tels  sont  le  séjour  à  la  campagne, 
une  société  choisie  et  gaie ,  les  voyages ,  des  exer¬ 
cices  du  corps  variés,  les  frictions,  une  vie  sobre 
et  réglée ,  l’abstinence  des  liqueurs  alcooliques  ,  etc. 
On  varie  d’ailleurs  le  traitement  suivant  les  causes 
de  l’hypochondrie ,  la  constitution  individuelle,  le 
sexe  ,  le  genre  de  vie ,  le  degré  ou  les  complications 
de  la  maladie.  ^ 

GENRE  lAN ^  Mélancolie. 

Synonymie.  MclanchoUa  ^  Juncker  ,  Sauvages,  Lm- 
næus  ,  Yogel,  Cüllen  ,  Sagar  ^  Delirium  melancholicum  , 
Hoffmann. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Une  disposition  par¬ 
ticulière  ,  souvent  héréditaire ,  caractérisée  par  la 
maigreur ,  la  couleur  plombée  de  la  face  ,  un  ca¬ 
ractère  très  irascible ,  des  passions  fortes.  Les  autres 
causes  sont  les  mêmes  que  celles  de  Fhypochon- 
drie. 

Symptômes.  Le  mélancolique  est  comme  pos¬ 
sédé  par  une  idée  exclusive  ou  une  série  particu¬ 
lière  d’idées ,  avec  une  passion  dominante  et  plus 
ou  moins  extrême  ,  comme  un  état  habituel  de 
frayeur  ,  des  regrets  profonds  ,  une  aversion  des 
plus  fortes ,,  ou  une  joie  folle  et  rayonnante.  Ainsi 
la  panophobie  ou  frayeur  nocturne ,  la  démonoma¬ 
nie  ou  l’idée  d’être  possédé  par  le  démon,  l’éroto¬ 
manie  ou  la  passion  de  l’amour  portée  au  plus 
haut  degré  ,  la  nostalgie  ou  le  regret  profond  d’être 
éloigné  de  ses  foyers,  l’illusion  qui  fait  croire  qu’on 
jouit  du  bonheur  suprême  ,  la  crainte  supersti- 
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tieuse  des  peines  d"une  autre  vie,  une  aversion 
insupportable  pour  le  mouvement  ou  une  mohi-» 
lité  extrême  et  un  penchant  irrésistible  à  se  mou¬ 
voir  et  à  courir  continuellement  sans  but  et  vsans 
motif  \  la  singularité  de  se  croire  changé  en  chien  , 
en  lièvre  ,  en  loup  ,  etc.  ,  avec  des  penchans 
analogues  ,  sont  autant  de  lésions  de  Fentendement 
ou  des  affections  morales  qui  appartiennent  à  la 
mélancolie.  Quelquefois  il  y  a  abattement  du  cou¬ 
rage  ,  choix  particulier  d'un  genre  de  mort ,  re¬ 
cherche  delà  solitude,  pour  se  livrer  uniquement 
à  des  idées  et  à  des  projets  de  se  détruire.  D’autres 
fois  on  est  dans  la  conviction  intime  qu’on  est  privé 
d’entendement  et  qu’on  ne  peut  remplir  les  devoirs 
de  la  vie  ;  dans  certains  cas,  le  penchant  au  suicide 
devient  irrésistible.  . 

Traitement»  On  voit  ,  dans  les  auteurs ,  des 
guérisons  opérées  par  quelque  moyen  adroit  ou 
quelque  artifice  propre  à  détruire  l’idée  exclusive 
qui  fait  l’objet  particulier  de  la  mélancolie.  Une 
impression  brusque  et  forte  comme  celle  que  pro¬ 
duit  le  bain  de  surprise,  a  quelquefois  été  suivie 
de  succès.  On  recommande  un  changement  nota¬ 
ble  dans  la  manière  de  vivre ,  des  exercices  de 
corps  variés ,  la  dissipation  ,  des  voyages  aux  eaux 
minérales.  Dans  les  cas  de  mélancolie  par  suppres¬ 
sion  de  quelque  évacuation  ,  on  dirige  le  traitement 
sur  la  cause  évidente  qui  a  produit  la  maladie; 
mais  lorsque  la  mélancolie  est  invétérée  ,  il  y  a  peu 
d’espoir  de  guérison. 
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GENRE  XV.  Majîiei 

Synonymie.  Mania.,  Boerhaave,  Juncker  ,  Sauvages^ 
Li  NNÆüS  ,  VoGEL  ,  Cellen  ,  Sagar  ^  Delirium  inaniacum  ^ 
Hoffmann. 

,  r 

Prédisp.  et  causes  occas. .  Ecarts  de  régime ,  tra¬ 
vaux  forces ,  exposition  prolongée  aux  rayons  du  so¬ 
leil  ,  excès  d’ëtudes  et  de  veilles ,  passions  vives  et 
emportées,  ambition  exaltée,  dévotion  extatique, 
éducation  négligée  ,  habitude  de  se  livrer  à  tous  les 
caprices  de  la  jeunesse ,  suppression  d^une  évacua¬ 
tion  habituelle  ou  de  quelque  exanthème.  La  manie 
succède  quelquefois  à  une  maladie  aiguë. 

Sjmpiômes,  Espèce.  Manie  sans  délire^  Au¬ 
cune  altération  sensible  dans  les  fonctions  de  l’enten» 
dement ,  mais  perversion  dans  les  fonctions  affec¬ 
tives  ;  impulsion  aveugle  à  des  actes  de  violence  ,  ou 
même  d'une  fureur  sanguinaire,  sans  qu’on  puisse 
assigner  aucune  idée  dominante  ni  aucune  illusion 
de  l’imagination  qui  soit  la  cause  déterminante  de 
ces  funestes  penchans. 

Espèce.  Manie  avec  délire.  Lésion  d’une  ou  de 
plusieurs  fonctions  de  l’entendement,  avec  des  affec¬ 
tions  gaies  ou  tristes  ,  extravagantes  ou  furieuses. 

La  manie  est  continue  ou  périodique,  avec  des 
retours  réguliers  ou  irréguliers  des  accès. 

Traitement.  Comme  celui  de  la  mélancolie ,  il 
consiste  plutôt  dans  des  moyens  moraux  et  hygié¬ 
niques  que  dans  l’administration  des  médicamens» 
lo.  Dans  l’état  aigu  ,  et  lorsque  les  symptômes  sont 
très-intenses  ,  le  maniaque  doit  être  enfermé  dans  un 
lieu  obscur  pour  éviter  toute  impression  propre  à 
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sgîr  sur  les  sens  |  on  lui  donne  des  boissons  délayantes, 
acidulées  ou  légèrement  calmantes ,  et  on  le  nourrit. 
Quand  l’effervescence  est  un  peu  calmée ,  on  lui  laisse 
la  liberté  de  se  promener  dans  un  endroit  clos ,  en  le 
contenant  simplement  avec  un  gilet  de  force ,  si  on 
craint  qu’il  ne  commette  quelque  acte  de  violence, 
ou  qu’il  ne  se  blesse  lui-même.  2®.  Au  déclin  de  la 
maladie,  on  permet  de  plus  en  plus  la  liberté  des 
mouvemens  ,  on  le  sépare  de  ceux  qui  sont  encore 
furieux  et  agités.  On  continue  les  mêmes  boissons  ; 
on  fait  prendre  des  bains  tièdes  deux  ou  trois  fois  par 
semaine,  et,  si  les  symptômes  se  renouvellent ,  on 
donne  de  temps  en  temps  quelques  douches  légères 
d’eau  froide  durant  trois  ou  cpiatre  minutes  et  seule¬ 
ment  vers  la  fin  des  bains.  C’est  surtout  dans  les  in¬ 
tervalles  de  raison  que  le  traitement  moral  doit  mar¬ 
cher  de  front  avec  les  autres  moyens  physiques.  On 
témoigne  une  bienveillance  affectueuse  au  malade  ; 
on  le  punit  de  ses  écarts  et  de  ses  fautes  par  des  pri¬ 
vations  ;  mais  on  revient  aussitôt  aux  voies  de  dou¬ 
ceur  et  de  condescendance.  5"^.  Dans  la  convalescence , 
l’aliénation  pouvant  se  renouveler  par  les  motifs  les 
plus  légers  ,  on  revient  de  temps  eri  temps  aux  bains 
tièdes  et  aux  boissons  délayantes.  On  fixe  Fattention 
du  malade  par  un  travail  des  mains  qui  ne  le  fatigue 
pas;  et  ce  n’est  que  lorsque  sa  raison  est  parfaite¬ 
ment  rétablie  qu’on  lui  permet  des  communications 
avec  ses  parens.  — -  On  conçoit  que  le  traitement  peut 
être  modifié  par  divers  moyens  secondaires  qui  se 
déduisent  de  la  nature  des  causes  de  la  maladie. 
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GENRE  XVI.  Démence: 

Synonymie.  Ainentia  ^  Sauvages  ,  Vogel,  Sagar^ 
Cullen;  Moro.sz'^,  Linnæus. 

Prédisp^  et  causes  occas.  La  clémence  peut 
être  innée  ou  originaire  ,  ou  bien  amenée  par 
le  déclin  de  l’age.  Souvent  elle  est  accidentelle  , 
et  elle  peut  être  produite  par  des  excès  d’iritempé- 
l'ance  ,  Tabus  des  plaisirs  les  plus  énervans  ,  les 
suites  d’une  attaque  d’apoplexie ,  des  coups  sur 
la  tête  ,  une  frayeur  vive  ^  des  excès  d’étude  dirigée 
sans  méthode. 

Symptômes^  Succession  rapide ,  ou  plutôt  alter¬ 
native  non  interrompue  d’idées  isolées  et  d’émo¬ 
tions  légères  et  disparates  f  mouvemens  désordon¬ 
nés  et  actes  continuels  d’extravagance  ;  oubli  com¬ 
plet  de  tout  état  antérieur  ;  abolition  ou  dimi¬ 
nution  marquée  de  la  faculté  d’apercevoir  les  ob¬ 
jets  ;  oblitération  du  jugement  ;  activité  conti¬ 
nuelle  sans  but  et  sans  dessein  ;  sorte  d’existence 
automatique  ;  quelquefois  oubli  ou  confusion  des 
mots  ej,  des  signes  propres  à  rendre  les  idées. 

La  démence  se  distingue  facilement  de  la  manie 
délirante.  Dans  celle-ci,  la  perception  des  objets, 
Limagination  ,  la  mémoire ,  peuvent  être  lésées 
mais  la  faculté  du  jugement  ,  c’est-à-dire  ,  celle 
de  l’association  des  idées  existe.  Le  maniaque,  par 
exemple,  qui  se  croit  Mahomet  et  qui  coordonne 
toutes  ses  actions  avec  cette  idée  ,  porte  en  réalité 
un  jugement;  mais  il  allie  deux  idées  sans  aucun 
fondement ,  c’est-à-dire  que  son  jugement  est  faux. 
A.m  contraire ,  dans  la  démence  il  n’y  a  pas  de 


jugement  ni  vrai  ni  faux  ;  les  idées  sont  comme 
isolées  y  naissent  les  unes  à  la  suite  des  autres ,  et  ne 
sont  nullement  associées  ;  ou  plutôt  la  faculté  de  la 
pensée  est  abolie. 

Traitement,  La  démence  qui  a  lieu  par  le  dé» 
clin  de  l’âge  est  au-dessus  des  moyens  de  l’art. 
Ceux-ci  ne  peuvent  être  appliqués  avec  quelque 
avantage  qu’à  la  démence  accidentelle  y  a  celle  qui 
survient  à  la  suite  d’un  grand  cbagrin  ^  d’une  pro¬ 
fonde  mélancolie  ,  par  la  suppression  des  mens¬ 
trues ,  eta  L’usage  des  excitans  ,  tant  intérieurs 
qu’extérieurs  y  peut  concourir  avec  le  traitement 
moral ,  auquel  on  a  recours  dans  la  manie ,  à  ramener 
l  usage  de  la  raison. 

GENRE  XVIÏ.  Idiotisme. 

Synonymie.  Amenda,  Sauvages,  Vogel  ,  Sagar,  Cul- 
LEN^  Morôsis ,  LiNNÆUSj  Crétinîsme,  Fodéré. 

Prédisp,  et  causes  occas.  Une  conformation  parti¬ 
culière  du  crâne  ,  les  causes  de  la  démence. 

Symptômes.  Oblitération  plus  ou  moins  absolue 
des  fonctions  de  l’entendement  et  des  affections  du 
cœur  ;  quelquefois  rêvasserie  douce  avec  des  sons 
demi-articulés  ;  d’autres  fois  taciturnité  profonde  et 
perte  de  la  parole  par  le  défaut  d’idées. 

Traitement.  Le  même  que  celui  de  la  démence.' 
L’idiotisme  est  presque  toujours  incurable ,  surtout 
lorscju’il  est  originaire. 

GENRE  XVIIL  Somnambulisme, 

Synonymie.  SomnamhuUsinus ,  Sauvages,  LiNivÆuSÿ 
Sagar;  Hj'pnobatasis ,  Youel Noctambuîatio^  Juncker. 
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Prédisp.  et  causes  occas»  Adolescence  ,  tempéra-*' 
ment  sanguin  ou  nerveux ,  imagination  vive  ,  sensi¬ 
bilité  morale  extrême  ;  quelquefois  disposition  par¬ 
ticulière  qu’on  ne  peut  rapporter  à  aucune  cause. 

Symptômes.  Pendant  le  sommeil ,  sorte  d’exci¬ 
tation  différente  de  l’état  de  veille  ;  répétition  des 
actions  dont  on  a  contracté  l’habitude  ;  quelquefois 
déterminations  vicieuses  ,  paisibles  ,  dirigées  sur  des 
objets  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  le  sujet  du  rêve. 
Le  somnambule,  par  exemple  ,  monte  sur  les  croi¬ 
sées,  sur  les  toits,  et  se  dirige  vers  d’autres  objets  , 
qui  ne  sont  pas  ceux  dont  la  raison  s’occupe.  — 
D’autres  fois  les  déterminations  sont  dirigées  sur  les 
objets  qui  occupent  l’entendement ,  et  alors  les  mou- 
vemens  et  toutes  les  actions  s’exécutent  avec  beau¬ 
coup  de  vivacité  et  de  précision.  Lesyeux  sont  fermés 
ou  ouverts  ,  mais  sans  mouvement.  Le  somnambule 
répond  ordinairement  aux  questions  qu’on  lui  fait. 

Traitement.  On  préserve  le  somnambule  des  dan¬ 
gers  auxquels  il  peut  s’exposer  par  ses  courses  noc¬ 
turnes.  L’aspersion  d’eau  froide,  de  fortes  commo¬ 
tions  ,  la  flagellation  ,  peuvent  occasionner  un  réveil 
subit ,  et  par  là  supprimer  l’accès  dès  son  début.  Dans 
les  intervalles ,  on  cherche  à  combattre  les  causes  par¬ 
ticulières  du  somnambulisme. 

I 

GENRE  XIX.  Cauchemar. 

Synonymie.  Incubus  ,  Juncker  ,  Yogel;  Ephialies , 
Sauvages  ,  Linnæus  ,  Sagar;  Oneirodjnia grwans ,  Cullen. 

f 

Prédisp.  et  causes  occas.  Etat  pléthorique  ,  indi¬ 
gestion,  ou  surcharge  de  l’estomac  pendant  le  som- 
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ineil  ;  îijpochondrie ,  hystérie ,  présence  des  vers 
dans  ies  intestins;  hydrocéphale. 

Sympiomes .  Cette  afFection  est  caractérisée  par 
un  sentiment  de  pesanteur  que  l’on  éprouve,  durant 
le  sommeil ,  dans  la  région  épigastrique  ou  à  la  poi¬ 
trine,  ordinairement  avec  difficulté  de  respirer  et 
une  sorte  de  délire.  Tout  se  dissipe  par  le  réveil  ;  mais 
il  reste  beaucoup  de  lassitude  et  souvent  des  palpita^ 
tiens. 

Traiiement.  ïl  varie  suivant  les  causes, 

GENRE  XX.  Hydrophobie. 

Synonymie.^  Hjdrophobia  ,  Boerhaave  ,  Juwcker  ^ 
Sauvages,  Linnæus,  Yogel,  Cullen,  SAGAR^Piage. 

Prédisp.  et  causes  occas.  La  maladie  peut  être 
communiquée  par  contagion  ou  survenir  spontaneC 
ment.  Dans  le  premier  cas ,  elle  est  occasionnée  par 
la  morsure  d’un  animal  enragé,  par  l’application  de 
la  salive  sur  la  peau  au  moyen  d’un  simple  lèchement, 
par  la  respiration  de  Fhaleine  d’un  hydrophobe  ou 
d’un  animal  enragé  ,  ou  par  une  substance  infectée 
de  leursalive  et  portée  imprudemment  àla bouche.—^ 
Les  causes  les  plus  ordinaires  del’hydrophobie  spon¬ 
tanée  sont  une  frayeur  vive,  un  emportement  violent, 
des  écarts  extrêmes  de  régime  ,  des  travaux  forcée  à 
l’ardeur  du  soleil. 

Symptômes.  Si  fhydrophobie  est  spontanée  ,  l’in*^ 
vasion  a  lieu  le  jour  même  ou  peu  de  temps  après  la 
cause  qui  l’a  produite  ,  tandis  qu’elle  ne  s’observe 
guère  qu’au  bout  de  trente  ou  quarante  jours,  quand 
la  maladie  est  occasionnée  par  contagion.  Les  phé¬ 
nomènes  précurseurs  sont  un  état  d’inquiétude?  do 
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la  tristesse ,  de  la  pusillanimité  ,  un  sommeil  agite  par 
des  reves  sinistres,  la  perte  de  Fappetit,  la  recherche 
de  la  solitude;  le  resserrement  des  tempes,  des  affec¬ 
tions  nerveuses  variées.  Les  cicatrices  ou  les  plaies  se 
boursouflent  quelquefois  avec  douleur.  Dès  que  Faf- 
fection  est  déclarée  ,  sentiment  d’ardeur  et  de  cons- 
triction  a  la  gorge ,  déglutition  difficile  ,  horreur  des 
liquides  ,  agitation  continuelle  ,  chaleur  brûlante  à 
Fépigastre  ,  visage  rouge  ,  voix  forte  ,  regard  étonné 
et  farouche. ,  respiration  gênée,  pouls  dur,  tendu, 
inégal;  quelquefois  soif  très-vive,  mais  resserrement 
douloureux  de  la  gorge;  frémissement  général  et 
contractions  spasmodiques  des  muscles  de  la  face; 
bientôt  fièvre  et  délire  ,  anxiétés  extrêmes  ,  cracho¬ 
tement  fTequent  d’une  salive  écumeuse;  quelquefois 
grinceiBens  des  dents ,  envie  de  mordre  et  priapisme. 
——Renouvellement  de  ces  symptômes  parle  simple 
aspect  des  liquides  et  des  corps  brilla  ns.  A  leur  ap¬ 
proche,  le  malade  prie  ceux  qui  l’entourent  de  s’é¬ 
loigner.  La  durée  ordinaire  de  la  maladie  est  de  trO'S 
ou  quatre  jours  :  peu  à  peu  le  pouls  s’affoiblit,  la  face 
devient  pale  ,  les  extrémités  se  refroidissent,  et  la 
mort  survient  au  milieu  des  convulsions  ou  d’une  li¬ 
pothymie. 

Traitement.  On  cautérise  les  morsures  dans  les 
trente-six  premières  heures  ,  avec  un  caustique  très- 
actif,  tel  que  le  muriate  d’antimoine  liquide.  On  di¬ 
late  d’abord  les  plaies  ,  si  cela  est  nécessaire  ,  ou  on 
les  ouvre  si  elles  sont  cicatrisées  ;  on  les  laisse  saigner 
pétulant  quelque  temps  ;  on  les  lave  avec  une  disso- 
ïiition  de  quelques  grains  de  potasse  dans  une  livre 
d’eau  ;  on  panse  avec  de  la  charpie  sèche  ,  et  le  len- 
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ilemaiii  ^.à  la  levee  du  premier  appareil,  on  promène 
un  pinceau  de  linge  imprègne  de  muriate  d’antimoine 
sur  toute  l’èlendue  des  plaies  ;  on  les  recouvre  d'un 
large  vésicatoire ,  et,  à  la  chute  des  escarres  ,  on  en¬ 
tretient  la  suppuration  pendant  trente  ou  quarante 
jours.  La  cautérisation  ,  ainsi  pratiquée  ,  est  le  meil¬ 
leur  préservatif  de  l’hydrophobie.  Lorsqu’une  fois 
cette  affection  est  déclarée ,  elle  est  au-dessus  des 
ressources  de  l’art. 

ORDRE  IIL 

:t(Él^ROSES  DE  LA  LOCOMOTION  ET  DE  LA 

VOIX, 

Les  névroses  de  cet  Ordre  sont  surtout  fréquentes 
dans  les  grandes  villes ,  où  elles  sont  fomentées  par  les 
progrès  d’un  luxe  énervant ,  une  vie  inactive  et  séden^ 
taire,  l’abus  des  liqueurs  fermentées  ou  des  alimens 
stimulans,  des  veilles  prolongées ,  les  îourmeris  de 
l’ambition,  la  dissipation ,  les  plaisirs. 

a® ^ Sous-Ordre. de  laLocomotion^ 

GENRE  ïer.  Névralgie. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Les  plus  ordinaires  sont 
l’impression  du  froid,  la  lésion  ou  la  contusion  de 
quelque  filet  nerveux,  un  tubercule  sur  le  trajet  d’un 
nerf,  un  vice  arthritique  ou  rhumatismal,  des  sup-“ 
pressions  variées. 

Symptômes,  Douleur  vive  et  déchirante,  quelque-?, 
fois,  et  surtout  dans  son  commencement,  avec  tor¬ 
peur  et  formication,  plus  souvent  avec  pulsations 
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elancernens  et  tirailieniens  successifs,  sans  rongeur^ 
sans  chaleur,  sans  tension  ni  gonflement  apparent  de 
la  partie. — -Elle  revient  par  accès  plus  oumoins longs 
et  rapproches,  souvent  irréguliers,  quelquefois  pé¬ 
riodiques;  elle  est  toujours  fixée  sur  un  tronc  ou 
sur  une  branche  de  nerf,  et,  dans  le  temps  du  paro¬ 
xysme,  elle  se  propage  et  s’élance  du  point  primiti¬ 
vement  affecté  sur  toutes  ses  ramifications  ,  les  par¬ 
court  rapidement  comme  un  éclair  jusque  dans  leurs 
dernières  extrémités,  les  suit  dans  leurs  diverses  con¬ 
nexions,  les  affecte  toutes  ensemble  ou  successive¬ 
ment  les  unes  après  les  autres,  ou  se  borne  plus  par¬ 
ticulièrement  à  un  ou  deux  filets  nerveux.  —  Phéno¬ 
mènes  variés,  selon  les  parties  auxquelles  les  filets 
nerveux  affectés  se  distribuent;  de  là  des  spasmes,  des 
frémissemens  convulsifs,  le  gonflement  momentané 
des  veines ,  les  pulsations  plus  fortes ,  plus  grandes  et 
plus  fréquentes  des  artères  voisines,  Taitération  des 
excrétions  qui  se  font  aux  environs  de  la  partie ,  etc. 

Espece  Néi^ralgie  frontale»  Douleur  qui  part 
des  trous  sourciliers ,  se  répand  au  front ,  à  la  pau¬ 
pière  supérieure ,  au  sourcil ,  à  la  caroncule  lacry¬ 
male,  à  f angle  nasal  des  paupières,  et  c[uelquefois  à 
tout  le  coté  de  la  face;  la  paupière  est  souvent  fer¬ 
mée,  Fceil  douloureux  et  rouge;  il  y  a  excrétion  de 
larmes  âcres  et  brûlantes,  douleur  sourde  dans  un 
des  sinus  frontaux,  sécheresse  des  cavités  nasales. — 
Périodes  régulières  ou  irrégulières. 

Espèce  ii.  Nés>valgie  sus- orbitaire.  Douleur  qui 
part  ordinairement  du  trou  sus-orbitaire ,  se  porte  a 
la  joue  ,  à  la  lèvre  supérieure  ,  à  l’aile  du  nez,  à  la 
paupière  inférieure,  à  l’angle  nasal  des  paupières^ 
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quelquefois  aux  dents,  au  palais,  à  la  luette,  à  la 
base  de  la  langue  ou  à  toute  la  face.  Il  y  a  quelque¬ 
fois  excrétion  de  salive,  de  mucus  nasal  et  contraction 
spasmodique  des  muscles,  —  Périodes  ordinairement 
irrégulières. 

Espece  iii.  Névralgie  maxillaire*  Douleur  qui 
part  du  trou  mentonnier,  se  porte  au  menton,  aux 
lèvres,  a  la  tempe,  aux  dents,  a  la  langue.  Pé¬ 
riodes  ordinairement  irrégulières. 

Espece  iv.  Névralgie  ilio-s crotale.  Douleur  qui 
part  de  la  crête  de  l’ilium  ,  suit  le  cordon  des  vais¬ 
seaux  testiculaires  et  se  porte  au  scrotum.  —  Resser¬ 
rement  de  ce  dernier,  rétraction  des  testicules ,  nulle 
altération  dans  la  sécrétion  de  Furine. 

Espèce  v^  Névralgie fémoro-poplitée  {ischias  ner- 
rosa  postica  y  Cotunni).  Douleur  qui  part  de  Fé- 
cîiancrure  iscbiatique ,  se  répand  au  scrotum ,  à  la 
face  poplitée  de  la  cuisse ,  se  propage  sur  le  bord 
péronier  de  la  jambe  jusc|u’au  dos  du  pied,  pour  re¬ 
monter  a  la  cuisse.  —  Type  d’abord  continu,  puis 
intermittent.  —  Périodes  irrégulières. 

Espèce  vi.  Névralgie  fémoro-prétibiale  (  ischias 
nervosa  antica,  Cotunni  ).  Douleur  qui  part  de 
Faîne,  se  répand  sur  le  devant  delà  cuisse,  s’étend 
principalement  sur  le  côté  interne  de  la  jarnbe ,  à  I4 
malléole  interne  et  au  dos  du  pied. 

Espèce  vtu  Névralgie  plantaire.  Douleur  bornée  à 
l’étendue  des  nerfs  plantaires. 

Espece  viit.  Névralgie  cuhito-digitale  (  ischias 
nervosa  cubitalis^  Cotunni  ).  Douleur  qui  part  ordi¬ 
nairement  du  cou,  passe  sous  Fépitroklée  de  Ehumé" 
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rus,  se  porte  au  dos  et  au  bord  externe  de  la  main^ 
se  propage  quelquefois  le  long  du  bras. 

Espèce  ix.  Né<^ralgie  anomale.  Douleur  ordinai¬ 
rement  chronique,  dont  le  siëge  varie  à  l  infîni. 

Traitement  de  la  névralgie.  Il  varie  suivant  les 
causes  déterminantes  et  les  circonstances  où  se  trouve 
le  malade  ;  de  là  les  succès  obtenus  des  moyens  les 
plus  disparates,  tels  que  la  saignée  ,  les  vomitifs  ,  les 
délayans  ,  le  quinquina  ,  Topium  et  les  autres  narco¬ 
tiques  ;  les  bains  d'eau  fraîche ,  les  eaux  salines  ou 
sulfureuses ,  les  frictions  douces  avec  l’éther,  les  exu¬ 
toires,  les  antimoniaux,  l’ extracto-résine  de  gaïac  , 
l’arnica,  l’aimant,  l’électrisation,  la  section  ou  la 
cautérisation  du  nerf  affecté.  J’ai  guéri  par  le  moxa 
plusieurs  névralgies  fémoro-poplitées  qui  avoient 
résisté  aux  vésicatoires  et  aux  frictions  faites  avec  di¬ 
vers  linimens.  La  maladie  résiste  souvent  à  tous  les 
secours  de  l’art.  La  section  du  nerf  a  été  quelquefois 
suivie  de  spasme  et  de  la  mort. — Le  régime  doit  con¬ 
sister  dans  une  nourriture  douce  et  légère,  un  exercice 
modéré  à  cheval  ou  en  voiture,  et  l’éloignement  de 
çe  qui  peut  exciter  des  passions  vives. 

GENRE  n.  Tétanos. 

Synonymie.  'l'elanus ,  Sauvages,  Linnæus,  \og£l, 
CüLLEiv ,  Sagar. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Sensibilité  extrême  de 
Eâge  tendre  dans  les  premiers  jours  de  la  naissance  ; 
climat  de  l’Amérique,  impression  d’un  air  froid  ou 
d’un  vent  de  mer;  affections  vives  de  famé,  médita¬ 
tions  assidues;  action  de  certains  poisons  ,  présence 
des  vers  dans  les  intestins;  évacuations  abondantes. 
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métastasés ,  fièvres,  convalescence  d’une  blessure  ou 
d’une  fracture;  luxations,  plaies,  irritation  de  quel¬ 
ques  nerfs. 

Sjmptômes.  Bâillemens^  douleurs  dans  certaines 
parties ,  puis  resserrement  spasmodique  des  mâ¬ 
choires;  déglutition  difficile  ou  impossible,  roideur 
et  immobilité  du  tronc  et  des  membres.  Corps  courbé 
en  forme  d’arc ,  soit  en  avant  (^emprosthotonos) ^  soit 
en  arrière  Çopisthotonos) ,  ou  sur  un  des  cotés  {pieu- 
rosthotonos).  —  Quelquefois  lésions  des  fonctions 
des  sens  ou  de  l’entendement,  tremblemens,  saliva¬ 
tion,  syncope;  traits  de  la  face  plus  ou  moins  alté¬ 
rés,  sa  couleur  plus  ou  moins  vive;  lésion  de  la  res¬ 
piration  et  de  la  voix,  ou  leur  état  d’intégrité. 

Traitement,  îl  doit  varier  suivant  les  causes.  C’est 
ainsi  qu’on  rapporte  des  exemples  de  succès  obtenus 
â  l’aide  des  sudorifiques,  du  quinquina,  du  mercure, 
des  anti-spasmodiques,  tels  que  le  musc,  le  casto- 
réum  et  surtout  l’opium ,  à  dose  modérée,  qu’on  re¬ 
nouvelle  par  intervalles  rapprochés  et  pendant  un 
certain  temps.  On  combat  par  les  laxatifs  la  constipa¬ 
tion  que  ce  médicament  détermine.  L’expérience  n’a 
pas  encore  constaté  les  avantages  qu’on  peut  retirer 
des  bains  de  lessive  de  cendres  ou  de  carbonate  de 
potasse. 

GENRE  III.  Convulsions, 

Synonymie.  Convulsio  ,  Skvy ACiES  ,  Lînnæüs  ,  Vogel  ç, 
CuLLEN,  Sagar;  Motus  convulsivi ,  Fréd.  FIoffmann. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Drastiques ,  vomitifs , 
vapeurs  délétères  ,  poisons,  vers  intestinaux;  ulcères 
desséchés,  éruption  de  îapelite-vérole,  exanthèmes  ré- 
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percutes,  douleurs  vives,  virus  hydrophobique;  ex¬ 
trême  sensibilité,  emporlemens  de  colère ,  terreurs , 
chagrins  profonds,  vie  sédentaire ,  éducation  molle 
et  efféminée  ;  pléthore ,  hémorrhagies  supprimées 
on  immodérées;  rétention  du  méconium,  accouche¬ 
ment  laborieux;  luxations,  fractures,  distension  de 
fibres  musculaires  ou  de  nerfs,  plaies,  exostoses, 
carie  ;  inspiration  du  gaz  acide  carbonique ,  abus 
des  plaisirs  vénériens,  épuisement  excessif,  etc. 

Sjmptômes>  Contraction  alternative  de  divers 
muscles  soumis  à  l’influence  de  la  volonté ,  sans  perte 
de  connoissance,  ce  qui  distingue  les  convulsions  de 
l’épilepsie;  quelquefois  seulement  avec  un  délire 
passager,  gai  ou  sérieux,  extravagant  ou  mélanco¬ 
lique.  —  Les  convulsions  peuvent  être  continues  ou 
intermittentes;  les  paroxysmes  paroissent  régulière¬ 
ment  ou  se  réveillent  pour  les  causes  les  plus  légères. 
Cette  affection  devient  souvent  habituelle  quand  elle 
est  entretenue  par  une  irritation  locale  et  externe ,  et 
elle  disparoît  lorsque  la  cause  excitante  cesse  d’agir, 
ou  bientôt  après. 

Traitement.  On  combat  la  cause  de  la  maladie  ,  et 
on  remédie  à  la  susceptibilité  et  à  la  mobilité  nerveuse 
parles  rdvulsifs , les  toniques,  les  astringens» 

GENRE  IV.  Danse  de  St.- Guj. 

Synonymie.  Scelotjrbe  ,  Sauvages,  Sagar;  Chorea, 
Linnæus  ,  CüLLEiv;  Chorea  Sancti-Vili ,  Sydenham  ,  etc. 

m 

Symptômes.  Cette  affection  a  de  l’analogie  avec  les 
convulsions,  d’une  part,  et  avec  la  paralysie,  de 
i’aulre.  Elle  attaque  surtout  depuis  l’age  de  dix  à 
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quatorze  ans,  et  rarement  après  la  puberté;  elle  se 
déclare  d’abord  par  une  sorte  de  claudication ,  ou 
plutôt  par  l’impossibilité  de  conserver  une  cuisse 
dans  l’étal  de  repos,  et  par  la  nécessité  de  la  traîner 
comme  le  feroient  des  paralytiques.  La  main  du 
même  côté,  quelle  que  soit  la  position  qu’on  lui 
donne,  ne  peut  pas  la  conserver  ;  elle  en  est  bien¬ 
tôt  détournée  par  des  mouvemens  désordonnés  et  in-- 
volontaires ,  quelqu’efïbrt  que  fasse  le  malade  pour 
s’y  opposer.  Ces  mouvemens  désordonnés  se  font  d’a¬ 
bord  avec  une  certaine  lenteur  et  se  convertissent  peu 
à  peu  en  une  mobilité  extrême  et  perpétuelle. 

Traitement.  On  dirige  les  moyens  curatifs  sur  la 
cause  de  la  maladie. 


GENRE  V.  Paralysie. 

Synonymie.  Paralysis ,  Boerhaave,  Sauvages;  Lm=*. 
3VÆÜS,  YoGEL,  CuLLEN  ,  JuNCKER. 

Prédis]),  et  causes  occas.  Pléthore ,  refroidisse¬ 
ment  subit,  omission  d’une  saignée  habituelle ,  sup¬ 
pression  de  quelqu’évacuation ,  d’un  exutoire,  d’un 
ancien  ulcère;  habitude  de  l’ivresse,  coups  sur  la 
tête,  terreur,  surtout  durant  la  menstruation,  cha¬ 
grins  profonds,  etc.  —  La  paralysie  peut  dépendre 
d’une  lésion  cérébrale ,  rachidienne ,  nerveuse  ou 
musculaire. 

■'  Sjmptômes.  Diminution  ou  abolition  du  mouve¬ 
ment  volontaire ,  avec  état  de  relâchement,  de 
tremblement  ou  de  contraction  des  parties  affectées  , 
avec  ou  sans  lésion  de  la  sensibilité ,  qui  peut  être 
abolie  ou  augmentée.  La  paralysie  peut  avoir  lieu 
dans  tout  un  côté  du  corps  (^hémiplégie)  ^  dans  les 
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membres  inferieurs  (paraplégie) ^  ou  se  borner  à 
quelques  muscles,  comme,  par  exemple,  à  ceux  de 
la  face ,  des  bras ,  etc.  C'est  le  côté  gauche  qui  est  le 
plus  souvent  atteint. 

Traitement,  Les  excitans  et  les  toniques  sont,  en 
général,  indiqués  :  tels  sont  les  eaux  thermales  salines 
en  bains  et  en  douches ,  félectricilé ,  les  frictions  avec 
la  teinture  de  cantharides  ,  ou  le  liniment  ammonia¬ 
cal  ,  le  moxa  ;  tandis  que  l’on  donne  à  l'intérieur  la 
valériane,' l’arnica,  le  musc, etc. 

Il®  Soüs-Okdrh.  Névroses  de  la  voix. 

GENRE  VI.  Noix  compulsive, 

Prédisp,  et  causes  occas.  Encore  peu  connues. 

Symptômes,  D’abord  difficulté  de  parler,  puis  suc¬ 
cession  de  sons  discordans,  les  uns  aigus  ,  les  autres^ 
graves,  indépendamment  de  l’inüuence  de  la  volonté  y 
et  par  des  contractions  désordonnées  des  muscles  qui 
élèvent  et  abaissent  le  larynx,  ou  de  ceux  qui  con¬ 
courent  à  ouvrir  et  à  fermer  la  glotte. 

GENRE  VII.  Aphonie  nerveuse. 

Synonymie,  Âplionia,  Sauvages,  Linnæus  ,  VoGEuy 
Sagar,  Cullen;  Paralysie  des  organes  de  la  voix. 

Prédisp,  et  causes  occas-  Suppression  d’une  hé¬ 
morrhagie,  chute  sur  la  tête,  éruption  laborieuse des^ 
menstrues,  présence  des  vers  dans  les  intestins;  sec¬ 
tion  ,  ligature  ou  compression  des  nerfs  récurrens^r 
abus  des  liqueurs  alcooliques. 

Symptômes,  Impossibilité  de  rendre  des  sons.* 
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Traitement  des  nécroses  de  la  'voix. 

Les  moyens  curatifs  doivent  être  diriges  sur  les 
causes  encore  peu  connues  de  ces  affections.  On  peut 
essayer  la  respiration  de  vapeurs  êtliérêes  ,  cam- 
phrëes ,  etc. ,  et  appliquer  des  vésicatoires  ou  le  moxa 
sur  les  parties  antérieures  et  latérales  du  cou. 

O  R  D  R  E  I  V. 

NÉVROSES  DES  FONCTIONS  NUTRITIVES. 

Sous-Ordre,  Névroses  de  la  diuestioju 

{D 

Ges  affections  peuvent  tenir  à  l’hypochondrie  ou  à 
Fhystérie ,  et  être  ^  pour  ainsi  dire,  secondaires  et 
purement  symptomatiques.  Mais  nous  ne  considé¬ 
rons  ici  que  celles  qui  sont  primitives  :  elles  sont  très- 
multipliées  et  ont  beaucoup  d’analogie  entre  elles; 
elles  se  trouvent  souvent  réunies  en  nombre  plus  ou 
moins  grand  dans  le  même  individu. 

GENRE  Rï*.  Spasme  de  ï œsophage- 

Synonymie-  Motus  œsophogi  spasmodîci ,  Hoffmanîv. 

Prédisp.  et  causes  occas-  Constitution  délicate  et 
nerveuse ,  usage  des  boissons  froides ,  surtout  après 
des  emportemens  de  colère;  un  dégoût  extrême,  une 
imagination  fortement  frappée,  une  irritation  étran¬ 
gère  portée  sur  l’oesophage,  dans  Festomae  ou  dans 
les  intestins. 

Sjmptômes.  Déglutition  difficile  ,  douloureuse  , 
même  impossible  si  le  spasme  affecte  le  pharynx^ 
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Lorsqu  il  a  lieu  dans  l’œsophage,  la  déglutition  ési 
aisée;  mais  le  bol  alimentaire  est  arreté  dans  la  partie 
moyenne  ou  inférieure  de  ce  conduit,  avec  douleur 
entre  les  épaules ,  et  quelquefois  vomissemens. 

GENPiE  IL  CarcUalgie, 

Synonymie.  Cardialgia,SKVYKGV.s  j  Dolor  cardialgîcus 
spasmodîcus  et Jlatulens ,  Hoffmann;  Morsus  ventriculi  ,  Mal 
au  cœur. 

Prédisp*  et  causes  occas.  Les  plus  ordinaires  sont 
Faffoiblissement  par  un  allaitement  prolongé,  lés 
poisons  ,  un  émétique  trop  violent  ou  un  purgatif 
drastique  ;  des  affections  vives  de  l’ame ,  la  suppres¬ 
sion  de  quelqu’évacuation ,  la  présence  de  vers  dans 
le  conduit  alimentàire. 

Symptômes.  Sentiment  d’anxiété  et  resserrement 
douloureux  dans  l’épigastre,  avec  tendance  à  la  dé¬ 
faillance. —  ha  gûstrodjiiie  ou  colique  d’estomac  en 
diffère  en  ce  qu’il  n’y  a  pas  de  menace  de  lipothymie. 

GENRE  III.  Fjrosis. 

Synonymie.  Pj^rosis ,  SauVaoes,  Sagar;  Soda,  Lin- 
NÆus,  \  OGEL  ;  Crémason  ,  Ardeur  d’estomac  ,  Fer  chaud. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Usage  de  viandes  salées 
et  fumées,  corps  sucrés  et  autres  fermentescibles.  La 
pyrosis  est  souvent  symptomatique;  ses  causes  sont 
d’ailleurs  souvent  inconnues. 

.  Symptômes.  Sensation  de  chaleur  ardente  dans 
l’estomac  ,  laquelle  se  propage  dans  l’œsophage  jus¬ 
qu’à  la  gorge,  et  jusque  dans  l’intérieur  de  la  bouche, 
et  est  suivie  de  l’éructation  d’un  liquide  limpide/ 
souvent  très-acide. 
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GENRE  IV.  Vomissement  spasmodique. 

Synonymie.  Motus  ventriculi  conmîswus ,  Hoffmann. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Présence  de  matières 
étrangères  dans  l’estomac  ou  le  duodénum ,  ou  dans 
une  partie  quelconque  du  canal  intestinal  ;  présence 
d’un  calcul  dans  un  des  uretères;  suppression  d’une 
affection  cutanée;  éruption  de  la  variole;  état  de 
grossesse. 

Sjmptômês.  D’abord  douleur  vive  a  l’épigastre, 
quelquefois  anxiétés  et  hoquet,  puis  contractions 
spasmodiques  de  l’estomac  et  vomissement. 

GENRE  V.  Dyspepsie. 

Synonymie.  Dyspepsia,  Vogel,  Cullen. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Etat  de  débilité  de  l’esto¬ 
mac  ,  flatuosités,  excès  des  alimens ,  leucorrhée ,  sup¬ 
pression  d’évacuations  habituelles ,  excès  dans  les 
plaisirs  de  l’amour. 

Symptômes.  Digestion  lente ,  pénible ,  quelquefois 
douloureuse  et  accompagnée  de  lésions  locales  et  gé¬ 
nérales  variées. 

GENRE  VI.  Boulimie^ 

Synonymie.  Bulimia ,  Sauvages,  Linnæus,  Cullen, 
Sagar  ;  Bulimus ,  Yogel. 

^  7  ' 

Prédisp.  et  causes  occas.  Exercice  forcé ,  présence 
de  vers  dans  les  intestins ,  fièvre  intermittente ,  con¬ 
valescence  de  maladies  aiguës  ,  etc. 

Symptômes,  Faim  trop  grande  relativement  aux 
forces  digestives  de  l’estomac  :  elle  est  quelquefois 
insatiable  |  d’autres  fois,  au  contraire  ,  la  satiété 
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survient  plus  tôt  que  l’appétit  ne  devoît  le  faire  pré¬ 
sumer. 

GENRE  VIL  Pica. 

Synonymie.  Sauvages  ,  Sagaii;  Cilla ,  Linnæus^ 

JHalacia  ,  Y ogel, 

Prédisp.  et  causes  occas.  Enfance  ^chlorose,  gros¬ 
sesse  5  scorbut. 

Symptômes*  Aversion  pour  les  mets  ordinaires 
avec  envie  de  ceux  qu^on  haïssoit  pendant  la  santé  ^ 
ou  qu  on  ne  desiroit  au  moins  alors  eiftiucune  ma¬ 
nière- 

GENRE  VIII.  Colique  nerveuse* 

Synonymie.  Colica  spasmodica  el Jlalulenta ^  HoFFMANWy 
Sauvages,  Cullen,  etc. 

Prédisp*  et  causes  occas*  Refroidissement  subit  ^ 
surtout  des  pieds  ;  suppression  de  diverses  évacuations 
ou  de  quelqjLie  afTeclion  cutanée,  'présence  de  corps 
étrangers  dans  les  intestins  ,  flatuosités. 

Symptômes*  Sentiment  de  tortillement ,  particu¬ 
lièrement  autour  de  l’ombilic  ou  dans  le  trajet  du 
colon  ;  douleur  que  la  pression  n’augmente  point  et 
soulage  même  quelquefois. 

GENRE  IX.  Colique  de  plomb. 

Synonymie.  Kachialgia,  Astruc,  Sauvages,  Sagar  |- 
Colique  de  plomb,  Colique  du  Poitou,  Colique  des  peintres, 
Coliques  saturnines. 

Prédisp*  et  causes  occas*  Cette  maladie  attaque 
surtout  les  individus  qui  manient  les  différens  oxydes 
de  plomb  ,  tels  que  les  peintres  en  bâtimens  ,  les 
plombiers  ,  les  faïenciers  ,  les  fondeurs  ,  les  potiers 
d’étain ,  les  lapidaires ,  les  vitriers  ,  les  cartiers ,  les 
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mineurs  ,  les  passe-talonniers ,  les  cordonniers  pour 
femme.  Elle  peut  aussi  être  occasionnée  par  l’usage 
des  vins  sophistiqués  avec  des  préparations  de  plomb, 
etc.  y  et  par  l’habitation  dans  des  appartemens  nou-^ 
vellement  peints. 

Symptômes .  Douleur  abdominale  sourde,  peu  du¬ 
rable  ;  déjections  alvines  difficiles  et  douloureuses  ; 
puis  constipation  opiniâtre  ,  tranchées  ressenties  vers 
l’ombilic ,  rétraction  de  l’abdomen  peu  ou  point  dou¬ 
loureux  au  toucher,  nausées  ,  vomissement. — -  Diffi-  ' 
culté  ou  impossibilité  d’uriner,  douleurs  vagues  ,  pa¬ 
ralysie  ,  tremblemens  et  convulsions ,  surtout  des 
membres  supérieurs  ;  pouls  dur  et  lent ,  respiration, 
peu  ou  point  gênée.  — Ces  symptômes  cèdent  ordi¬ 
nairement,  à  l’aide  d’un  traitement  méthodique,  vers 
le  septième  ou  le  huitième  jour  ;  d’autres  fois  il  sur-^ 

vient  de  l’amaigrissement  et  la  fièvre  lente. 

« 

GENRE  X.  Iléus  nerveux. 

Synonymie.  Dolor  et  spas mus  iliacus  ,  Hoffmann^  Ileua 
spasmod'icus ,  Sauvages. 

Prédlsp,  et  causes  occas.  Présence  de  vers  et  de 
corps  étrangers  dans  le  conduit  intestinal,  étrangle¬ 
ment  d’un  intestin,  endurcissement  des  matières  con¬ 
tenues  dans  le  canal  alimentaire ,  compression  de  ce 
conduit,  sauts  ,  chute  sur  l’abdomen  durant  la  diges¬ 
tion  ;  affections  morales  vives  ,  suppression  de  diffé¬ 
rentes  évacuations  ou  de  maladies  cutanées. 

Symptômes,  Vomissemens  réitérés  dés  matières 
contenues  dans  l’estomac  et  dans  JeS  intestins,  avec 
constipation  opiniâtre,  anxiété  et  douleur  vive  autour 
de  l’ombilic ,  ou  dans  le  trajet  du  colon. 


Traitement  des  Né\>roses  de  la  digestion. 

Il  convient  toujours  de  diriger  les  moyens  curatifs 
sur  les  causes  occasionnelles.  Dans  le  spasme  de  t oe¬ 
sophage  yOn  est  souvent  forcé ,  lorsque  la  déglutition 
est  suspendue  ,  d’appliquer  des  sédatifs  à  i^extérieur 
ou  de  les  administrer  enlavemens.  Un  vésicatoire  sur 
le  devant  du  cou  a  souvent  été  utile.  On  a  fait  cesser 
cette  affection  en  faisant  prendre  deux  sqrupules  de 
camphre  dissous  dans  l’huile  d^amande  douce. 

La  cardialgie  attaque-t-elle  les  nourrices  épuisées 
par  l’allaitement ,  on  a  recours  aux  restaurans. —  Le 
magistère  de  bismuth  (^nitrate  de  bismuth  a^ec  excès 
dioxyde)  est  recommandé  par  plusieurs  praticiens  et 
m’a  souvent  réussi  ;  l’éther  sulfurique  est  utile  dans  la 
cardialgie  déterminée  par  la  suppression  de  la  goutte. 
Le  traitement  de  la  gastrodj  nie  ne  diffère  pas  notable¬ 
ment  decelui  de  l’affection  précédente  :  celui  deldLpj- 
rosis  est  peu  connu  ;  les  habitans  du  Nord  la  calment 
par  l’usage  des  viandes  fraîches,  de  poisson,  de  lait 
doux.  Le  vinaigre  a  été  quelquefois  employé  avec 
avantage.  On  recommande  aussi  la  magnésie  pure  ou 
calcinée. 

Le  vomissement  spasmodique  doit  être  combattu 
par  de  légers  sédatifs,  tels  que  l’éther  sulfurique,  l’ex¬ 
trait  d’opium ,  l’eau  de  fleurs  d’orange ,  et  surtout  par 
le  gaz  acide  carbonique  ,  qu’on  fait  dégager  dans 
l’estomac.  Le  Colombo  a  été  quelquefois  d’une  grande 
utilité.  Les  mouvemens  convulsifs  de  V  estomac  peu¬ 
vent  être  si  opiniâtres  qu’il  soit  nécessaire  d’appliquer 
un  vésicatoire  ou  un  moxa  sur  la  région  épigastrique. 
I^a  boulimie  cesse  très-souvent  d’elle-même  ,  comme 
lorsqu’elle  survient  dans  le  cours  d’une  fièvre  inter- 
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mittente  :  c’est  spécialement  par  le  régime  qu’on 
combat  cette  maladie.  Le  pica  disparoit  avec  les  cau¬ 
ses  qui  ront  occasionné.  Le  traitement  de  \adjspepsie 
consiste  dans  une  distribution  bien  coordonnée  des 
alimens  et  des  boissons ,  un  exercice  convenable  ,  et 
l’emploi  modéré  des  amers  ,  des  aromatiques  et  des 
ferrugineux.  La  colique  nerveuse  cède  le  plus  souvent 
aux  anti-spasmodiques. 

Le  traitement  employé  à  l’hôpital  de  la  Charité, 
dans  la  colique  de  plomb ^  réussit  constamment.  Voici 
en  quoi  il  consiste  : 

Le  jour  d’entrée  on  donne  le  lavement  purga¬ 
tif  des  peintres  :  il  est  composé  de  quatre  gros  de 
feuilles  de  séné ,  qu’on  fait  infuser  ou  bouillir  dans 
quantité  suffisante  d’eau;  on  ajoute  à  l’infusion  ou  à 
la  décoction  quatre  gros  de  sulfate  de  soude,  et  quatre 
onces  de  vin  émétique.  Pendant  la  journée  on  admi¬ 
nistre  la  décoction  d’une  livre  de  casse  en  bâton  dans 
deux  livres  d’eau ,  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre 
une  once  de  sulfate  de  magnésie  et  trois  grains  de 
tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  ;  quelquefois  on  y 
ajoute  une  once  de  sirop  de  nerprun  ou  deux  gros  de 
confection  Hamech.  Le  soir,  on  prescrit  le  lave¬ 
ment  dit  anodin  y  composé  avec  six  onces  d’huile  de 
noix  et  douze  onces  de  vin  rouge  ;  on  donne  a  l’inté¬ 
rieur  un  gros  et  demi  de  thériaque ,  dans  laquelle  on 
incorpore  ,  suivant  les  circonstances,  un  grain  et 
demi  d’opium. 

Le  deuxième  jour,  au  matin,  on  administre  six 
grains  de  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  dissous 
dans  huit  onces  d’eau,  â  prendre  en  deux  fois. Quand 
îe  malade  a  vomi,  on  lui  donne ,  pendant  la  journée  ^ 
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la  tisane  dite  sudorifique  laxative  :  on  la  préparé  eft 
faisant  bouillir  pendant  une  heure  un  gros  de  gaïac, 
un  gros  de  squine  et  un  gros  de  salsepareille  dans  six 
livres  d’eau  commune ,  qu’on  réduit  à  quatre  ;  on 
ajoute  sur  la  fin  de  la  décoction  une  once  de  sassa¬ 
fras^  une  demi-once  de  sëné  et  une  demi-once  de  ré¬ 
glisse  ,  et  l’on  passe  a  rétamme.  Le  soir,  on  admi¬ 
nistre  le  lavement  anodin,  et  la  thériaque  avec  l’opium 
comme  le  premier  jour. 

Le  troisième  jour,  *on  fait  prendre  l’eau  de  casse , 
mais  sans  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine.  On  donne 
le  lavement  purgatif  et  la  tisane  sudorifique  ;  le  soir, 
le  lavement  anodin  et  la  thériaque  avec  l’opium. 

Le  quatrième  jour,  on  administre  un  purgatif  com¬ 
posé  de  deux  gros  de  séné ,  qu’on  fait  bouillir  dans 
huit  onces  d’eau,  et  qu’on  réduit  a  six  par  l’ébullition  ; 
on  y  fait  ensuite  dissoudre  une  once  de  sulfate  de 
soude ,  et  on  y  met  un  gros  de  poudre  de  jalap  et  une 
once  de  sirop  de  nerprun.  On  aide  Faction  du  pur¬ 
gatif  par  la  tisane  sudorifique  ;  le  soir  on  administre 
le  lavement  anodin ,  la  thériaque  et  l’opium. 

Le  cinquième  jour,  le  lavement  purgatif,  la  tisane 
sudorifique,  ou  l’eau  de  casse  sans  tartre  stibié;  le 
soir,  le  lavement  anodin  et  la  thériaque  avec  l’opium. 

Le  sixième  jour  le  purgatif  des  peintres  :  le  reste 
comme  les  jours  précédens.  La  guérison  a  ordinaire¬ 
ment  lieu  après  l’administration  du  deuxième  purga¬ 
tif  :  on  le  réitère  s’il  est  nécessaire.  La  boisson 
ordinaire,  durant  tout  le  traitement,  est  la  tisane 
sudorifique  ;  il  faut  insister  sur  son  usage ,  même 
plusieurs  jours  après  la  guérison. 

Le  traitement  de  Filéus  nerveux  se  rapproche  beau- 


coup  de  celui  de  la  colique  nerveuse.  Le  camphre, 
rassa-foetida  ,  l’éther  sulfurique ,  sont  les  sédatifs  les 
plus  en  usage.  On  doit  chercher  à  établir  les  déjec¬ 
tions  alvines  à  l’aide  de  lavemens  d’abord  émoliiens, 
puis  légèrement  purgatifs  ;  mais  il  ne  faut  y  recourir 
qu'avec  prudence  ;  car  il  n’est  pas  rare  de  les  voir  re¬ 
jeter  par  le  vomissement. 

Il®  Sous-Ordre.  Névroses  de  la  respiration^ 

Cfs  névroses  sont  beaucoup  moins  multipliées  que 
celles  de  la  digestion ,  et  plusieurs  d’entre  elles ,  telles 
que  la  dyspnée  et  l'asthme,  sont  souvent  symptoma¬ 
tiques;  telle  est  aussi  l’angine  de  poitrine,  quiparoît, 
d’après  les  observations  de  Parry,  être  le  symptôme 
d’une  lésion  organique  du  cœur. 

GENRE  XL  Asthme  convulsif. 

Synonymie.  Asthma  convulsivum ,  Sauvages,  Culuen  , 

/ 

Hoffmann,  Floyer  ;  Asthma  spasücum  ^  Juncker. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Dérangement  du  flux 
menstruel  ou  hémorrhoïdal ,  suppression  d’une  sai¬ 
gnée  habituelle  ,  d’une  affection  cutanée,  de  la 
goutte;  impression  d’un  air  froid ,  hypochondrie,  etc. 

Symptômes.  Ils  ont  lieu  par  accès  qui  se  mani¬ 
festent  le  plus  souvent  aux  approches  de  la  nuit.’ïn- 
vasion  subite  et  marquée  par  un  resserrement  spas¬ 
modique  de  la  poitrine  ;  inspiration  et  expiration 
accompagnées  de  sifflement,  nécessité  de  se  tenir 
debout  et  de  respirer  un  air  froid  ;  embarras  dans 
l’articulation  des  sons;  pouls  souvent  naturel  ou  lé¬ 
gèrement  fébrile;  urine  abondante  et  peu  colorée, 
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visage  quelquefois  gonflé  et  rouge ,  ou  pâle  avec  al¬ 
tération  des  traits.  Continuation  de  ces  symptômes 
pendant  la  nuit.  Le  matin,  respiration  moins  labo¬ 
rieuse  et  plus  développée ,  expectoration  plus  facile , 
urine  d’une  couleur  plus  foncée ,  quelquefois  avec 
sédiment;  sommeil  tranquille  :  au  réveil  et  durant  le 
reste  de  la  journée,  respiration  moins  gênée;  mais 
continuation  d’un  sentiment  de  constriction  du  tho¬ 
rax  ,  l’anhélation  ayant  lieu  par  la  position  horizon¬ 
tale  ou  le  moindre  mouvement.  Après  le  dîner,  ten¬ 
sion  flatulente  de  l’estomac,  assoupissement.  Le 
renouvellement  de  Faccès  a  lieu  ordinairement  entre 
minuit  et  deux  heures  du  matin  ,  pendant  plusieurs 
.nuits  ;  mais  les  rémissions  sont  peu  à  peu  plus  mar¬ 
quées,  surtout  lorsque  l’expectoration,  vers  le  déclin 
de  l’accès,  est  plus  copieuse. 

GENRE  XII.  Coqueluche. 

Synonymie.  Periussis ,  Sydenham,  Huxham  ;  Pussis 
eonmlsLva  ,  Hoffmann;  Tussis  ferina  ;  Catarrhe  laryngé. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Enfance,  constitution 
détériorée ,  hypochondrie;  passage  rapide  du  vent  du 
nordauvent  dumidi,  répercussion  de  queJqu’affection 
cutanée  ;  sucs  dépravés  dans  les  voies  alimentaireSi 
Cette  maladie  règne  ordinairement  d’une  manière 
épidémique  et  n’affecte  qu’une  seule  fois  la  même 
personne. 

Symptômes.  Invasion  parles  phénomènes  d’un  ca¬ 
tarrhe  pulmonaire.  Au  bout  de  quinze  jours  a  trois 
semaines,  efforts  extrêmes  de  la  toux  et  suite  non 
interrompue  de  plusieurs  expirations  pour  une  seule 
inspiration,  avec  ou  sans  excrétion  de  mucosités  ou 
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d’un  liquide  séreux  par  F  effet  de  l’expectoration  ou 
du  vomissement.  —  Retour  de  la  maladie  par  accès 
qu’on  appelle  quintes,  pendant  lesquels  il  y  a  gonfle¬ 
ment  des  veines  de  la  tête ,  pulsation  plus  forte  des 
artères  de  cette  partie,  visage  coloré,  quelquefois 
hoquet ,  éternuement ,  et  par  la  violence  de  la  toux, 
déjection  involontaire  de  F  urine  et  Æs  matières  fé¬ 
cales.  Ces  quintes  reviennent  irrégulièrement,  et 
peuvent  être  provoquées  par  une  chaleur  extérieure 
très-forte,  la  "surcharge  de  Festomac,  une  odeur 
forte,  la  respiration  de  la  poussière,  des  affections 
morales ,  etc.  Lorsque  Faccès  est  terminé,  Fenfant 
n’en  reste  ordinairement  pas  sensiblement  affecté,  et 
retourne  à  ses  jeux  et  à  ses  occupations  ordinaires. 

La  durée  de  la  coqueluche  est  le  plus  souvent 
de  un  à  trois  mois  ;  quelquefois  elle  se  prolonge  da¬ 
vantage. 

GENRE  Xnr.  Jsphjxie. 

Synon VMiE.  Asphjxia,  Sauvages,  Linnæus,  Vogeu,  etc. 

Pre'disp.  et  causes  occas.  i®.  La  débilité  du  nou¬ 
veau-né  et  Famas  de  mucosités  dans  Farrière-bouche 
et  les  bronches  ;  2  ^  la  privation  d’air  respirable  comme 
dans  la  submersion,  la  strangulation,  la  suffocation 
par  un  corps  étranger,  ou  lorsque  Fair  est  trop  raréfié, 
comme  dans  les  lieux  très-élevés  \  5°  le  défaut  d’air 
respirable ,  comme  quand  on  respire  du  gaz  azote , 
du  gaz  hydrogène,  du  protoxyde  ou  du  deutoxyde 
d’azote,  etc.;  4°  respiration  des  gaz  très-irritans , 
comme  le  chlore  (acide  muriatique  oxygéné)  et 
l’ammoniaque;  5°  la  respiration  de  gaz  délétères , 
tels  que  les  gaz  hydrogène  carburé,  sulfuré,  ar- 
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séniqué,  Thydro-sulfure  d’ammoaiaque  ;  les  émana¬ 
tions  connues  sous  le  nom  de  plomb^  qui  s’élèvent  des 
fosses  d’aisa»nces  pendant  la  vidange ,  et  sont,  d’après 
les  expériences  de  MM.  Dupuytren  et  Thénard, spé- 
,  cialement  formées  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré;  celles 
qui  s’élèvent  des  cimetières,  des  prisons,  des  mines, 
des  marais,  etc. 

Sjmptômes.  Respiration  diminuée  ou  altérée.  Bien¬ 
tôt  après  ,  suspension  de  raction  cérébrale,  de  la  res¬ 
piration  ,  de  la  circulation  et  de  l’action  des  différens 
organes;  face  livide,  gonflée;  extérieur  du  corps 
conservant  plus  ou  moins  de  chaleur.  Ces  phéno¬ 
mènes  peuvent  être  précédés  et  suivis  de  lésions  va¬ 
riées  des  sens ,  de  vertiges ,  de  céphalalgie,  de  déliré  ; 
ils  sont  très-souvent  accompagnés  de  mouvemens 
convulsifs ,  surtout  lorsque  l’asphyxie  est  provoquée 
par  des  émanations  délétères.  Les  mouvemens  con¬ 
vulsifs  s’observent  même  constamment  dans  la  stran¬ 
gulation. 

Dans  toutes  les  asphyxies ,  la  circulation  artérielle 
étant  promptement  suspendue,  le  sang  noir  engorge 
et  distend  les  cavités  droites  du  cœur  et  les  gros 
vaisseaux  qui  en  naissent  ou  qui  en  partent,  comme 
le  démontrent  les  ouvertures  cadavériques.  Dans 
l’asphyxie  par  submersion,  ce  n’est  pas  la  petite 
quantité  d’eau  reçue  dans  les  bronches  qui  détermine 
la  mort  ;  la  cessation  des  phénomènes  vitaux  n’est  due 
qu’à  l’état  de  l’air  contenu  dans  les  poumons,  lequel, 
n’étant  pas  renouvelé,  se  vicie  tellement  qu’il  ne 
peut  plus  servir  à  la  conversion  du  sang  noir  en  sang 
rouge.  Dans  cette  espèce  d’asphyxie ,  rha])itude  du 
corps  est  froide,  parce  que  c’est  toujours  dans  l’eau 
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froide  que  l’accident  arrive ,  et  lorsque  l’asphyxié  n’a 
pu  être  rappelé  à  la  vie ,  les  vaisseaux  du  cerveau  ne 
sont  pas  gorgés  de  sang ,  et  on  n’aperçoit  pas  d’ex¬ 
travasation  sanguine  dans  sa  substance.  Ainsi  la  mort 
des  noyés  ne  ressemble  pas  à  celle  des  apoplec¬ 
tiques.  ^ 

Dans  l’asphyxie  par  strangulation ,  le  corps ,  au 
lieu  d’être  froid  comme  dans  fasphyxie  par  submer¬ 
sion,  présente  a-peu-près  sa  chaleur  naturelle,  et  la 
conserve  long-temps.  Le  visage  est  gonflé  ,  les  yeux 
saillans  ,  la  langue  tuméfiée  ;  il  existe  un  engorge¬ 
ment  manifeste  des  vaisseaux  du  cerveau,  et  les  ou¬ 
vertures  cadavériques  ont  quelquefois  fait  voir  un 
épanchement  sanguin  ou  séreux  a  l’intérieur  du  crâne. 

Les  corps  des  personnes  asphyxiées  par  la  vapeur 
du  charbon  (  gaz  oxyde  de  charbon  et  hydrogène 
carburé  )  et  par  plusieurs  autres  gaz  ,  conservent 
aussi  leur  chaleur  pendant  long-temps. 

Il  est  essentiel  de  ^isûngnerï asphjxie  des  nouveau- 
nés  de  ï ctpoplexie  de  naissance.  Dans  l’une  et  l’autre 
de  ces  affections,  l’enfant  ne  donne,*  en  venant  au 
monde,  aucun  signe  de  vie;  il  est  insensible  et  sans 
mouvement  :  mais  dans  l’asphyxie,  l’enfant  est 
sanguin ,  pâle  et  flasque  ,  tandis  que  dans  l’apo¬ 
plexie  son  visage  est  d’un  rouge  noirâti^  et  plus  ou 
moins  gonflé;  ses  membres  ,  au  lieu  d’être  flasques, 
ont  encore  une  certaine  élasticité,  et  l’habitude géné*» 
raie  présente  en  conséquence  beaucoup  moins  l’ap¬ 
parence  de  la  mort. 


2o4  névroses 

Traitement  des  Névroses  de  la  respiration* 

Asthme  convulsif.  On  a  obtenu  en  Angleterre  des 
effets  heureux  de  la  respiration  d'un  mélange  de  gaz 
oxygène  et  d'air  atmosphérique,  et  même  de  gaz 
oxygène  pur.  L’héther  sulfurique  et  fopium  sont 
l’un  et  l’autre  employés  avec  avantage.  Les  vésica¬ 
toires  et  les  cautères  sont  le  plus  souvent  sans  succès. 
Les  boissons  rafraîchissantes  conviennent;  les  li¬ 
queurs  susceptibles  de  fermenter  et  les  alcooliques 
sont  nuisibles.  Le  régime  doit  être  ^  en  général , 
léger,  modéré  et  rafraîchissant ,  surtout  si  le  malade 
est  jeune  et  pléthorique  ;  il  doit  être  plus  nourris¬ 
sant  si  l’asthme  existe  déjà  depuis  quelques  ailnées.  Il 
convient  de  recommander  un  exercice  modéré ,  fé- 
quitation,  la  navigation  et  la  promenade  dans  une 
voiture  bien  suspendue  et  sur  un  terrain  uni. 

Coqueluche*  On  emploie  la  saignée  dans  les  cas  de 
pléthore  et  d’imminence  de  la  péripneumonie.  On 
combat  la  constipation  à  l’aide  de  doux  laxatifs  ;  un 
vésicatoire  appliqué  sur  le  côté  a  quelquefois  été 
utile;  mais  les  émétiques ,  administrés  à  doses  vomi¬ 
tives  et  nauséabondes ,  sont  les  moyens  les  plus  effi¬ 
caces.  Le  musc  a  réussi  à  plusieurs  médecins.  Miller 
recommande  presque  exclusivement  l’assa-foetida; 
Butter  la  ciguë;  d’autres  les  cantharides  jusqu’à 
irriter  la  vessie  urinaire  ;  d’autres  le  quinquina ,  etc. 

Asphyxie.  On  réveille  faction  des  organes  respi¬ 
ratoires  par  des  odeurs  plus  ou  moins  fortes  ,  f  asper¬ 
sion  d’eau  froide  sur  la  face  et  sur  la  poitrine ,  l’in¬ 
troduction  d’un  corps  sapide  dans  la  bouche,  des 
lavemens  irritans,des  frictions  sèches  et  aromatiques. 
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de  petites  commotions  électriques  on  galvaniques 
dansla  direction  des  muscles  qui  servent  à  la  respiration . 
On  expose  l’asphyxié  au  grand  air;  on  insuffle  de  l’air 
atmosphérique  ou  du  gaz  oxygène  dans  ses  poumons. 

Dans  Yasphjæie  par  submersion  ,  on  doit  ,  se  gar¬ 
der  de  suspendre  le  noyé  par  les  pieds ,  dans  la  vue 
de  lui  faire  rendre  le  liquide  qui  pourroit  s’être  in¬ 
troduit  dans  la  poitrine.  La  position  horizontale  ou 
un  peu  inclinée  suffit  pour  permettre  à  l’eau  qui  est 
encore  dansla  trachée-artère  de  s’écouler;  et  il  seroit 
a  craindre  ,  en  tenant  la  tête  trop  basse surtout  pen¬ 
dant  un  certain  temps ,  de  déterminer  une  conges¬ 
tion  cérébrale.  Le  noyé  étant  couché  sur  le  côté^  on. 
se  hâte  de  le  transporter  dans  un  endroit  commode  ; 
on  ôte  ou  plutôt  on  coupe  ses  vêtemens  humides  ,  et 
on  le  réchauffe  par  ceux  des  moyens  que  l’on  peut 
employer  le  plus  promptement.  Le  bain  de  sable  , 
l’étuve  sèche ,  et  même  l’étuve  humide  seroient  três- 
convenables.  A  défaut  de  ces  moyens ,  on  place  le 
'  noyé  dans  un  lit ,  on  l’enveloppe  d’une  couverture  ; 
on  peut  conduire  de  la  vapeur  chaude  sur  son  corps  ^ 
appliquer  des  briques  chauffées  aux  pieds  ;  promener 
une  vessie  remplie  d’eau  chaude  ,  ou  des  sachets  de 
cendre  chaude  sur  les  diverses  régions ,  ou  même  ap¬ 
pliquer  immédiatement  la  cendre  chaude  sur  la  peau. 
On  fait  des  frictions  d’abord  avec  une  brosse^  ou  une 
flanelle  sèche  et  ensuite  imbibée,  d’une  liqueur  exci¬ 
tante  y  telle  que  l’eau-de-vie  camphrée  y  l’ammo^» 
Iliaque  étendue  d’eau  y  le  vinaigre.  On  approche  du 
nez  des  substances  analogues ,  ou  la  vapeur  du  tabac, 
celle  du  soufre  ou  du  chlore.  On  chatouille  les  lèvres 
et  riatérieurdes  narines  avec  une  plume.  On  admi- 
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nistre  des  lavemens  irritans  ,  soit  avec  une  de'cocUon 
de  tabac  5  soit  avec  une  dissolution  de  sel  marin  ou  dè 
l’eau  et  du  vinaigre.  On  peut  insuffler  de  Tair  dans  les 
poumons,  soit  en  soufflant  avec  la  bouche  appliquée 
sur  celle  du  malade ,  ou ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  à  l’aide 
d’un  soufflet ,  dont  on  insinue  un  tuyau  dans  une  des 
narines  ,  en  ayant  soin*  de  tenir  l’autre  fermée. 
On  pratique  une  saignée  si  la  face  est  rouge  ,  vio¬ 
lette  ,  le  corps  très-chaud  et  souple.  Dès  que  fas- 
phyxié  commence  à  respirer  ,  et  qu’en  conséquence 
la  déglutition  peut  se  faire  ,  on  donne  quelques  cuil¬ 
lerées  de  vin  chaud  ,  d’eau-de-vie  affoiblie  ,  d’alcool 
de  mélisse  ,  etc. 

Dans  Y  Asphyxie  par  strangulation ,  les  excitans 
dont  nous  venons  de  parler  réussissent  quelquefois  ; 
mais  il  n’est  pas  nécessaire  de  réchauffer  le  corps  , 
à  moins  qu’il  n’ait  été  exposé  en  plein  air  et  par  un 
temps  très-froid ,  puisque  la  chaleur  s’éteint  lente¬ 
ment  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  chez  les  per¬ 
sonnes  asphyxiées  de  cette  manière.  D’une  autre 
part  ,  l’engorgement  des  vaisseaux  du  cerveau  ré¬ 
clame  la  saignée  soit  locale  ,  soit  générale;  et  on  doit 
la  proportionner  a  la  constitution  de  l’individu  et  à 
i’état  où  il  se  trouve.  —  U  asphyxie  par  les  gaz  très- 
irritans  ,  comme  le  chlore  ou  l’ammoniaque,  est  au- 
dessus  des  ressources  de  l’art,  c’est-à-dire  que,  si 
une  personne  avoit  -respiré  une  assez  grande  quan¬ 
tité  de  l’un  de  ces  gaz  purs  pour  déterminer  la  mort 
apparente ,  ce  seroit  en  vain  qu’on  tâcheroit  de  rap« 
peler  l’asphyxié  à  la  vie  :  mais  si  l’action  du  gaz  res¬ 
piré  n’avoit  fait  qu’irriter  plus  ou  moins  vivement 
la  muqueuse  des  organes  respiratoires  ,  comme 
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loi'sqiie  le  gaz  est  mêlé  de  beaucoup  d’air  atmo¬ 
sphérique  ,  alors  on  emploieroit  les  mêmes  moyens  ' 
que  dans  un  catarrhe  pulmonaire  très-aigu;  et  si 
l’inflammation  est  très-violente  ,  iis  n’empêcheront 
pas  la  maladie  de  devenir  promptement  funeste , 
comme  dans  l’exemple  que  j’ai  rapporté,  pag.  171  , 
en  traitant  de  l’Epilepsie.  —  Dans  V ^sphj'æie  par 
les  gaz  oU  émanations  délétères  on  expose  l'as¬ 
phyxié  au  grand  air  ;  on  lui  ôle  ses  vêtemens  ;  on  fait 
sur  le  corps  des  aspersions  d’eau  froide  ;  on  tâche  de 
faire  avaler  de  l’eau  froide  acidulée  avec  du  vinaigre; 
on  donne  des  lavemens  excitans  ;  on  irrite  la  mu¬ 
queuse  nasale  et  on  injecte  de  l’air  dans  les  poumons. 
L’injection  du  gaz  oxygène  ou  du  chlore  très-étendu 
peut  être  utile  dans  l’asphyxie  par  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  :  c’est  au  moins  ce  que  font  espérer  les  expé¬ 
riences  tentées  par  MM.  Dupuylren  et  Thénard.  On 
peut  aussi  recourir  aux  commotions  électriques  ou 
galvaniques  dirigées  à  travers  le  thorax.  —  Dans 
\  Asphyxie  des  nouveau-nés  ^  on  place  l’enfant  sur  le 
côté  et  de  manière  que  la  partie  inférieure  du  tronc 
soit  un  peu  plus  élevée  que  la  tête ,  afin  de  favoriser 
îa  sortie  des  mucosités  qui  peuvent  embarrasser  les 
bronches;  on  irrite  l’intérieur  du  nez  avec  une  plume  ; 
on  fait  respirer  le  vinaigre  radical;  on  introduit  quel¬ 
ques  gouttes  d’eau  alcoolisée  dans  la  bouche  ;  on  met 
i’enfant  dans  un  vase  rempli  devin  tiède  animé  même 
avec  de  l’eau-de-vie  ;  on  fait,  par  intervalles ,  de  lé¬ 
gères  frictions  sur  son  corps  ;  on  a  recours  a  l’insuf¬ 
flation  de  l’air  dans  les  poumons  ;  on  enlève  les  mu¬ 
cosités  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  l’arriere- 
bouche  avec  les  doigts  trempés  dans  le  vin  ou  le  vi- 
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naigre;  on  fait  des  frictions  sur  differentes  parties  du 
corps  avec  de  la  flanelle  péne'trëe  d’une  liqueur  al¬ 
coolique  ;  enfin  on  ne  néglige  aucun  stimulant. 

iii^  Sous-O K  D  RE .  Névroses  de  la  circu  lation  c 

/ 

Ces  névroses  sont,  ainsi  que  celles  de  la  circula¬ 
tion,  moins  diversifiées  que  celles  de  la  digestion.  Les 
principales  sont  les  palpitations  nerveuses ,  la  lipo¬ 
thymie  ou  la  syncope.  Ce  seroit  une  erreur  de  réunir 
avec  Sauvages,  sous  un  titre  générique,  et  les  palpi¬ 
tations  convulsives,  et  celles  qui  sont  occasionnées 
par  une  lésion  organique  du  cœur,  etc. 

GENRE  XIV.  Palpitations  nerveuses. 

Synonymie,  Sydenham ,  Sauvages; 

Palpitalio  ner\>osa ,  swe  spasmodica. 

Prédisp*  et  causes  occas.  Tempérament  nerveux, 
sexe  féminin,  enfance,  hérhorrhagies  excessives,  af¬ 
fections  morales ,  etc. 

Sjmptômes,  Les  mouvemens  du  cœur  sont  préci¬ 
pités,  irréguliers  et  plus  forts  que  dans  l’état  naturel. 
Cet  état  n’est  pas  continu;  il  cesse  promptement, 
mais  se  renouvelle  très-facilement  par  les  moindres 
afïèctions  morales. 

GENRE  XV.  Sjncope. 

Synonymie.  Syncope ,  S ^  Yogel,  Cüllen,  Sa- 
gar;  Lipothymia,  Lïnnæus. 

Prédisp,  et  causes  occas.  Tempérament  nerveux, 
affoiblissement  par  de  longues  maladies,  par  des  hé¬ 
morrhagies  excessives ,  affections  morales  vives }  as- 
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pect  d’un  objet  dégoûtant  ou  efFrayant,  antipathie^ 
évacuation  prompte  de  grands  abcès  ou  d’une  coilec- 
tion  séreuse  dans  l’hydropisie  ;  effort  considérable  , 
douleur  vive,  inanition  ;  présence  de  vers  dans  les  in¬ 
testins.  —  La  syncope  est  souvent  le  symptôme 
d’une  lésion  organique  du  cœur  ou  de  Faorte.* 

Symptômes.  Diminution  ou  suspension  des  batte- 
mens  du  cœur  et  du  pouls ,  puis  de  la  respiration ,  des 
sensations ,  de  l’entendement ,  de  la  voix,  de  la  loco¬ 
motion  et  de  toutes  les  autres  fonctions.  —  Cet  état 
'est  souvent  précédé  d’un  sentiment  de  malaise  dans 
la  région  du  cœur,  d’une  petitesse  très-grande  du 
pouls ,  de  la  pâleur  de  la  face ,  de  vertiges ,  de  tinte¬ 
ment  d’oreille,  du  refroidissement  des  extrémités,  et 
d’une  grande  foiblesse»  Lorsque  le  malade  revient  a 
lui ,  il  éprouve  un  sentiment  d’anxiété  dans  la  région 
du  cœur,  quelquefois  des  vomissemens  et  même  des 
convulsions. 

Traitement  des  JYeWoses  de  la  circulation^ 

On  s’occupe ,  durant  les  intermissions  ,  d’éloigner 
les  causes  occasionnelles  et  de  changer  la  mobilité 
nerveuse.  Durant  les  accès ,  on  combat  l’intensité  des 
symptômes.  Dans  les  palpitations  ners^euses ,  de  lé¬ 
gers  sédatifs  et  les  moyens  hygiéniques  doivent  être 
mis  en  usage.  Dans  la  syncope ,  on  emploie  les  mêmes 
moyens  que  dans  l’asphyxie  :  la  simple  exposition  au 
grand  air  suffit  souvent  pour  faire  revenir  le  ma¬ 
lade  à  lui. 
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ORDRE  V. 

N  Éy  ROSES  DE  LA  G^NÉRATI  Oït. 

Ce  n’est  guère  que  dans  les  grandes  villes  que  l’on 
observe  ces  afFections  ;  elles  y  sont  occasionnées  par 
une  vie  oisive  et  efféminée,  Tabus  des  plaisirs,  la  li¬ 
cence  des  mœurs,  etc.  Chez  les  Orienlaux,  elles  sont 
dues  à  Finffuence  du  climat  ^  aux  excès  de  leur  jeu-* 
nessè ,  et ,  à  ce  qu’il  paroîC ,  à  l’abus  des  stimulans  aro¬ 
matiques  ,  mêlés  avec  l’opium. 

Sous-Ori>re.  Névroses  génitales  de 

Vhomme. 

GENRE  Anaphrodisie. 

StNONrMiE.  Anaphrodisis ,  Sauva&es  ,  Cullept,  Saoar; 
Agenesia,  Vogel. 

Pfédisp*  et  causes  occas,  Attouebemens  fréquens^ 
du  pénis,  surtout  avant  la  puberté,  excès  d’onanisme^ 
imagination  fortement  frappée ,  amour  trop  ardent , 
hémorrhagies  répétées,  paralysie  des  muscles  ischio-^ 
caverneux. 

Symptômes.  Foiblesse  extrême  ou  impossibilité  de 
F  érection  du  pénis  ;  sensibilité  très-vive ,  accompagnée 
le  plus  souvent  d’une  émission  involontaire  de  sperme 
au  moindre  attouchement. 

GENRE  IL  Dyspermatisme. 

Synonymie.  Djspermatismus ,  Sauvages^  SlerililaS'^ 
LiNNiEus  ,  Sagar  j  Agenesia,  Yogel. 
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Préciisp»  et  causes  occas.  Tension  trop  forte  du. 
Jîënis  par  excès  de  vigueur;  âgé  avancé,  habitude 
contractée  de  l’onanisme,  trop  grand  relâchement 
dans  les  organes  génitaux  de  la  femme. 

Sj*mptômes,  Emission  tardive  ou  empêchée  du 
sperme  dans  l’acte  vénérien,  quoique  l’homme  jouisse 
des  attributs  de  la  virilité,  et  qu’il  paroisse  remplir  les 
vues  de  la  nature  dans  l’union  des  sexes. 

GENRE  IIL  Satjriase, 


Synonymie,  Satjriasis ,  Sauvages,  Linnæus,  Cuulen 
Sagar. 


Prédisp.  et  causes  occas>  Continence  forcée ,  abus 
des  plaisirs  vénériens,  puberté  tardive,  développe¬ 
ment  précoce  des  parties  de  la  génération,  créti¬ 
nisme  ,  malpropreté  dans  les  vêtemens,  affection  dar-^ 
treuse  déterminée  vers  l’urètre. 

Symptômes*  Penohant  irrésistible  à  répéter  fré¬ 
quemment  Pacte  vénérien ,  et  faculté  de  le  soutenir^ 
sans  épuisement;  odeur  forte  exhalée  par  la  peau; 
disposition  à  tomber  dans  une  sorte  de  démence  ou 
dans  une  exaltation  qui  conduit  à  la  manie,  si  l’im¬ 
pulsion  pour  l’union  des  sexes  est  contrariée^ 

GENRE  IV.  Priapisme* 

Synonymie.  Priapismus  ,  Sauvages, Linnæus,  Vogel,’ 
Sagar. 

Prédisp*  et  causes  occas*  Usage  intérieur  des  can=^ 
tharides,  irritation  produite  par  un  calcul  dans  la 
vessie  ou  une  blennorrhagie* 

Symptômes*  Tension  forte  et  douloureuse  du  pé*", 
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nis,  avec  un  sentiment  d’ardeur  brûlante  et  sans 
aucun  penchant  à  l’acte  vénérien. 

Traitement  des  Névroses  génitales  de  Vliomme. 

Le  traitement  se  dirige  sur  les  causes  de  l’affection. 
Ainsi,  dans  Y anaphrodisie ,  nécessité  de  la  conti¬ 
nence,  d’un  exercice  continuel  et  des  toniques,  lors¬ 
que  l’impuissance  est  le  résultat  des  attouchemens 
trop  fréquens,  surtout  avant  la  puberté.  Une  nour¬ 
riture  substantielle  suffit  le  plus  souvent  pour  faire 
cesser  l’anaphrodisie  déterminée  par  des  hémorrha¬ 
gies  excessives ,  etc.  —  Le  dyspermatisme  tient-il  à 
un  excès  de  vigueur  et  de  tension  du  pénis,  on  con¬ 
seille  les  bains  tièdes,  l’usage  du  camphre  à  Tinté- . 
rieur,  etc.  “Dans  lesatjriase^  les  débilitans,  tels  que 
la  saignée,  les  ventouses  scarifiées,  les  bains  tièdes, 
les  cataplasmes  relâehans  et  les  fomentations  de 
même  nature,  les  boissons  rafraîchissantes  et  cal¬ 
mantes,  le  camphre,  sont  indiqués  si  l’individu  est 
jeune,  fort,  et  s’est  abstenu  depuis  long-temps  des 
plaisirs  vénériens.  Les  toniques  sont  au  contraire  em¬ 
ployés  avec  avantage  lorsque  le  satyriase  est  joint  à 
un  état  de  foiblesse  produit  soit  par  l’âge  ,  soit  par 
l’abus  des  plaisirs  vénériens.  Les  vésicatoires  ,  con¬ 
seillés  par  quelques  auteurs,  pourroient  augmenter 
l’irritation  et  occasionner  le  priapisme.  On  prévient 
la  récidive  de  la  maladie  par  les  moyens  de  l’hygiène  : 
tels  sont  l’usage  modéré  des  plaisirs  de  l’amour,  et 
une  direction  habituelle  de  la  pensée  sur  des  objets 
étrangers  à  ce  sentiment;  l’étude  des  sciences,  la  cul¬ 
ture  des  arts,  les  travaux  du  jardinage,  l’équitation, 
la  promenade,  l’habitation  de  la  campagne. — Dans  le 
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priapisme  occasionné  par  l’usage  interne  des  cantha¬ 
rides  ou  des  diurétiques  âcres ,  on  suspend  l’emploi 
de  ces  substances  et  on  a  recours  aux  bains  tièdes  * 
aux  boissons  et  aux  lavemens  mucilagineux.  Cette 
affection  est-elle  entretenue  par  un  calcul  urinaire, 
l’extraction  de  ce  corps  étranger  est  le  seul  moyen 
efficace. 

11^  Soüs»Ordr£.  Névroses  génitales  de  la 

femme. 

GENRE  V.  Nymphomanie  ou  Fureur  utérine. 

Synonymie,  N jmphomania ,  S kv y ag^.s  N og^i.  ,,  Cullew, 
Sagar  ;  Metrômania,  Astruc  ;  Furor  uterînus ,  Tceniap 
Lîî'ftvÆüS  )  Melancholia  uterlna ,  Neivter. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Epoque  de  la  puberté, 
lectures  lascives ,  contrainte  sévère ,  état  de  retraite  , 
habitude  de  l’onanisme,  sensibilité  extrême  de  l’u¬ 
térus,  affection  dartreuse  fixée  sur  les  organes  gé¬ 
nitaux. 

Symptômes.  —  Première  période.  Imagination 
obsédée  par  des  objets  lascifs  et  obscènes  ;  état  de 
tristesse  et  d’inquiétude  ;  taciturnité,  recherche  de  la 
solitude,  perte  du  sommeil  et  de  l’appétit,  combat 
intérieur  entre  des  sentimens  de  pudeur  et  l’impul¬ 
sion  des  désirs  effrénés,  etc.  Deuxième  période. 
Abandon  â  ses  penchans  voluptueux ,  oubli  des  règles 
de  la  pudeur  et  de  la  bienséance ,  regards  et  propos 
agaçans,  gestes  indécens,  sollicitations,  instances  à 
l’approche  du  premier  venu,  menace  s’il  fait  de  la  ré¬ 
sistance.  Troisième  période.  Aliénation  complète  de 
Fesprit ,  obscénité  dégoûtante ,  fureur  aveugle  avec 
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désir  de  frapper  et  de  déchirer.  Chaleur  brûlante  sans 
fièvre ,  enfin  tous  les  symptômes  d’un  état  maniaque 
violent,  ^ 

TraitemenU  Le  meme  que  celui  du  satyriase.  On 
éloigne  les  causes  et  on  donne  des  bains  tièdes ,  des 
rafraîchissans,  des  caïmans,  le  nénuphar  (^njmphcea 
alba ,  L.). 

GENRE  VI.  Hystérie, 

Synonymie.  Hjsieria ,  Sauv’'aqes,  Linnæus,  Vogee  , 
CuLLEN ,  Sagak  ;  Affectio  hjslerica ,  Willis,  Sydenham, 
'SS^YYï'i'jMalumhjstericum ^  Juncker,  etc. 

Prédisp,  et  causes  occas.  L’époque  de  la  puberté  ; 
celle  de  la  cessation  de  la  menstruation  ;  un  tempé¬ 
rament  nerveux,  une  grande  sensibilité  physique  et 
morale,  des  émotions  vives  et  fréquentes;  une  vie 
sédentaire  et  oisive;  la  fréquentation  des  spectacles, 
les  veilles  prolongées;  les  conversations  et  les  lectures 
voluptueuses;  l’application  continuelle  et  trop  ar¬ 
dente  à  la  musique;  une  menstruation  laborieuse  ou 
irrégulière  ;  la  suppression  de  cette  évacuation,  de  la 
leucorrhée  ou  des  lochies;  une  continence  absolue,  ou 
l’abus  des  plaisirs  vénériens  et  l’habitude  de  la  mas¬ 
turbation  ;  une  inclination  amoureuse  contrariée  ; 
l’impression  de  certaines  odeurs ,  telles  que  celles  du 
musc ,  de  la  tubéreuse ,  etc.  ;  l’aspect  d’une  personne 
hystérique  dans  un  accès, etc. 

Symptômes,  Les  accès  hystériques  attaquent  subi¬ 
tement  ou  sont  annoncés  par  des  bâillemens,  des  ver¬ 
tiges,  des  pleurs  ou  des  éclats  de  rire  sans  causes,  etc.  ; 
ils  peuvent  être  rapportés  à  quelqu’un  des  degrés  sui- 
vans  :  Premier  degré.  Sentiment  d’une  boule  qui 
semble  partir  de  la  matrice ,  roule  dans  la  cavité  ab- 
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domina] e  en  y  faisant  éprouver  une  chaleur  plus  ou 
moins  vive  ou  un  froid  glacial,  se  porte  ensuite  à  la 
gorge  où  elle  reste  quelque  temps,  et  produit,  en 
comprimant  le  larynx  ,  un  sentiment  de  suffocation. 
Respiration  plus  ou  moins  gênée,  pouls  petit  et  irré¬ 
gulier  ;  quelquefois  gonflement  du  cou  et  de  la  poi¬ 
trine  ;  dépression  ou  tension  de  Tabdom en  ;  borbo-^ 
rygmes,  éructations,  refroidissement  des  membres 
inférieurs,  tandis  que  des  bouffées  de  chaleur  s’é¬ 
lèvent  au  visage,  qui  est  alternativement  rouge  et  pâle| 
intégrité  des  fonctions  intellectuelles.  Deuxième  t/e- 
gré.  Augmentation  des  symptômes  ci-dessus”;  gon¬ 
flement  très-marqué  de  la  poitrine  ,  du  cou  et  de  la 
face ,  qui  est  d’un  rouge  violet;  gêne  de  la  respira¬ 
tion  portée  jusqu’à  la  suffocation;  refroidissement  ex^ 
trême  des  pieds ,  pouls  presque  insensible ,  sentiment 
plus  ou  moins  obtus,  et  quelquefois  perte  de  con- 
iioissance  ;  mouvemens  convulsifs  des  membres ,  du 
tronc  et  de  la  tête.  Troisiènie  degré.  Suspension  pres^ 
que  absolue  de  la  circulation  et  de  la  respiration; 
chaleur  animale  presque  entièrement  éteinte  ;  pâleur, 
insensibilité,  immobilité ,  mort  apparente  et  quel¬ 
quefois  réelle ,  mais  dans  des  cas  très-rares. 

L’hystérie  peut  présenter  des  formes  si  variées, 
que  Sydenham  l’a  comparée  à  un  Pvotée.  Il  n’est , 
pour  ainsi  dire ,  aucune  maladie  qu’elle  ne  puisse  si¬ 
muler  ;  elle  se  manifeste  tantôt  sous  1^  forme  d’une 
apoplexie,  tantôt  sous  celle  d’une  paralysie,  d’une 
néphrite,  etc.  Le  ventre  se  gonfle  quelquefois  de 
manière  à  en  imposer  pour  une  véritable  grossesse. 
Souvent  les  malades  éprouvent  dans  un  point  du 
crâne ,  surtout  au  front  ou  à  l’occiput ,  une  douleuy 
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fixe  ,  poignante,  que  Ton  a  désigne'e  sous  le  nom  de 
clou  hystérique» 

La  durée  des  accès  varie  depuis  quelques  minutes 
jusqu’à  plusieurs  jours.  L’état  syncopal  que  l’on  re¬ 
marque  dans  le  troisième  degré  a  quelquefois  duré 
assez  long-temps  pour  être  regardé  comme  une  mort 
réelle.  Lorsque  les  accès  se  prolongent ,  il  y  a  ordi¬ 
nairement  des  momens  de  rémission.  Dans  le  pre¬ 
mier  degré,  dès  que  la  boule  ne  se  fait  plus  sentir, 
le  malaise  se  dissipe  à  mesure  que  des  flatuosités  s’é¬ 
chappent  par  la  bouche  et  le  rectum  ,  et  la  malade 
reprend  promptement  son  état  naturel.  Dans  les 
attaques  plus  violentes,  les  symptômes  se  dissipent 
par  degrés  ;  les  malades  restent  quelque  temps  dans 
un  état  de  stupeur  et  de  sommeil  apparent  ;  elles  re¬ 
prennent  ensuite  peu  à  peu  l’usage  de  leurs  sens  et 
de  leurs  facultés  intellectuelles  ;  le  pouls  se  déve¬ 
loppe,  la  chaleur  devient  uniforme;  l’éréthisme  gé¬ 
néral  est  suivi  d’un  relâchement  qui  permet  aux 
excrétions  de  reprendre  leurs  cours.  Les  malades 
conservent  pendant  quelque  temps  un  sentiment  de 
lassitude,  un  air  d’étonnement ,  et  n’ont  aucun  sou¬ 
venir  de  ce  qui  leur  est  arrivé  pendant  l’accès. 

L’hystérie  peut  être  compliquée  avec  l’hypochon- 
drie ,  la  mélancolie ,  et  même  l’épilepsie. 

Différences  entre  ïlijstérie  et  rhjyochondrie»  La 
vie  sédentaire  et  les  excès  dans  les  travaux  du  cabinet 
sont  les  deux  sources  principales  de  l’hypochondrie. 
l’hystérie  succède  presque  toujours  au  trouble  des 
fonctions  de  la  génération  ou  des  fonctions  exclusives 
au  sexe.  L’hystérie  n’est  jamais  déterminée  par  ces 
altérations  organiques  que  l’on  observe  souvent  chez 
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les  hypochondriaques.  L’hystérie  se  développe  parti¬ 
culièrement  a  l’époque  de  la  puberté  et  à  l’époque 
critique;  l’hypochondrie  n’arrive  jamais  avant  l’âge 
adulte.  L’hystérie  est  exclusive  a  la  femme  ;  les  causes 
qui  la  font  naître  déterminent  souvent  l’hypochon- 
drie  chez  l’homme  ;  et  cette  maladie  s’observe  rare¬ 
ment  chez  les  femmes.  Dans  l’hystérie ,  l’invasion  est 
plus  ou  moins  brusque  ,  ou  les  symptômes  les  plus 
violens  peuvent  se  manifester  promptement  après  les 
symptômes  précurseurs  :  riiypochondrie  est  remar¬ 
quable  par  la  lenteur  de  son  développement,  et  ce  n’est 
qu’après  plusieurs  années  que  les  symptômes  arrivent 
à  leur  plus  haut  période.  Les  accès  hystériques  sont 
ordinairement  séparés  par  des  intervalles  d’intermit¬ 
tence  plus  ou  moins  longs  ;  tandis  que  l’hypochondrie 
est  une  maladie  continue  avec  des  exacerbations.  Une 
odeur  fétide ,  le  son  de  la  musique  ,  la  compression 
des  carotides  ont  souvent  fait  cesser  des  accès  hysté¬ 
riques  ;  tandis  que  les  exacerbations  de  l’hpochon- 
drie  ne  cèdent  jamais  à  ces  moyens.  Une  légère  com¬ 
pression  sur  la  région  épigastrique  apporte  du  soula¬ 
gement  dans  l’hystérie  et  augmente  l’état  pénible  de 
î’hypochondriaque.  Les  maux  imaginaires  ,  les  ter¬ 
reurs  paniques ,  la  tension  des  hypochondres  n’ap¬ 
partiennent  qu’à  l’hypochondrie.  Le  globe  et  le  clou 
hystérique ,  la  perte  de  la  parole ,  la  suspension  des 
fonctions  de  l’entendement,  les  convulsions,  le  gon¬ 
flement  du  cou,  le  sentiment  de  strangulation,  le 
trismus ,  sont  des  symptômes  exclusifs  de  l’hystérie. 
Enfin ,  l’hypochondrie  est  plus  rebelle  aux  moyens 
curatifs  que  l’hystérie. 

Différences  entre  Vhjstérie  et  répilepsie.  La  perte 
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de  connoissanceet  de  sentiment  et  les  convulsions^uf 
caractérisent  l’épilepsie  ^  n’ont  lieu  que  dans  les  at¬ 
taques  très-fortes  d’hystérie  ,  et  n’arrivent  jamais 
d’une  manière  aussi  brusque  que  dans  l’épilepsie. 
Dans  celle-ci ,  le  malade  tombe  tout-è-coup  dans 
quelque  endroit  qu’il  se  trouve;  dans  l'hystérie  ,  la 
perte  de  connoissance  n’est  jamais  subite  ,  ensuite  la 
bouche  n’est  pas  écumeuse  comme  dans  l’épilepsie  ; 
dans  celle-ci  la  respiration  et  la  circulation  ne  cessent 
jamais ,  tandis  que  ces  fonctions  sont  à  peine  sen¬ 
sibles  dans  les  fortes  attaques  d’hystérie.  Dans  l’épi¬ 
lepsie,  la  face,  livide  et  gonflée,  offre  constamment  un 
aspect  hideux  qu’elle  ne  présente  pas  dans  l’hystérie. 
Au  reste ,  on  est  souvent  forcé  de  recourir  à  l’examen 
des  causes  pour  bien  distinguer  ces  deux  maladies,  et 
l’on  voit  quelquefois  l’hystérie  dégénérer  en  épilepsie. 

On  doit  combattre  les  causes  et  réunir  les 
circonstances  hygiéniques  les  plus  propres  à  s’opposer 
au  renouvellement  des  attaques.  Celles-ci  n’exigent  pas 
des  moyens  particuliers  lorsqu’elles  sont  au  premier 
ou  au  deuxième  degré,  si  ce  n’est  lorsqu’elles  sont  trop 
intenses  :  c’est  ainsi  qu’on  emploie  quelquefois  avec 
avantage  les  gommes-résines  fétides,  surtout  en  lar 
vemens.  La  respiration  de  l’acide  acétique  et  celle  de 
l’ammoniaque  exaspèrent  ordinairement  les  accès.  Si 
}a  femme  est  forte  ,  sanguine ,  que  sa  face  soit  enflée, 
rouge ,  violette ,  que  la  gène  de  la  respiration  soit 
considérable ,  il  est  convenable  de  recourir  à  la  sai¬ 
gnée,  et  l’agitation  de  la  malade  oblige  de  recourir 
de  préférence  aux  sangsues.  Dans  le  troisième  de¬ 
gré,  il  faut  réunir  les  moyens  les  plus  propres  à  rap-: 
peler  la  malade  à  la  vie. 
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CLASSE  CINQUIEME. 

LÉSIONS  ORGANIQUES. 

Parmi  les  affeclions  qui  portent  atteinte  à  la  struC“ 
ture  intime  des  parties  ou  la  dénaturent  entièrement^ 
il  en  est  qui  appartiennent  à  la  nosographie  chirurgi¬ 
cale  :  tels  sont  les  plaies,  les  ulcères,  différentes 
maladies  des  voies  urinaires  ou  de  la  génération, 
plusieurs  altérations  des  organes  des  sens,  les  frac¬ 
tures  ,  etc.  Celles  de  ces  lésions  qui  appartiennent  à  la 
nosographie  interne  sont  par  cela  même  renfermées 
dans  des  limites  circonscrites.  —  Ces  lésions  se  di¬ 
visent  naturellement  en  deux  ordres:  l’un  comprend 
les  altérations  qui  peuvent  s’étendre  indirectement  à 
toutes  les  parties;  l’autre  renferme  les  maladies  qui 
consistent  dans  l’altération  de  quelque  système,  de 
quelque  organe  et  de  quelque  tissu. 

ORDRE  PREMIER. 

LÉSIONS  ORGANIQUES  GÊN  ÉRA  LES, 

Les  maladies  de  cet  Ordre  peuvent ,  lorsqu’elles 
sont  invétérées ,  infecter  toute  la  constitution  et  dé¬ 
naturer  en  entier  le  tissu  et  la  structure  organique  des 
parties  où  elles  portent  spécialement  leur  action.  On 
ne  sauroit,  par  exemple,  déterminer  dans  certains 
cas  de  scorbut ,  si  les  muscles,  les  vaisseaux  sanguins, 
la  peau  ,  le  tissu  cellulaire,  le  fluide  lymphatique  sont 
plus  affectés  les  uns  que  les  autres.  La  gangrène  et 
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cancer  peuvent  aussi  s’étendre  l’un  et  l’autre  à  toutes 
ces  parties.  La  phthisie  finit  par  entraîner  le  dé¬ 
périssement  de  tous  les  organes;  enfin  la  syphilis 
n’étend-elle  point  ses  ravages  sur  les  membranes 
muqueuses ,  les  glandes ,  la  peau ,  le  tissu  des  vis¬ 
cères  y  etc. ? 

GENRE  Lr.  SjpM/s, 

Synonÿmie.  Sjphilis  f  Sauvages,  Linnæus,  Vogel  , 
CuLLEN  ,  Sagar  ;  Lues  venerea  y  Boerhaave,  Hoefmanîn' , 
JuNCKER,  Astruc  ;  Mal  vénérien,  Maladie  vénérienne. 
Vérole. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Le  virus  vénérien  se 
communique  par  un  contact  immédiat  aux  parties 
génitales^  à  l’anus,  à  la  bouche,  aux  mamelles  des 
nourrices ,  ou  par  inoculation  au  dessous  de  l’épi¬ 
derme  ;  ou  de  père  en  fils  par  la  vole  de  la  gé¬ 
nération. 

Sjmptômes. —  Première  période.  Développement 
soit  aux  parties  génitales ,  soit  aux  amygdales ,  à  la 
bouche,  à  la  langue,  etc. ,  d’ulcérations  dont  le  centre 
est  d’un  blanc  sale  et  les  bords  élevés ,  durs  ,  épais ,  • 
avec  suintement  d’un  liquide  ichoreux.  —  La  syphilis 
peut  se  manifester  à  la  peau  et  y  produire  ou  des 
taches,  des  pustules  transparentes,  puis  couvertes  de 
croûtes  écailleuses  ;  ou  des  ulcérations  semblables  à 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  ou  des  espèces  de 
végétations  qui,  en  raison  de  leurs  formés  très- 
variées,  reçoivent  les  noms  de  crêtes  ^  de  condj^ 
lomes ,  de  verrues  ^  de  poireaux  ^  de  choux-fleurs* — 
Les  glandes  lymphatiques  de  l’aîne ,  de  l’aisselle  ou 
des  coudes  peuvent  être  le  siège  d’un  engorgement 
inflainmatoire  susceptible  de  résolution  ou  de  suppu- 
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ration.  Deuxième  période.  On  peut  la  rapporter  aux 
affections  des  parties  plus  profondément  situées, 
comme  des  os,  du  périoste,  des  aponévroses,  des 
tendons,  des  ligamens  :  telles  sont  des  exostoses ,  des 
périostoses ,  des  douleurs  ostéocopes  plus  ou  moins 
vives,  avec  des  exacerbations  nocturnes,  des  dou¬ 
leurs  musculaires  ou  articulaires  ,  qui  ressemblent  à 
celles  des  rhumatismes  chroniques.  Hunter  a  vu  la 
maladie  se  porter  dans  l’oreille  interne  et  déterminer 
la  surdité  avec  des  douleurs  plus  ou  moins  vives. 
Troisième  période.  Les  douleurs  ostéocopes  ne  font 
que  s’exaspérer;  les  os  deviennent  le  siège  de  caries, 
ou  se  ramollissent ,  se  fracturent  pour  les  causes  les 
plus  légères ,  deviennent  spongieux ,  développent  des 
fongosités  comme  dansles  affectionsscrophuleuses.— 
Quand  la  syphilis  constitutionnelle  a  duré  long-teflnps, 
souvent  la  fièvre  hectique  se  déclare  avec  les  symptômes 
propres  au  viscère  affecté ,  et  il  en  résulte  ledépérisse- 
nient,  le  marasme,  le  dévoiement  colliquaftifetla  mort» 

La  maladie  syphilitique  peut  se  compliquer  avec 
les  scrophules ,  le  scorbut ,  la  goutte ,  l’hypochon- 
drie ,  les  dartres  ,  la  gale ,  etc. 

Traitement.  Les  moyens  les  plus  efficaces  sont  les 
mercuriaux  et  les  sudorifiques.  Les  préparations 
mercurielles  les  plus  employées  sont  le  protoxyde  de 
mercure  (  oxyde  de  mercure  noir  ) ,  le  sous-chlorure 
de  mercure  (muriate  de  mercure  doux)  et  le  chlorure 
de  mercure  (  muriate  de  mercure  au  maximum  d’oxy¬ 
dation  )  (  Voyez ^  pour  les  doses,  la  2^  section  de  la 
2®  partie  de  cet  ouvi’age, V  Usage  et  des  Doses  des 
médicamens  ).  Les  meilleurs  sudorifiques  sont  la  sal¬ 
separeille,  smilax  sarsaparilla  ^  L.  ;  le  gÿisic  ^  guaj a- 
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cum  officinale  ^  L.  ;  le  carex  arenaria ,  L.  ;  Vastra^ 
gains  exscapus  ^  L.  On  les  donne  en  décoction  très-^ 
concentrée  et  en  sirop  ;  ils  sont  surtout  indiqués  dans 
les  maladies  syphilitiques  invétérées,  et  dans  celles 
qui  ont  résisté  aux  mercuriaux. 

•  GENRE  II.  Scorbut. 

Synonymie.  Scùrbutus,  Sauvages,  Linnæus  ,  Vogel, 

CuLLEN  ,  BoERHAAVE  ,  SaGAR  ,  HoFFMANN  ,  LiND  ,  MilMAN. 

Prédisp.  et  causes  occas.  La  cause  occasionnelle  la 
plus  active  réside  dans  l’humidité  de  l’air,  et  surtout 
dans  une  humidité  froide.  Les  autres  circonstances 
qui  disposent  au  scorbut  sont  une  nourriture  gros¬ 
sière  ou  fermentée,  l’usage  des  viandes  salées  et  fu¬ 
mées  ,  la  disette ,  l’usage  d’alimens  altérés  ou  peu 
propres  à  réparer  les  pertes,  la  foiblesse ,  suite  de 
maladies  antécédentes,  de  fatigues  excessives  ou  d’une 
inaction  trop  prolongée;  désaffections  tristes, la  mal¬ 
propreté  ,  etc. 

Symptômes*  —  Première  période.  Pâleur  de  la 
face  avec  une  teinte  d’une  couleur  livide  plus  ou 
moins  marquée  ,  lassitude  générale  et  débilité  au 
moindre  mouvement ,  douleurs  vagues ,  gencives 
rouges,  gonflées  et  disposées  à  saigner  au  moindre 
frottement  ;  taches  rouges ,  bleuâtres  et  livides  sur 
les  membres ,  etc.  Deuxième  période.  Impossibilité 
de  marcher,  souvent  contracture  des  muscles  fléchis-^ 
seurs  delà  jambe,  ou  enflure  quelquefois  monstrueuse 
des  mêmes  extrémités ,  avec  de  grandes  ecchymoses 
plus  ou  moins  livides  ;  syncopes  fréquentes  au  moindre 
mouvement  et  quelquefois  par  une  simple  exposition 
à  l’air  frais;  tendance  à  des  hémorrhagies  copieuses 


pàr  le  nez ,  les  gencives ,  les  intestins  ou  les  poumons  5 
gencives  fongueuses ,  avec  de  vives  dotileurs ,  une 
couleur  livide  et  une  odeur  très-fétide;  ulcérations 
plus  ou  moins  douloureuses  aux  jambes  ou  au^e 
pieds  ;  ou  bien  simple  induraiion  du  tissu  cellulaire 
de  ces  parties.  Troisième  période.  Ulcères  sordides  , 
fongueux  aux  membres  abdominaux;  quelquefois 
Sorte  de  fièvre  adynamique  avec  des  sueurs  fétides  , 
des  pétéchies ,  des  hémorrhagies  copieuses  par  les 
selles,  Turine  ,  les  poumons,  le  nez;  toutes  les  hor¬ 
reurs  de  Fhypochondrie  et  le  plus  profond  abatte¬ 
ment;  oppression  extrême,  hydrothorax  ou  ascite. 
Lors  de  l’autopsie  cadavérique ,  on  a  trouvé ,  en  gé-* 
néral ,  un  liquide  séreux ,  jaunâtre ,  plus  ou  moins 
épais  et  infiltré  ,  du  sang  en  caillots  épanché  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  dans  celui  qui  occupe  les 
interstices  des  muscles  ,  quelquefois  dans  le  tissu 
même  de  ces  organes.  On  a  vu  un  liquide  épais  et 
comme  gélatineux  épanché  dans  l’articulation  du  ge¬ 
nou.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  les  poumons 
Ont  été  trouvés  durs  et  gorgés  de  sang.  Lorsque  la 
maladie  avoit  atteint  sa  dernière  période ,  le  tissu  des 
muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  étoit  mollasse ,  facile 
à  déchirer  en  fîlamens ,  ou  même  réduit ,  par  une 
sorte  de  décomposition,  en  une  espèce  de  liquide 
mêlé  de  sang. 

Traitement.  Les  moyens  curatifs  sont  tirés  en 
grande  partie  de  l’hygiène  :  tels  sont  les  soins  de  pro¬ 
preté  ,  l’habitation  dans  des  lieux  secs,  éclairés  parles 
rayons  solaires  ;  l’usage  d’alimens  végétaux  ou  ani¬ 
maux  de  bonne  qualité ,  celui  de  bon  vin ,  un  exer¬ 
cice  modéré ,  désaffections  morales  agréables ,  la  dis- 
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traction.  Les  végétaux  âcres  de  la  famille  des  cruci-- 
fères  paroi^ent  devoir  être  employés  de  préférence 
dans  le  premier  et  le  second  degré  de  la  maladie ,  et 
les  fruits  sucrés  et  acides  dans  le  troisième. 

.  Le  traitement  local  (ioit  varier  selon  les  symptômes. 
On  louche  les  ulcères  de  la  bouche  avec  l’acide hydro- 
chlorique  (  muriatique)  étendu;  on  frotte  les  ulcères 
cutanés  avec  du  vin ,  de  l’alcool  ou  du  vinaigre  aro¬ 
matiques  et  camphrés  ;  on  combat  les  hémorrhagies 
passives  avec  l’acide  sulfurique  ,  l’alun  ,  etc. 

GENRE  ni.  Gangrené. 

Synonymie.  Gangræna,  Sauvages  ,  Linnæi/s  ,  Yogel  , 
CüLLEN  ,  SaGAR  ,  BoERHAAVE. 

Prédîsp.  et  causes  occas.  Ligatuie  des  veines  ou 
leur  compression  par  une  tumeur  ;  froid  intense  , 
action  de  répercussifs  sur  une  tumeur ,  phlegmasie 
violente  externe  ôu  interne;  plaies ^  fractures  ,  luxa¬ 
tions  ,  application  de  bandes  trop  serrées ,  contu¬ 
sions  fortes  exercées  sur  de  grands  nerfs,  sur  l’épine 
du  dos,  la  moelle  épinière;  pression  long-temps  exer¬ 
cée  sur  certaines  parties,  surtout  durant  des  lièvres 
délétères;  scorbut  ,  variole  confluente  ,  âge  très- 
avancé,  débilité  extrême. 

Sjmptômes.  Si  la  gangrène  succède  â  une  inflamma¬ 
tion  violente  ,  les  phénomènes  inflammatoires  se  cal¬ 
ment  subitement  avant  quelamaladie  ait  parcouru  ses 
périodes;  le  sentiment  de  la  partie  devient  obtus;  sa  cou¬ 
leur,  plus  pâle,  devient  successivement  cendrée,  livide, 
noire  ;  la  partie  est  dans  un  étal  de  relâchement  ;  il  s’y 
forme  des  vésicules  remplies  d’une  sérosité  ichoreuse 
ou  légèrement  teinte  en  rouge.  Si  la  gangrène  provient 
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d’un  froid  intense  ,  quelquefois  l’extreniité  du  nez  ^ 
les  lobes  des  oreilles,  les  doigts  des  pieds  ou  des  mains 
deviennent  pâles  ,  puis  d’un  rouge  pourpre  et  enfin 
noirs.  Le  sphacèle  semble  être  le  dernier  degré  de  la 
gangrène  ;  il  est  marqué  par  une  odeur  cadavéreuse. 
Ses  effets  a  l’intérieur  sont  l’insouciance,  le  délire, 
des  syncopes  ,  des  spasmes ,  une  sueur  froide  ,  une 
affection  comateuse  et  la  mort.-— La  gangrène  sénile 
ou  sèche  commence  par  les  extrémités  les  plus  éloi¬ 
gnées  du  centre  de  la  circulation  ;  elle  affecte  les  or-» 
teils,  où  souvent  elle  se  borne  ;  quelquefois  cepen¬ 
dant  elle  envahit  les  régions  voisines.  Elle  peut  être 
presque  locale  et  seulement  accompagnée  d’une  foi- 
blesse  générale  ;  mais  elle  se  complique  aussi  fré- 
quemment  avec  les  fièvres  adynamiques. 

Traitement,  Si  la  gangrène  menace  de  succéder  à 
une  inflammation  violente ,  il  faut  tâcher  de  la  pré-^ 
venir  en  calmant  les  symptômes  de  cette  dernière. 
Si  un  membre  est  frappé  d’un  froid  intense  qui  y 
a  suspendu  la  circulation  et  la  vie,  on  le  plonge 
dans  l’eau  froide  ,  qu’on  échauffe  graduellement , 
tandis  qu’on  donne  à  l’intérieur  quelques  cordiaux 
pour  rétablir  la  circulation  du  centre  à  la  circonfé¬ 
rence.  Les  détails  ultérieurs  appartiennent  à  la 
chirurgie. 

GENRE  ÎV.  Cancer. 


Synonymie.  Cancer,  Sauvages,  Vogel,  Cullen,  Sa- 

GAR,  BoERHAAVE.  -  ^ 

Prédisp.  et  causes  occas.  Cessation  des  menstrues  , 
irritations  locales,  suppression  d’évacuations  habi¬ 
tuelles. 

Symptômes.  Le  cancer  peut  être  précédé  d’une 

î5 
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éruption  particulière ,  d’une  ulcération  ou  d’un  état 
squirrheux.  La  douleur  est  lancinante  et  la  chaleur 
brûlante.  Les  bords  de  l’ ulcération  ,  quelle  soit  pri¬ 
mitive  ou  secondaire  ,  sont  durs ,  ridés  ,  gonflés  , 
inégaux ,  douloureux  ,  renversés  ou  tournés  en  de¬ 
dans;  le  fond  inégal,  fongueux,  de  couleur  cendrée, 
livide  ,  noire  ;  il  s’en  écoule  un  sang  fétide  ou  une 
sanie  noire  ,  fétide  ,  âcre,  qui  excorie  et  même  dé¬ 
truit  les  parties  contiguës  ;  les  veines  sont  variqueu¬ 
ses,  l’affection  ne  tarde  pas  à  devenir  générale.  Alors 
tuméfaction  des  glandes  lymphatiques  du  voisinage, 
lièvre  hectique,  trouble  dans  les  digestions  ,  amai¬ 
grissement  ,  sécheresse  et  couleur  jaune  plombée  de 
la  peau,  friabilité  des  os. 

Espèce  Cancer  de  V'estomac. 

Prédisp,  et  causes  occas.  Usage  immodéré  des 
boissons  fermentées  ,  surtout  pendant  qu’on  est  à 
jeun  ;  compression  habituelle  exercée  sur  l’épigastre  ; 
affections  morales  vives. 

Symptômes*  Douleur  plus  ou  moins  vive  et  lan-.- 
cinante  dans  Pestomac  ;  tuméfaction  de  la  partie 
affectée ,  quelquefois  perceptible  à  la  région  épigastri¬ 
que,  â  travers  les  parois  abdominales  ;  anxiétés  , 
rapports  acides  ,  vomissement  de  matières  alimen¬ 
taires  et  de  substances  d’abord  visqueuses,  puis  bru¬ 
nâtres,  noires  et  fétides  ,  lequel  survient  ordinaire¬ 
ment  plusieurs  heures  après  le  repas;  amaigrisse¬ 
ment  progressif,  fièvre  lente  ,  décoloration  parti¬ 
culière  de  la  peau. 

Espèce  ii.  Cancer  des  intestins* 

Prédisp.  et  causes  occas.  En  grande  partie  les 
mêmes  que  celles  du  cancer  de  l’estomac. 
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Symptômes.  D'abord  serivsibilité,  douleur  sourde 

gravative  en  quelque  point  de  l’abdomen ,  dont 
les  retours  plus  ou  moins  fréquens  tiennent  particu¬ 
lièrement  k  des  affections  morales  ,  à  la  quantité  de 
nourriture  prise ,  etc*  ;  ensuite  douleurs  gravatives 
constantes  ;  tuméfaction  quelquefois  perceptible  au 
toucher  dans  un  des  points  de  l’abdomen  ;  constipa# 
tion  ou  diarrhée  ,  vomissement  ou  déjections  alvines 
de  matières  noirâtres;  fièvre  lente ,  amaigrissement;) 
couleur  jaune  de  la  peau* 

Espèce  iii.  Cancer  de  ï utérus* 

»  ^ 

Prédisp.  et  causes  occas.  Epoque  de  la  cessation 
des  menstrues,  irritation  locale,  abus  des  plaisirs 
vénériens,  manœuvres  imprudentes  pendant  Taccou-* 
chement ,  métrite ,  affections  syphilitiques  ,  etc. 

Symptômes.  Gonflement  et  rénitence  de  l’orifice  . 
utérin ,  d’abord  indolent ,  puis  douloureux  au  tou¬ 
cher  ;  sentiment  de  pesanteur  dans  la  matrice;  dou¬ 
leurs  lancinantes  qui  se  renouvellent  à  des  époques 
plus  ou  moins  rapprochées ,  et  deviennent  ensuite 
constantes  ;  irrégularité  ou  suppression  de  la  mens¬ 
truation  ;  écoulement  d’une  sérosité  sanieuse ,  et  quel¬ 
quefois  de  sang  plus  ou  moins  fétide  par  le  vagin  $ 
difficulté  des  déjections  avec  douleur  et  sentiment 
d’une  sorte  de  poids  qui  comprime  le  rectum  ;  ex¬ 
crétion  douloureuse  de  l’urine;  fièvre  hectique,  dé-- 
périssement  progressif. 

Symptômes  de  Vaffection  cancéreuse  devenue 

générale. 

Cet  état ,  que  MM.  Bayle  et  Cayol  (  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales  )  appellent  Cacheocle  cancé-^ 
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reuse  y  consiste  dans  les  caractères  suivans  :  il  stir-^ 
vient  ordinairement ,  mais  en  général  fort  tard ,  une 
fièvre  hectique  qui  manque  quelquefois  entièrement. 
Le  plus  souvent  cette  fièvre,  au  lieu  d’être  continue 
avec  un  ou  deux  paroxysmes  chaque  jour ,  comme 
celle  qui  accompagne  la  cachexie  tuberculeuse  ,  se 
présente  sous  la  forme  d’une  fièvre  intermittente 
erratique  sans  frissons  :  elle^ est,  pour  l’ordinaire, 
accompagnée  de  douleurs  vagues  dans  les  membres, 
et  quelquefois  de  véritables  douleurs  ostéocopes.  La 
peau  des  cancéreux  a  une  couleur  jaune  terne  qui  se 
distingue  également  du  teint  blême  des  phthisiques 
et  de  la  couleur  jaune  pain  d’épice  qu’on  remarque 
chez  les  sujets  affoiblis  par  une  fièvre  ancienne.  La 
maigreur  et  le  dessèchement  des  chairs  ne  sont  jamais 
portés  aussi  loin' que  dans  la  cachexie  tuberculeuse  , 
à  l’exception^ des  cas  où  les  malades  meurent  d’ina¬ 
nition  ,  comme  dans  le  cancer  de  l’œsophage  et  dans 
certains  squirrhesde  restornac.  Les  tissus  sont  mous, 
flasques  ,  et  tendent  à  l’œdème  plutôt  qu'au  dessèche¬ 
ment  ;  le  système  nerveux  est  fréquemment  affecté  y 
de  la  le  malaise  général ,  les  douleurs  vagues ,  l’in¬ 
somnie  et  quelquefois  les  convulsions  :  beaucoup  de 
cancéreux  meurent  de  fièvre  ataxique.  La  perte  de 
l’odorat ,  l’ophthalmie  chronique  et  la  toux ,  désignées 
.par  la  plupart  des  auteurs  comme  des  symptômes  ca¬ 
ractéristiques  de  la  diathèse  cancéreuse  consécutis^Q 
ou  cachexie  cancéreuse  ^  sont  des  épiphénomènes 
assez  rares. 

Traitement  du  cancer. 

Le  cancer  peut  être  extirpé  lorsqu’il  est  à  Texté- 
rieur,  récent,  isolé,  sans  adhérence,  surtout  avec 
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îes  grands  vaisseaux  ;  qu  il  provient  d’une  cause  ex¬ 
terne  5  et  que  l’état  général  du  malade  est  sain  ;  mais 
on  ne  doit  jamais  affirmer  que  l’opération  sera  suivie 
de  guérison.  Le  cancer  de  l’utérus  ,  celui  de  l’arrière- 
bouche  ,  du  palais ,  des  glandes  axillaires  et  ingui¬ 
nales  ne  sont  pas  susceptibles  d’opération.  Lorsque 
celle-ci  n’est  pas  praticable  ,  on  se  borne  à  calmer 
les  symptômes  et  à  retarder  les  progrès  du  mal  :  ou 
obtient  ces  effets  par  les  narcotiques ,  les  boissons 
niucilagineuses ,  le  lait ,  une  nourriture  végétale , 
l’usage  de  quelque  léger  purgatif  administré  de  temps 
en  temps.  Les  saignées,  soit  générales,  soit  locales, 
souvent  répétées,  sont  quelquefois  utiles ,  comme  le 
prouvent  les  exemples  rapportés  dans  le  Traité  de 
M.  Féaron  sur  le  cancer. 

La  ciguë  a  été  préconisée  par  Storch  ,  et  Ton  ne 
peut  révoquer  en  doute  les  succès  qu’il  a  obtenus 
dans  beaucoup  de  circonstances  ;  mais  il  est  proba^ 
ble  que  la  maladie  n’étoit  pas  alors  de  nature  can¬ 
céreuse.  Le  cancer  des  voies  digestives  ne  peut  être 
rendu  stationnaire  que  par  l’usage  des  substances  mu- 
eilagineuses  ou  sucrées  prises  en  petite  quantité  ,  et 
souvent  répétées  à  titre  d’alimens ,  par  de  légers  caï¬ 
mans  et  des  bains  tempérés.  Dans  le  cancer  de  l’uté¬ 
rus  ,  on  fait  faire  des  injections  sédatives  avec  l’in¬ 
fusion  de  morelle ,  d’opium  ,  de  belladone  ,  etc. 
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GEIXRE  V.  Phthisie  tuberculeuse  (i). 


Synonymie.  Phthisis  scrophulosa.  Sauvages  ,  Portal  j 
Phthisis  tuberculosa ,  Cullen  ,  etc. 

Prédisp^  et  causes  occas.  Vice  originaire  de  con-^ 
formation ,  application  très-forte  et  long-temps  con¬ 
tinuée  à  Fétude  ,  chagrins  profonds  ;  abus  des  liqueurs 
alcooliques  ,  hémorrhagies  ou  autres  évacuations  ex¬ 
cessives  ;  épuisement  par  l’allaitement  ;  suppression 
de  quelques  exutoires  anciens  ,  d’un  ulcère  d’une 
leucorrhée,  etc. 

Symptômes,  La  disposition  prochaine  a  la  phthisie 
(première  période)  peut  présenter  trois  formes  dlffé^ 
rentes  :  engourdissement,  inertie  générale  ,  dou¬ 

leur  gravative  de  la  tête ,  avec  des  retours  plus  ou 
moins  fréquens  d’une  affection  catarrhale  de  la  mem^ 
brane  pituitaire,  somnolence ,  relâchement  des  mus¬ 
cles  du  thorax  avec  expectoration  difficile,  douleurs 
gravatives  de  la  poitrine ,  quintes  violentes  de  toux 


(i)  Les  dégénérescences  tuberculeuses  peuvent ,  d’après  les 
recherches  de  M.  Bayle  (  Journal  de  Médecine,  Chirurgie  et 
Pharmacie),  attaquer  la  plupart  des  systèmes  organiques, 
mais  surtout  les  poumons,  le  mésentère  ,  les  glandes  lympha¬ 
tiques,  le  foie,  la  rate,  les  reins  ,  la  prostate  ,  l’épididyme,  le 
tissu  cellulaire  sous-péritonéal ,  etc.  Elles  peuvent  être  enkys¬ 
tées  ,  noH  enkystées  ou  accumulées  ;  elles  ont  des  caractères 
communs  ,  quel  que  soit  leur  siège,  et  des  caraclères  particu¬ 
liers  dans  chaque  organe  ^  mais  nous  nous  bornons  ici ,  avec 
M.  Pinel,  à  la  description  des  deux  maladies  tuberculeuses  les 
plus  connues  et  les  plus  fréquentes,  celle  des  poumons  et  celle 
du  mésentère,  connues  sous  les  noms  de  phthisie  tuberculeuse 
et  de  carreau. 
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qüî  augmentent  par  Texercice,  par  les  boissons 
froides  ;  djspnëe  ;  2®  habitude  du  corps  délicate  ^ 
membres  grêles,  constitution  irritable  et  spasmo¬ 
dique,  conformation  vicieuse  du  thorax,  soit  d’ori¬ 
gine,  soit  par  accident;  perte  d’haleine  au  moindre 
mouvement ,  mélancolie ,  disposition  aux  emporte- 
mens  de  colère ,  ardeur  pour  les  plaisirs  de  l’amour, 
excès  d’intempérance,  hémoptysie,  chaleur  chro¬ 
nique  et  incommode,  surtout  à  la  plante  des  pieds  ou 
à  la  paume  des  mains;  oppression  de  la  poitrine, 
excès  dans  l’étude  et  les  travaux  du  cabinet,  etc.| 
5®  habitude  du  corps  opposée  à  la  précédente,  c’est- 
à-dire  ,  sensibilité  obtuse  et  difficile  à  exciter,  quel¬ 
quefois  avec  un  vice  scorbutique  ou  scrophuîeux, 
une  mauvaise  conformation  du  thorax.  Matière  ex¬ 
pectorée  le  matin,  abondante  et  visqueuse  avec  un 
goût  salé  ;  perte  graduée  de  l’appétit ,  abattement  de 
l’anie,  quelquefois  induration  des  glandes  du  cou, 
toux  incommode;  soulagement  passager  par  une 
sorte  de  transport  de  la  matière  morbifique  dans 
quelques  articulations  ou  à  la  surface  du  corps  Deu¬ 
xième  période  ou  phthisie  déclarée.  Toux  particu¬ 
lière  très-incommode,  augmentant  surtout  la  nûit, 
avec  titillation  au  larynx  ;  gêne  de  la  respiration 
augmentée  par  le  moindre  mouvement;  changement 
de  la  voix ,  qui  devient  rauque  ,  grêle  ou  beaucoup 
moins  sonore;  soif,  inappétence;  après  le  repas, 
douleur  gravative  de  l’estomac ,  et  exaspération  de  la 
toux ,  quelquefois  au  point  de  faire  rejeter  les  aîimens 
qu’on  a  pris.  C’est  cette  disposition  à  vomir^  jointe  à 
la  soif,  qui ,  suivant  Morton ,  est  le  signe  le  plus  cer¬ 
tain  d’une  phthisie  déclarée...  Expectoration  quelque- 
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fois  épaisse  et  blanche,  d’autres  fois  transparente, 
d’une  couleur  cendrée  ou  verdâtre  ,  d’une  odeur  fé¬ 
tide  5  d’un  goût  salé  ou  doux ,  etc.  Petite  fièvre  qui 
paroit  surtout  le  soir,  avec  ou  sans  frissonnement , 
avec  chaleur  aiguë  et  rougeur  des  pommettes  ;  in¬ 
somnies  qui  augmentent  graduellement  le  mouve¬ 
ment  fébrile  ;  dépérissement ,  marasme.  Troisième 
période»  La  fièvre  hectique  devient  continue  avec  un 
pouls  petit ,  dur,  fréquent,  et  chaleur  .âcre  et  mor- 
dicante  qui  se  fait  sentir  au  doigt  de  celui  qui  le 
louche.  Durant  l’exacerbation  fébrile,  la  toux,  la 
dyspnée,  l’oppression,  sont  au  plus  haut  point  ;  quand 
elle  cesse,  le  malade  dort  d’un  sommeil  tranquille, 
reprend  des  forces  et  l’espoir  de  guérir.  Il  retombe 
dans  l’abattement  quand  la  fièvre  se  rallume.  Il  sur¬ 
vient  des  sueurs  colliquatives|  un  dévoiement  opi¬ 
niâtre  s’établit;  il  y  a  expectoration  purulente,  ardeur 
brûlante  vers  les  amygdales  et  les  organes  de  la  dé¬ 
glutition,  fétidité  de  l’haleine,  foiblesse  extrême, 
marasme ,  œdématié  des  extrémités  ;  la  face  devient 
hippocratique  et  le  malade  succombe. 

Traitement.  Dans  la  première  période  de  la  mala¬ 
die,  la  méthode  curative  doit  varier  d’après  les  dis¬ 
tinctions  établies  ci-dessus,  L’individu  disposé  à  la 
phlhise  est-il  doué  d’une  constitution  irritable  et  spas¬ 
modique,  on  doit  lui  faire  habiter  des  vallées,  des 
lieux  bas  et  humides ,  le  mettre  à  l’usage  des  boissons 
émvilsionnées ,  des  fruits  doux  bien  mûrs,  des  fari¬ 
neux  ,  du  lait  coupé  avec  de  l’eau  d’orge  ou  le  gruau 
d’avoine;  lui  donner  des  bains  tièdes,  lui  faire  éviter 
les  passions  vives,  etc.  Est-il  d’un  tempérament  lym- 
jphatique  et  disposé  aux  affections  catarrhales ,  l’ha- 
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liHaiion  dans  un  lieu  ëleve ,  la  respiration  d’un  air 
pur,  les  voyages,  la  navigation,  l’equitalion  lui  con« 
viennent.  Il  se  fera  établir  un  exutoire,  évitera  un 
sommeil  prolonge,  usera  avec  sobriété  d’un  vin  géné¬ 
reux,  d’une  nourriture  succulente  et  tonique ,  etc. 
Dans  les  seconde  et  troisième  périodes  ,  on  ne  peut 
que  modérer  les  symptômes  les  plus  fatigans.  Les 
plantes  crucifères,  le  quinquina,  le  polypode  amer,* 
i’ipécacuanba  et  les  antimoniaux  à  dose  nauséabonde, 
les  térébeçitlîines ,  les  baumes ,  la  myrrhe ,  la  digitale 
pourprée,  les  semences  du  fhellandrium  aquaticum^ 
l’acétate  de  plomb ,  l’opium ,  qui  ont  été  tour-à- 
tour  préconisés ,  n’ont  pu  être  réellement  efficaces 
que  dans  les  catarrhes  chroniques ,  qui  très-souvent 
en  imposent  popr  la  phthisie  pulmonaire  développée. 

GENRE  VI.  Carreau, 

Stnonymie.  Atrophia  inf antilis ,  S crophula  mesenierica , 
Sauvages  ,  Cullen  ^  Tabes  infantum^  Sydenham^  Conlahes^ 
cenda  i nf antilis ,  Juch^  Chartre,  etc. 

Prédisp,  et  causes  occas.  Erreurs  de  régime  dans 
F  enfance ,  répercussion  de  quelques  maladies  cuta¬ 
nées  ;  toutes  les  causes  des  scrophules. 

Symptômes,  Première  période  ^  ou  dispositions  qui 
doivent  faire  craindre  la  maladie.  Mauvaises  diges¬ 
tions,  flatuosités ,  dévoiement  avec  des  intermissions, 
bouffissure  du  ventre ,  surtout  le  soir  5  urine  lactes¬ 
cente, odeur  acide  de  la  transpiration,  respiration  iné¬ 
gale  ,  douleurs  gravatives  des  lombes ,  crampes  des 
extrémités,  débilité  habituelle.  Deuxième  période. 
Intumescence  gravative  de  Fabdomen,  avec  des  indu¬ 
rations  isolées  sensibles  au  toucher  ;  perte  de  Fappétit 
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OU  extrême  voracité  ;  malaise  et  distension  du  ventre 
après  le  repas,  évacuations  alvines  irrégulières  avec 
des  intervalles  de  constipation  ;  déjections  d’une  cou¬ 
leur  cendrée  ou  blanchâtre ,  souvent  avec  complica¬ 
tion  de  vers  ;  induration  des  glandes  lymphatiques  du 
cou.  Troisième  période.  Dégénérescence  tubercu¬ 
leuse  des  glandes  lymphatiques  du  mésentère  et  perte 
de  leurs  fonctions  ;  déjections  de  matières  blanchâ¬ 
tres  et  d’alimens  à  demi-digérés;  fièvre  lente,  ma¬ 
rasme,  dévoiement  colliquatif;  quelquefois  hydropi- 
sie  ascite. 

Traitement.  On  a  recours  aux  moyens  propres  à 
ranimer  l’activité  du  système  lymphatique  :  tels  sont 
les  bains  froids  et  surtout  ceux  de  mer  ,  les  frictions 
sèches;  on  administre  les  amers  a  l’intérieur.  On  a 
préconisé  la  rhubarbe,  l’acétate  de  plomb,  les  oxydes 
de  mercure.  On  doit  suivre  surtout  les  principes  de 
ï’hygiène  ;  mais  c’est  dès  le  début  de  la  maladie 
qu’il  faut  agir  pour  la  combattre;  car  le  carreau  au 
troisième  degré  est  incurable  ,  et  son  traitement 
échoue  souvent  a  la  seconde  période. 

GENRE  VII.  Scrophules. 

Synonymie^  Scraphula,  Sauvages,  Vogel,  Cullen, 
Sagar ;  Struma ,  Linivæus;  Écrouelles,  Humeurs  froides,  etc. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Enfance;  tempérament 
lymphatique,  habitation  des  lieux  humides^  mau¬ 
vaise  nourriture,  vie  indolente,  affections  morales 
tristes.  —  Cette  maladie  est  héréditaire  ,  mais  ne  na- 
roît  pas  susceptible  de  se  développer  par  contagion. 
Les  signes  extérieurs  d’une  constitution  écrouelleuse 

O 

dès  l’enfance 'sont,  le  gonflement  delà  lèvre  supé- 
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rieiire ,  le  nez  rouge  et  douloureux ,  la  chassie  des 
veux  ou  un  suintement  des  oreilles ,  la  blancheur  de 
la  peau ,  etc. 

Sjmptômes,  Première  période»  Tuméfactions 
dures,  irrégulières,  indolentes  des  glandes  lympha-* 
tiques  du  cou ,  sans  changement  de  couleur  à  la  peau  ; 
fréquence  du  pouls,  augmentation  de  la  chaleur  gé¬ 
nérale  ,  symptômes  d’excitation  auxquels  succède 
bientôt  l’atonie.  Deuxième  période.  Augmentation 
progressive  des  tumeurs  glanduleuses ,  qui  s’amol¬ 
lissent  ensuite  par  degrés.  La  peau  qui  les  recouvre 
s’altère ,  devient  d’un  rouge  bleuâtre,  s'ouvre  dans 
divers  points ,  et  donne  issue  â  une  matière  puri- 
forme  délayée  avec  quelques  concrétions  blanchâtres 
éparses.  Les  plaies  dégénèrent  en  ulcères  qui  durent 
plus  ou  moins  long-temps,  ou  se  renouvellent  après 
s’être  cicatrisées  ;  les  glandes  sous-clavières  ,  sous- 
scapulaires  ,  axillaires ,  etc. ,  peuvent  présenter  une 
altération  analogue.  Troisième  période.  Le  vice  scro^ 
phuleux  peut,  en  se  portant  suivies  poumons,  don¬ 
ner  lieu  a  la  phthisie  ;  s’il  attaque  les  glandes  mésen¬ 
tériques  ,  il  peut  donner  lieu  au  carreau.  Dans  ces 
deux  cas ,  le  malade  passe  par  tous  les  degrés  du  ma-? 
rasme  et  de  la  fièvre  hectique  avant  de  succomber» 
Cette  affection  peut  s’associer  â  la  syphilis  ,  au  rachi- 
lis ,  au  scorbut ,  et  offrir  alors  des  symptômes  variés» 

Traitement.  Dans  la  première  et  la  seconde  pé¬ 
riodes,  les  toniques  sont  avantageux:  tels  sont  les 
oxydes  de  fer  combinés  avec  le  muriate  d’ammoniaque 
ou  le  carbonate  de  potasse  ;  les  amers ,  comme  l’élixir 
anli-scrophuleux  de  Périlhe ,  le  quinquina  avec  la  noix 
muscade ,  suivant  la  prescription  de  Fothergill ,  une 
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forte  décoction  de  houblon  :  on  a  aussi  reconnu  Tuli-* 
lilë  de  fusage  de  l’eau  de  mer  et  du  muriatè  de  chaux. 
On  a  préconisé  la  digitale  pourprée,  les  fleurs  d’ar¬ 
nica,  la  douce-amère,  les  antimoniaux,  les  mercu- 
riaux ,  etc.  Le  muriate  de  baryte  a  été  employé  avec 
succès;  mais  il  agit  lentement,  et  c’est  un  remède 
dangereux.  L^effetdes  médicamens  doit  être  secondé 
par  les  moyens  de  l’hygiène  ,  tels  qu’une  habitation 
salubre ,  le  changement  de  climat ,  les  frictions  sèches , 
l’exercice  en  plein  air ,  l’insolation ,  l’usage  des  ali- 
mens  nourrissans  et  de  facile  digestion. 

GENRE  Vin.  Rachitis, 

Synon YMiE,  Kachitîs  ,  Sauvages  ,  Linnæus  ,  Vogel, 
CuLLEN,  Sagar,  Boerhaave  ,  HoFFMANN  ;  Racliitisme ,  Por- 
tal;  Ostéomalacie,  Dungan. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Enfance^  principalement 
depuis  six  mois  jusqu’à  sept  ans  ;  habitation  dans  des 
iieux  humides  ;  affection  syphilitique  ,  scorbutique  , 
scrophuîeuse  ,  arthritique  ;  suppression  de  maladies 
cutanées,  masturbation,  castration. 

Symptômes.  Maigreur  du  corps ,  aridité  delà  peau, 
gonflement  du  ventre,  foiblesse  des  membres, lésion 
de  la  digestion  ,  raccourcissement  et  ramollissement 
des  os  longs  ;  gonflement  de  leurs  extrémités  ;  dé¬ 
viation  du  rachis,  difformité  du  thorax  et  du  bassin. 
Intelligence  très-grande  ou  état  de  stupidité. —  Atro-* 
phie,  fièvre  lente ,  dévoiement  colliquatif ,  hydropi- 
sies  crânienne,  thoracique  et  abdominale,  etc. 

Traitement.  Ali  mens  légers  et  faciles  à  digérer  , 
vin  pur,  bière  de  bonne  qualité  ,  vêtemens  chauds  , 
couchette  composée  avec  des  plantes  aromatiques 
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desséchées;  habitation  dans  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  maison  ,  exercices  suivant  les  forces  et  les  pro-« 
grès  de  Fâge  ;  frictions  sèches  avec  de  la  flanelle  im- 
pi'égnée  dé  parfums  arofnatiques ,  surtout  le  long 
de  l’épine  ;  moxa,  cautère  ,  vésicatoires.  Usage  du 
sirop  de  Belet  et  du  sirop  anti-scorbutique.  Les  im¬ 
mersions  dans  l’eau  froide  ont  eu  du  succès  en  An¬ 
gleterre. 

GENRE  IX.  JEléphantiasis  des  Grecs. 

Synonymie.  Élepliantiasis  des  Grecs,  Yogel,  Sauvages; 
Lèpre  tuberculeuse ,  Lèpre. 

Prédlspé  et  causes  occas.  Une  disposition  héré¬ 
ditaire  ;  la  contagion  ,  la  malpropreté  ,  l’usage  d’ali- 
mens  de  mauvaise  qualité etc. 

Symptômes.  Diminution  progressive  des  fonctions 
des  sens ,  foiblesses ,  lassitudes  spontanées  ;  chute  des 
poils  et  des  cheveux  ;  voix  foible  et  enrouée ,  haleine 
fétide,  respiration  difficile  ;  front  ridé ,  face  difforme  ; 
peau  recouverte  de  tubercules  durs,  inégaux,  plus 
ou  moins  volumineux,  passant  par  degré  a  un  état 
d’ulcération  qui  ronge  les  ongles  et  fait  tomber  les 
doigts  ;  urine  jumenteuse  ,  inappétence  ,  etc. 

Traitement.  Régime  humectant  et  propre  à  favo¬ 
riser  l’excrétion  cutanée;  usage  des  légumes,  et  des 
bouillons  faits  avec  les  viandes  les  plus  saines.*  Les 
exercices  du  corps  sont  d’autant  plus  utiles  que  les 
malades  sont  enclins  a  l’inaction.  —  Sucs  épurés  des 
plantes;  bouillons  aux  herbes  avec  des  sels  neutres; 
bains  médicamenteux  avec  de^  plantes  émollientes  et 
un  peu  aromatiques,  ensuite  avec  l’eau  de  mer  ou  des 
eaux  thermales bains  de  yapeurSé^  Usage  interne  de 
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la  décoction  des  bois  sudorifiques,  etc.  Application 
de  topiques  excitans  et  toniques. 

I 

GENRE  X.  Êléphantiasîs  des  Arabes* 

Synonybîie,  Lèpre  des  Arabes,  Maladie  glanduleuse, 
Maladie  glandulaire  de  Barbade  ,  parHEwoY,  etc.  ^ 

Prédisp*  et  causes  occas*  Peu  connues.  Cette  ma¬ 
ladie  n’est  ni  contagieuse  ni  héréditaire.  On  voit  dans 
îe  Traité  que  M.  Alard  en  a  publié ,  qu’il  n’est  pas 
rare  de  l’observer  en  Europe. 

Symptômes*  Cette  affection  peut  se  porter  sur  toutes 
les  parties  indistinctemen^t  ;  niais  elle  se  fixe  de  préfé¬ 
rence  sur  les  membres;  elle  revient  par  accès.  On 
ressent  d’abord  une  douleur  plus  ou  moins  vive  dans 
une  glande  ou  sur  le  trajet  des  principaux  troncs  des 
lymphatiques  ;  presque  toujours  une  corde  dure , 
noueuse  et  tendue,  ressemblant  tantôt  à  un  amas  de 
petites  phlyctènes ,  tantôt  à  un  chapelet  de  petites 
glandes  tuméfiées,  suit  la  même  direction  que  les 
douleurs.  La  partie  affectée  rougit ,  se  gonfle  ,  prend 
une  apparence  érysipélateuse,  et ,  dans  certains  cas, 
phlegmoneuse  ;  l’articulation  voisine  est  maintenue 
roide ,  et  fléchie  par  la  contraction  des  muscles  flé¬ 
chisseurs  ;  et  si  le  bas-ventre  est  le  siège  du  mal,  cette 
contraction  produit  un  sentiment  d’étouffement.  Il 
existe  une  fièvre  concomitante ,  surtout  remarquable 
par  un  frissotï  prolongé  qui  a  le  singulier  caractère 
de  redoubler  au  moindre  mouvement  :  il  est  accom-^ 
pagné  de  nausées  et  de  vomissemens  ,  surtout  quand 
l’accès  est  un  peu  maifjué  :  ces  symptômes*  fatiguent 
beaucoup  les  malades.  Après  les  vomissemens ,  qui 
cependant  ne  rejettent  que  les  liquides  avalés ,  le  ma- 
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laise  elFanxieté  diminuent;  la  soif.est  grande  et  quel¬ 
quefois  inextinguible;  la  chaleur  qui  succède  aux 
frissons  est  intense ,  les  sueurs  sont  copieuses.  Si  le 
malade  se  remue  dans  le  second  stade  de  Taccès ,  le 
frisson,  le  vomissement ,  les  douleurs  se  renouvellent 
aussitôt ,  et  ces  symptômes  sont  alors  réunis  à  la  cha¬ 
leur  et  à  la  sueur.  Cette  fièvre ,  après  une  durée  très- 
variable,  cesse,  et  laisse  dans  la  partie  affectée  du 
gonflement  et  de  rinflammatlon.  Celle-ci  se  dissipe 
au  bout  de  quelques  jours;  mais  le  gonflement,  quoi¬ 
qu’il  diminue  d’abord  avec  elle ,  augmente  bientôt  de 
jour  en  jour  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois  qui 
suivent.  Au  commencement  de  la  maladie,  la  tu¬ 
meur  paroît  œdémateuse  ;  mais  dans  la  suite  elle  de¬ 
vient  très-dure,  et  ne  cède  pas  à  l’impression  du 
doigt.  Lorsqu’une  glande  lymphatique  a  été  engor¬ 
gée,  elle  reste  quelquefois  comme  squirrheuse,  ou 
bien  tombe  en  suppuration  ,  qui  peut  amener  la  gan¬ 
grène  ou  donner  lieu  à  d#s  ulcères  rebelles.  Lorsque 
la  maladie  attaque  l’extérieur  de  la  tête,  l’engorge¬ 
ment  se  dissipe  plus  facilement  que  dans  les  membres 
inférieurs ,  et  il  arrive  alors  un  écoulement  par  le 
nez ,  par  les  yeux  ou  par  la  bouche  ou  bien  il  paroît 
sur  la  poitrine  une  éruption  de  boutons  d’une  nature 
particulière,  d’où  sort,  sans  douleur,  un' liquide  sé¬ 
reux  ;  quelquefois  l’engorgement  devient  perma¬ 
nent,  et  alors  il  rend  la  figure  plus  ou  moins  dif¬ 
forme.  Quand  la  maladie  se  fixe  au  scrotum ,  les  dou¬ 
leurs  sont  très-vives  ;  l’inflammation  peut  se  propager 
au  testicule  et  le  rendre  squirrheux;  mais  sa  suite  la 
plus  ordinaire  est  un  épanchement  qui  donne  à  la 
^partie  un  volume  monstrueux.  Lorsque  la  maladie  se 
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porte  aux  membres ,  et  surtout  aux  membres  înfe-^ 
rieurs ,  ce  qui  est  le  plus  fréquent ,  elle  leur  donne 
une  forme  plus  ou  moins  bizarre  et  des  dimensions 
énormes* 

TraitemenU  Dans  la  période  inflammatoire^  la 
saignée  peut  modérer  les  symptômes;  mais  elle  a  été 
quelquefois  dangereuse  :  toute  application  locale 
est  inutile;  des  mouchetures  peuvent  convenir.  Le 
spasme  de  Festomac  exige  les  sédatifs.  ÏADrsque  le 
gonflement  est  devenu  très-considérable,  un  ban¬ 
dage  serré  devient  nécessaire;  on  en  seconde  l’effet 
par  l’acétate  de  plomb,  le  sulfate  de  zinc,  etc.; 
on  recommande  le  quinquina  seul  ou  mêlé  avec 
l’opium  ;  on  cherche  à  détruire  la  tendance  de  la  ma¬ 
ladie  aux  retours  périodiques  ;  l’amputation  n’est 
d’aucune  utilité. 

GENRE  XI.  Yaws. 

Synonymie.  Framhœsîa ,  Sauvâges,  Cullen. 

Pi'édisp.  et  causes  occas.  La  jeunesse,  l’enfance. 
Cette  maladie  attaque  particulièrement  les  nègres; 
elle  est  contagieuse  et  sujette  à  des  récidives. 

Symptômes.  Apparition  de  taches  d’abord  petites 
et  isolées,  qui  s’étendent  ensuite  peu  à  peu,  s’élèvent 
en  pointe  et  se  changent  en  phlyctènesou  en  pustules, 
sur  lesquelles  il  se  forme  une  sorte  d’escarre  furfura- 
cée  ,  dont  la  chute  fait  voir  un  fongus  rougeâtre  qui 
pullule  comme  une  fraise  ;  son  siège  peut  avoir  lieu 
dans  toute  Fhabitude  du  corps  ;  mais  il  affecte  surtout 
la  face,  les  aines ,  les  aisselles.  Plusieurs  de  ces  fongus 
prennent  le  volume  d’une  mûre  et  paroissent  compo- 
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ses  de  petits  lobes  ;  les  poils  des  parties  affecte'es  de*^ 
viennent  blancs  ou  diaphanes.  Le  yaws  peut  aussi  se 
porter  sur  les  membranes  muqueuses,  dëgenërer  en 
ulcères  phagëdëniques ,  produire  des  ëcoulemens  de 
matière  puriforme  par  les  yeux,  le  nez,  les  oreilles; 
affecter  les  os,  causer  des  douleurs  très-vives,  donner 
lieu  a  des  exostoses ,  des  caries.  Les  caractères  dis¬ 
tinctifs  du  yaws  sont  faciles  à  saisir,  par  la  simple 
inspection  ,  dans  les  deux  premières  périodes  ;  mais 
après  la  formation  des  ulcères,  on  peut  d’autant  plus 
facilement  le  confondre  avec  la  maladie  vënërienne, 
que  ces  deux  affections  se  contractent  de  la  même 
manière  et  cèdent  aux  mêmes  remèdes. 

Traitement,  Il  est  purement  empirique,  Lors¬ 
qu’il  n’y  a  que  de  simples  taches ,  on  administre  des 
bols  de  fleurs  de  soufre  et  de  camphre  jusqu’à  la  ma¬ 
turité  des  pustules;  2®  on  donne  l’hydroclorate  de 
mercure  (  muriate  de  mercure  doux)  dans  la  vue 
d’exciter  et  de  soutenir  une  salivation  modérée  pen¬ 
dant  quelque  temps,  et  de  faire  ainsi  tomber  les 
fongosités  en  écailles  furfuracées;  5°  on  emploie  un 
électuaire  où  entrent  l’oxyde  de  mercure  sulfuré 
noir ,  le  gaïac ,  la  thériaque,  etc.;  et  si  le  fongus  de»- 
vient  rebelle,  on  l’attaque  avec  urf  escarotique mer¬ 
curiel.  Il  est  sans  doute  inutile,  comme  l’ont  remarqué 
Lorry  et  M.  Pinel ,  de  pousser  l’usage  du  mercure 
doux  jusqu’à  la  salivation,  et  on  pourroit  tirer  peut- 
être  un  plus  grand  avantage  de  la  décoction  des  bois 
sudorifiques,  des  eaux  sulfureuses  ,  etc» 
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ORDRE  II* 


zisiONS  ORGANIQUE  PART ICULlèRES^ 

Sous-Ordre.  Lésions  organiques  du 
cœur  et  des  'vaisseaux. 

GENRE  Anévrysme  du  Cœur, 

Symptômes,  La  dilatation  du  cœur  est ,  ainsi  qu^l 
résulte  des  observations  de  M.  Corvisart ,  ou  active 
ou  passive  :  dans  la  dilatation  active  ,  les  parois  du 
cœur  sont  épaissies,  la  force  de  son  action  est  aug¬ 
mentée  ;  le  contraire  a  lieu  dans  la  dilatation  passive. 
Les  symptômes  communs  à  ces  deux  espèces  d’ané¬ 
vrysme  sont  les  suivans  : 

Premier  degré,  Étourdissemens  ;  sentiment  de  va¬ 
peurs  cbaudes  qui  semblent  monter  de  la  poitrine 
vers  la  tête  ;  céphalalgie  ordinairement  fréquente  et 
opiniâtre  j  tristesse  ,  impatience  ,  irascibilité.  Son 
également  bon  par  la  percussion  des  différentes  ré¬ 
gions  du  thorax  ;  souvent  un  sentiment  douloureux  à  la 
région  du  cœur;  palpitations  plus  ou  moins  vives  et 
fréquentes  ;  battemens  du  cœur  qui  ne  se  font  sentir 
que  dans  une  petite  étendue;  pouls  ordinairement 
très-développé  ,  mais  souvent  fort  ou  foible  ,  dur  ou 
mou ,  suivant  l’espèce  d’^anévrysme  ;  régulier  si  la 
maladie  est  simple,  irrégulier  dans  certaines  com-  “ 
plications  ;  respiration  haute  ,  courte  ,  difficile  y 
essoufflée  au  moindre  exercice,  et  forçant  le  ma- 
lade  â  suspendre  sa  marche ,  surtout  quand  il! 
monte  un  escalier;  disposition  singulière  à  contUac- 


PARTICULIERES. 

ter  des  rhumes  ,  avec  une  toux  vive  et  sèche  qui  re¬ 
vient  par  accès;  presque  constamment  sêntiment  de 
constriction  vers  la  gorge  ;  fonctions  digestives  sou¬ 
vent  plus  actives  que  dans  i’ètat  naturel  ;  sll  survient 
une  indigestion ,  elle  est  ordinairement  produite  par 
la  violence  ou  la  continuité  de  la  toux.  L’état  le  plus 
ordinaire  du  ventre  est  la  constipation  ;  urines  rouges, 
briquetées  ,  sédimenteuses ,  mais  sécrétées  en  quan¬ 
tité  naturelle. 

Deuxième  degré.  Figure  bouffie,  joues  et  lèvres 
colorées  en  rouge  vif  ou  tirant  sur  le  violet  ;  pendant 
la  station,  tuméfaction  de^  pieds  et  du  bas  des  jambes, 
laquelle  se  dissipe  pendant  la  nuit.  Son  rendu  par  la 
percussion  des  diverses  régions  de  la  poitrine  égale¬ 
ment  clair,  excepté  à  la  région  du  cœur,  où  il  est 
ordinairement  obscur.  —  Étourdissemens  plus  fré- 
quens ,  quelquefois  suivis  de  lipothymies.  Sentiment 
de  constriction  violente  vers  la  gorge ,  que  l’on  peut 
comparer  à  la  boule  hystérique  ;  sommeil  interrompu 
par  des  rêves  effrayans  qui  occasionnent  des  réveils 
en  sursaut;  mécontentement;  impatience  a  la  moindre 
contrariété.  —  Palpitations  plus  fortes,  plus  fré¬ 
quentes  ;  battemens  du  cœur  se  faisant  sentir  dans 
un  espace  plus  étendu ,  souvent  même  vers  le  côté 
droit  de  la  poitrine  et  dans  la  région  épigastrique  ; 
pouls  dur ,  vibrant,  fréquent ,  quelquefois  serré  dans 
l’anévrysme  avec  épaississement;  mou,  assez  fré¬ 
quent,  foible,  facile  à  étouffer  dans  la  dilatation  pas¬ 
sive  ;  assez  souvent  hémorrhagies  nasales.  —  Res¬ 
piration  extrêmement  gênée ,  impossible  dans  la  po¬ 
sition  horizontale  ;  inspirations  longues ,  souvent  re¬ 
nouvelées  ,  parce  que  les  poumons  engorgés  et  com- 
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primés  ne  peuvent  admettre  qu’un  très-petit  volümér 
d’air»  Le  malade  est  obligé ,  pour  rendre  la  respira-^ 
tiou  un  peu  moins  difficile  ^  de  se  mettre  sur  son 
séant,  de  courber  son  corps  en  avant,' en  appuyant  y 
pour  ainsi  dire ,  sa  poitrine  sur  ses  genoux.  Il  ne  peut 
monter  trois  ou  quatre  degrés  de  suite  sans  éprouver 
un  essoufflement  extrême  qui  le  force  à  s’arrêter 
promptement.  Toux  forte ,  fréquente  ÿ  expectoration 
peu  ou  très-abondante  ,  ordinairement  visqueuse  ^ 
souvent  sanguinolente.  Digestion  pénible  si  le  malade 
satisfait  son  besoin  de  manger;  quelquefois  même 
vomissement  excité  par  la  toux ,  douleur  d’estomac  , 
augmentation  de  la  dyspnéé  :  quelquefois  cependant 
soulagement  par  la  plénitude  de  l’estomac  ;  assez  or¬ 
dinairement  dévoiement  plus  ou  moins  abondant. 
—  Urines  rares  par  intei^valles ,  ce  qui  rend  l’état  du 
malade  plus  pénible.  Extrémités  inférieures  inffltréeSy 
surtout  après  la  station  ou  la  progression  ;  mollesse , 
flaccidité  des  parois  abdominales  qui  annoncent  l’é- 
pancbement  prochain  d’un  liquide;  bouffissure  du 
visage,  pâleur ,  flaccidité  de  toute  l’habitude  du  corps,^ 
signes  précurseurs  d’une  infiltration  générale. 

Troisième  degré.  Augmentation  de  la  bouffissure 
du  visage,  qui  disparoît  quelquefois  pour  faire  place 
à  une  maigreur  extrême  ;  la  peau  est  alors  flasque  et 
tremblotante  au  moindre  mouvement  àe  la  tête  ou 
au  plus  léger  attouchement  ;  souvent  vergetures  vio¬ 
lettes  sur  les  parties  latérales  de  la  poitrine  et  sur  les 
tégumens  de  l’abdomen  ;  la  percussion  fait  rendre  un 
son  obscur  aux  parois  de  la  cavité  thoracique  ;  mais 
cet  examen  exige  une  attention  particulière ,  parce 
qu’^il  est  contrarié  par  Tépaississement  et  l’infiltration 
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destégumens  de  cette  partie.  - — Quelquefois  délire, 
surtout  la  nuit  ;  abattement  inexprimable  ;  sens 
émoussés  ;  insomnies  ;  réveil  en  sursaut  aussitôt  que 
îe  malade  s’endort  ;  anxiété  continuelle  ;  souvent  dé¬ 
sespoir  furieux  qui  porte  à  desirer  et  a  demander  la 
mort.  —  Quelquefois  disparition  presque  complète 
des  battemens  du  cœur ,  qui  sont  alors  réduits  à  un 
bruissement  étendu  ^  à  un  tumulte  obscur  et  profond  ; 
ou  s’ils  conservent  encore  de  la  force,  ils  se  font 
avec  une  précipitation  extraordinaire;  pouls,  dans 
presque  tous  les  cas ,  petit ,  fréquent ,  inégal ,  inter¬ 
mittent  ,  insensible  et  souvent  vermiculaire  ;  veines 
gonflées,  surtout  au  cou  ;  suffocation  à  chaque  instant 
plus  imminente  ;  inspirations  forcées  qui  sont  vaines, 
et  d’autant  plus  difficiles  que  le  malade  n’a  pas  la 
force  de  prendre  les  positions  qui ,  dans  la  seconde 
période,  en  facilitent  l’acte.  Toux  sèche,  comme 
convulsive  ;  matière  de  l’expectoration  quelquefois 
très-abondante,  souvent  sanguinolente,  ou  même 
formée  de  sang  pur,  caillé ,  noir  et  comme  char- 
bonné  ;  d’autres  fois  muqueuse  et  puriforme  ,  ce  qui 
ne  doit  pas  en  imposer  pour  une  affection  des  pou¬ 
mons.  Appétit  nul ,  facultés  digestives  anéanties ,  ou 
digestions  extrêmement  lentes.  Déjections  alvines 
fréquentes  et  séreuses  ,  ou  constipation  qui  ne  cède 
ni  aux  lavemens  ni  aux  laxatifs.  —  Urines  épaisses  , 
sédimenteuses  et  en  très-petite  quantité;  quelquefois 
cependant  augmentées  parle  traitement ,  ce  qui  sou¬ 
lage  îe  malade  et  lui  donne  un  vain  espoir.  Infiltra¬ 
tion  de  toute  l’habitude  du  corps,  des  muscles ,  etc.  ; 
quelquefois  formation  de  crevasses  qui  donnent  issue 
à  beaucoup  de  sérosité,  d’où  résulte  aussi  unsoula- 
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gement  momentané.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  l’intu¬ 
mescence  extérieui^e  disparoître  en  partie  dans  les 
derniers  jours ,  et  alors  la  sérosité  s’amasse  en  quan¬ 
tité  plus  remarquable  dans  les  grandes  cavités,  et  par¬ 
ticulièrement  dans  la  poitrine.  —  Quand  la  maladie 
parcourt  tous  ses  degrés,  le  malade  s’éteint  souvent 
insensiblement,  ou  la  mort  est  précédée  de  légers 
mouvemens  convulsifs.  Lorsque  la  mort  survient 
dans  le  second  degré  ,  elle  est  presque  toujours 
prompte,  subite,  inopinée. 

Espèce  i^e.  /[né^>rjsme  actiJovias>ec épaississement 
des  parois, 

Prédisp,  et  causes  occas.  Tempérament  sanguin , 
constitution  robuste,  vigueur  del’age ,  caractère  vio¬ 
lent  ;  effort,  ou  exercice  immodéré  long-temps  conti¬ 
nué;  course, lutte,  danse  forcée, contusion  extérieure, 
acte  vénérien ,  équitation ,  port  des  fardeaux  ;  usage 
des  instrumens  à  vent ,  chant ,  cris  ;  toux  ,  rhumes 
violens,  pleurésie ,  pneumonie  ,  etc.  ;  alimens  succu- 
lens ,  usage  et  abus  du  vin,  des  liqueurs  alcooliques  ; 
affections  morales  vives ,  etc. 

Sjmptômes,  Figure  rouge,  vul tueuse  (i),  yeux 
injectés;  battemens  du  coeur  brusques  ,  secs  ,  vio¬ 
lens  ,  sensibles  à  la  vue ,  soulevant  la  main  appliquée 


(i)  M.  Corvisart  entend  j ace  vultueuse\-à.  rougeur  du 

visage  avec  son  augmentation  de  volume  ,  comme  on  l’observe 
dans  les  maladies  inflammatoires  en  general  ;  il  regarde  cette 
espèce  de  coloration  comme  provenant  de  l’afflux  du  sang  dans 
les  capillaires  artériels ,  tandis  que  celle  qui  constitue  la  face 
injectée  y  telle  qu’on  la  remarque  dans  diverses  maladies  chro¬ 
niques,  lui  paroît  tenir  à  l’engorgement  du  sang  dans  les  vais¬ 
seaux  capillaires  veineux. 
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sur  la  région  du  cœur ,  et  même  les  couvertures,  si 
on  observe  le  malade  au  lit.  Pouls  fréquent ,  fort , 
dur ,  vibrant ,  et  tel  que  la  pression  du  doigt  ne  peut 
effacer  le  calibre  de  lartère ;  pulsations  des  carotides 
et  des  artères  des  membres  souvent  très-sensibles  à 
la  vue.  La  percussion  du  thorax  fait  entendre  un  son 
obscur  dans  un  espace  peu  étendu. 

Espece  Anévrysme  passif  ou  a^ec  aminci sse-^ 
ment  des  parois, 

Prédisp.  et  causes  occas.  Tempérament  lympha¬ 
tique  5  constitution  foible  ,  cacochymie  ,  caractère 
sans  .énergie  ;  maladies  chroniques  ,  telles  qu’un  en¬ 
gorgement  ,  une  débilité  ;  toutes  les  affections  mo¬ 
rales  tristes  ,  et  par  conséquent  débilitantes  ,  telles 
que  les  chagrins  profonds  ,  cachés  ,  long-temps 
soufferts  ,  surtout  chez  les  sujets  sensibles  ,  délicats  , 
nerveux  ;  enfin ,  état  contre  nature ,  avec  foiblesse 
deforgane  pulmonaire  ou  un  obstacle  quelconque 
qui  se  forme  lentement  dans  le  cours  de  la  circula¬ 
tion  ;  rétrécissement  de  Tune  des  ouvertures  du 
cœur. 

Symptômes.  Figure  ordinairement  pâle ,  fatiguée  , 
quelquefois  injectée  et  violette  ;  palpitations  foibles , 
quelquefois  plus  rares  ,  plus  lentes  ,  plus  sourdes. 
En  appliquant  la  main  sur  la  région  précordiale, 
on  ressent  l’impression  d’un  corps  mou  qui  vient 
soulever  les  côtes  et  non  les  frapper  d’un  coup  vif  et 
sec ,  comme  il  arrive  dans  l’anévrysme  actif  ;  il  sem-» 
ble  qu’on  affoiblit  lesbattemens  par  une  forte  pres¬ 
sion  ;  tandis  que ,  dans  la  dilatation  avec  épaississe¬ 
ment  des  parois ,  le  cœur  semble  s’irriter  contre  la 
pression  et  réagir  plus  fortement  encore.  —Le  pouls 
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est  foible  ,  plus  ou  moins  fréquent ,  mou ,  souvent 
peu  sensible  ,  facile  à  étouffer  par  la  moindre  pres¬ 
sion  ;  mais  il  présente ,  comme  dans  la  dilatation 
active  ,  diverses  irrégularités  suivant  les  complica¬ 
tions  de  rétrécissement ,  d’ossification  ,  etc.  La  poi- 
trine^  du  côté  gauche,  ne  résonne  pas  du  tout  dans  un 
grand  espace,  parce  que,  dans  ce  cas ,  la  dilatation  , 
soit  partielle  ,  soit  totale  du  cœur,  est  toujours  très- 
remarquable  ,  et  que  le  plus  souvent  la  diathèse  sé¬ 
reuse  prédominant ,  il  y  a  plus  ou  moins  d’eau  dans 
la  cavité  thoracique  gauche ,  et  spécialement  dans 
le  péricarde. 

Signes  cT après  lesquels  on  peut  juger  quelle  est  la 
cavité  du  cœur  qui  se  trouve  affectée  dané-^ 
vrjsme. 

Ces  signes  sont  incertains,  La  pulsation*  de  la  veine 
jugulaire  ,  regardée  par  Lancisi  comme  un  signe 
certain  de  la  dilatation  du  ventricule  droit  ,  a  été 
observée  sur  des  sujets  dans  lesquels  les  cavités  gau¬ 
ches  ont  été  trouvées  dilatées  ;  d’ailleurs  ,  cette  pulsa¬ 
tion  peut  être  confondue  avec  celle  des  carotides; 
cependant  elle  peut,  quand  elle  est  réunie  a  plusieurs 
autres  signes^  faire  raisonnablement  soupçonner  quel 
est  le  côté  du  cœur  qui  se  trouve  malade. 

Les  battemens  du  cœur  qui  se  manifestent  plus 
sensiblement  du  côté  droit  de  la  poitrine,  peuvent 
indiquer  avec  d’autres  signes  ,  la  dilatation  du  ven¬ 
tricule  droit  ;  mais  ce  signe  isolé  n’a  aucune  valeur. 

La  régularité  constante  du  pouls  ,  réunie  d’ailleurs 
aux  signes  généraux  de  l’anévrysme  du  cœur ,  peut 
être  donnée  comme  un  indice  de  la  dilatation  de^ 
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cavités  droites  ;  mais  ce  signe  est  de  même  incertain, 
puisque  la  dilatation  des  cavités  droites  est  assez  sou¬ 
vent  accompagnée  d’un  rétrécissement  à  l’orifice  du 
ventricule  gauche  ou  à  celui  de  l’aorte ,  lésion  qui 
occasionne  toujours  une  irrégularité  du  pouls  pro¬ 
portionnée  au  degré  de  ce  rétrécissement  :  d’ailleurs, 
la  régularité  constante  du  pouls  est  excessivement 
rare  dans  les  dilatations  confirmées,  actives  ou  pas¬ 
sives  du  cœur. 

C’est  dans  les  organes  qui  sont  sous  la  dépendance 
des  deux  circulations  qu’on  observe  les  phénomènes 
les  plus  propres  à  faire  connoître  quelles  sont  celles 
des  cavités  du  cœur  qui  se  trouvent  dilatées.  La  cir¬ 
culation  et  l’organe  pulmonaires  semblent  plus  af¬ 
fectés  dans  l’anévrysme  du  ventricule  droit  ;  l’essouf¬ 
flement  est,  en  général ,  plus  considérable ,  l’hémop¬ 
tysie  plus  fréquente  ;  la  figure  est  violette ,  presque 
noire  ,  eu  raison  de  la  stase  du  sang  plus  prompte  à 
paroître  dans  la  veine  cave  supérieure  ,  dans  les  ju'^ 
gulaires  ,  dans  les  faciales  ,  qui  ne  peuvent  se  dégor¬ 
ger  facilement  dans  l’oreillette  droite. 

Dans  l’anévrysme  des  cavités  gauches ,  au  con¬ 
traire  ,  les  phénomènes  de  la  maladie  paroissentplus 
marqués  dans  les  parties  soumises  à  l’influence  de  la 
grande  circulation  ;  la  figure  est  d’un  rouge  vif , 
surtout  quand  la  dilatation  est  active  :  cette  différence 
de  coloration  s’explique  assez  bien  par  la  différence 
de  couleur  du  sang  veineux  et  du  sang  artériel. 

Dans  l’anévrysme  des  cavités  droites ,  la  peau  du 
visage  paroît  comme  ecchymosée  ;  dans  l’anévrysme 
des  cavités  gauches,  elle  est  seulement  injectée  en  un 
rouge  vif  et  très-intense. 
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Quand  la  maladie  est  arrivée  à  la  fin  de  la  seconde' 
période,,  la  bouffissure  générale  survient  toujours, 
quelle  que  soit  Fespèce  de  l’anévrysme  ;  mais  elle  est 
plus  tardive  lorsque  les  cavités  gauches  sont  le  siège 
de  la  maladie.  Le  développement  plus  prompt  de 
la  diathèse  séreuse  dans  les  dilatations  des  cavités 
droites ,  paroît  dû  à  Fengorgement  pulmonaire  qui 
les  accompagne  toujours ,  et  ne  permet  point  au 
sang  d’être  dans  le  poumon  exactement  et  pleine¬ 
ment  soumis  à  l’influence  réparatrice  de  la  respira¬ 
tion  ;  de  manière  que  le  sang  sort  du  poumon  et 
rentre  dans  la  grande  circulation  sans  avoir  perdu  ce 
qu’il  doit  perdre ,  ni  acquis  tout  ce  qu’il  doit  acquérir. 

^rraitement  des  Anévrysmes  du  cœur. 


Les  moyens  curatifs  ne  sont  pas  indifféremment 
applicables  aux  anévrysmes  actifs  et  aux  dllatation{| 
passives ,  et  ils  ne  sont  guère  efficaces  que  dans  la 
première  période  de  ces  affections.  Les  deux  autres 
périodes  ne  sont  susceptibles  que  d’un  traitement 
palliatif.  Enfin  la  curation  d’un  anévrysme  actif, 
dans  la  première  période  de  la  formation,  paroît, 
toutes  choses  égales,  moins  difficile  à  obtenir  que 
celle  d’une  dilatation  passive.  En  effet,  la  méthode 
débilitante  dont  les  indications  sont  très-faciles  à 
remplir,  fait  la  base  du  traitement  de  la  première 
lésion;  tandis  que,  pour  guérir  la  seconde,  il  fau- 
droit  ajouter  à  l’organe  des  forces  inhérentes  à  son 
organisation,  et  qu’il  a  perdues,  ce  qui  est,  pour 
ainsi  dire ,  impossible. 

On  doit ,  dans  l’une  et  dans  l’autre  espèce  d’ané¬ 
vrysme  ,  attaquer  la  cause  de  la  maladie.  Ainsi,  un 
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flux  quelconque  a-t-il  été  supprimé,  il  faut  y  sup¬ 
pléer  le  plus  promptement  et  le  plus  complètement 
possible. 'Une  humeur  dartreuse,  psoriqiie,  gout¬ 
teuse,  rhumatisante,  s’est-elle  portée  sur  le  cœur  ou 
sur  ses  annexes,  on  doit  chercher  à  la  rappeler  dans 
“le  lieu  qu’elle  occupoit.  Il  est  impossible  au  médecin 
d’empêcher  certaines  affections  morales  vives,  et  de 
s’opposer  à  leur  action  sur  le  développement  des  ané¬ 
vrysmes  du  cœur.  Mais  lorsque  la  cause  de  la  mala¬ 
die  existe  dans  la  profession  du  malade  (  telles  sont 
les  professions  de  tailleur,  de  tanneur,  etc.  ) ,  les 
conseils  du  médecin  peuvent  contribuer  à  faire  avorter 
la  maladie  naissante.  Quoique  les  anévrysmes  actifs 
et  passifs  paroissent  également  survenir  a  la  suite 
d’un  état  pléthorique  constant,  la  méthode  d’Albertini 
et  de  Valsalva,  qui  consiste  a  réduire  le  malade  par 
des  sajgnées  multipliées  et  une  diète  rigoureuse  et 
prolongée,  à  un  état  d’exténuation  considérable,  ne 
convient  que  dans  les  dilatations  actives  :  encore  cette 
méthode  n’est  applicable  qu’à  la  première  période  de 
la  maladie.  On  peut  rapprocher  de  la  méthode  de 
Valsalva  celle  que  Morgagni  dit  avoir  employée  avec 
quelque  succès,  et  qui  consiste  à  dériver  une  certaine 
quantité  de  sang  de  l’organe  central  de  la  circulation, 
en  plongeant  souvent  les  membres ,  et  particulière¬ 
ment  les  supérieurs ,  dans  un  bain  chaud.  Dans  l’ané¬ 
vrysme  passif,  on  a  recours  aux  toniques  sagement 
administrés.  Dans  l’une  et  l’autre  espèce,  lorsque  la 
maladie  est  parvenue  au  deuxième  ou  au  troisième 
degré ,  on  cherche  à  combattre  l’hydropisie  en  em¬ 
ployant  des  diurétiques  et  des  purgatifs  alternative¬ 
ment  avec  des  toniques ,  etc. 
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GENRE  IL  Rétrécissement  des  orifices  du  cœur, 

Prédisp,  et  causes  occas.  Peu  connues;  La  syphilis 
paroît  produire  quelquefois  les  végétations  qu’on 
observe  sur  les  valvules. 

Le  rétrécissement  de  l’une  des  ouvertures  du  cœur 
est  presque  toujours  compliqué  de  l’anévrysme ,  qui 
en  est  le  principal  résultat. 

Symptômes,  Ceux  des  anévrysmes  en  général. 
Lorsque  le  rétrécissement  a  lieu  dans  les  orifices  des 
cavités  droites ,  on  sent  par  l’application  de  la  main 
sur  la  région  du  cœur^  un  bruissement  particulier, 
difficile  à  décrire  ;  le  même  bruissement  se  remarque 
dans  le  pouls,  qui  n’est  ni  régulier,  ni  fort,  ni  plein, 
ni  dur.  —  L’irrégularité  du  pouls  est  moins  marquée 
quand  le  rétrécissement  a  lieu  dans  l’ouverture  au- 
riculo  -  ventriculaire  droite  qu’à  l’embouchure  de 
l’aorte  :  ce  dernier  cas  est  souvent  accompagné  de 
palpitations  fortes  et  fréquentes.  Mais  le  rétrécisse¬ 
ment  n’est  pas  toujours  permanent  ;  il  peut  être  aussi 
momentané  et  dépendre  alors  d’une  excroissance  ou 
d\me  concrétion  polypiforme  qui  vient  se  présenter 
à  l’ouverture.  Quand  cet  état  a  lieu  aux  valvules  mi¬ 
trales,  les  signes  sont  les  mêmes,  si  ce  n’est  qu’ils 
peuvent  disparoître  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  pour  reparoître  ensuite.  Si  ces  végétations 
flottent  à  l’ouverture  aortique  et  abaissent  les  val¬ 
vules,  elles  l’oblitèrent  entièrement,  et  occasionnent 
des  lipothymies  fréquentes  et  incomplètes,  des  bat- 
temens  réitérés, des  palpitations  violentes  et  momen¬ 
tanées,  l’insensibilité  et  l’irrégularité  du  pouls. 

TraitemenU  Cette  maladie  est  au-dessus  des  res-^ 
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sources  de  Tari  ;  les  aperçus  de  M.  Corvisart  el  de 
quelques  autres  praticiens  relativement  à  la  nature 
syphilitique  des  excroissances  des  orifices  du  cœur^, 
font  espérer  que  dans  certains  cas  les  mercuriaux 
pourroient  être  utiles# 

GENRE  IIL  Anévrysme  de  V aorte» 

Prédisp»  et  causes  occas.  Les  mêmes  que  celles  des 
anévrysmes  du  cœur  ,*  mais  surtout  raugmentatiou 
de  la  force  impülsive  de  cet  organe  ;  un  obstacle  au 
cours  du  sang  au-delà  du  point  dilaté  ;  tout  ce  qui 
peut  déterminer  ou  favoriser  une  désorganisation  ou 
un  affolblissement  des  parois  de  l’aorte  :  tels  sont  les 
efforts  violens ,  les  coups  portés  sur  Fextérieur  de  la 
poitrine ,  la  suppression  de  la  gale ,  d’une  dartre ,  etc. 

Symptômes,  SI  l’anévrysme  ne  fait  pas  saillie  au- 
dehors ,  on  sent  par  le  toucher ,  outre  les  battemens 
du  cœur  ^  un  bruissement  un  peu  au-dessus  du  siège 
de  ce  dernier.  Le  son  qui  résulte  de  la  percussion  du 
côté  gauche  de  la  poitrine  est  mat  ;  le  pouls  est  très- 
irrégulier,  et  souvent  il  n’est  pas  le  même  aux  deux 
bras.  —  La  tumeur  est-elle  perceptible  au  toucher  ou 
à  la  vue ,  on  y  sent  des  pulsations  qui  sont  isochrones 
à  celles  des  artères.  Les  signes  sont  en  général  très- 
douteux  lorsque  l’anévrysme  s’étend  vers  la  colonne 
vertébrale.  La  tumeur  peut  comprimer  la  trachée, 
l’œsophage ,  les  vaisseaux  qui  se  portent  au  cerveau 
ou  qui  en  viennent  ;  de  là  un  sifflement  qu’on  fai^ 
entendre  en  respirant ,  la  dysphagie ,  la  tendance  à 
l’apoplexie  :  elle  peut  aussi  se  rompre  dans  la  trachée 
ou  l’œsophage ,  et  faire  périr  le  malade  des  suites  de 
Fhémorrhagie. 
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Trditement.  Si  le  malade ,  dans  le  début  de  l’af¬ 
fection  ,  vouloit  se  soumellre  à  la  méthode  de  Val- 
salva^  elle  pourroit  être  avantageuse.  —  Lorsque  la 
maladie  est  avancée,  on  se  borne  aux  moyens  pal¬ 
liatifs  ,  qui  consistent  dans  un  régime  sévère ,  et  l’usage 
des  saignées ,  des  bains  chauds  des  pieds  et  des  bras. 
Lorsque  l’anévrysme  fait  saillie  au-dehors  ,  on  peut 
en  retarder  la  marche  par  des  applications  froides  ou 
astringentes. 

GENRE  IV.  Tumeurs  hémorrhoïdales, 

Prédisp.  et  causes  occas.  Tempérament  sanguin 
bilieux  ou  mélancolique  ^  disposition  héréditaire.  Ir¬ 
ritation  ou  compression  fortement  et  long -temps 
exercée  sur  le  rectum  et  l’anus ,  comme  par  une  cons¬ 
tipation  opiniâtre ,  la  chute  fréquente  et  permanente  > 
de  l’anus ,  une  équitation  fréquente  et  long-temps 
prolongée ,  la  gestation ,  le  calcul  ou  des  tumeurs  de 
la  vessie ,  de  l’utérus  et  du  vagin ,  etc.  Affections 
morales  tristes  ;  usage  trop  répété  des  purgatifs 
âcres. 

Symptômes,  Les  tumeurs  hémorrhoïdales  sont  des 
tubercules  arrondis,  lisses,  rénitens,  d’un  rouge 
violet ,  plus  ou  moins  douloureux  ,  qui  ont  leur 
siège  à  la  circonférence  de  l’anus  ou  dans  la  partie 
inférieure  du  rectum ,  et  constituent  dans  le  pre¬ 
mier  cas  les  hémorrhoïdes  externes  ,  et  dans  le 
second  les  hémorrhoïdes  internes.  Ces  tubercules 
commencent  quelquefois  par  être  mous  et  vésicu- 
leux  ,  mais  finissent  toujours  par  être  rénitens  et 
durs.  Lorsqu’ils  sont  internes  ,  l’introduction  du 
doigt  dans  le  rectum  y  fait  reconnoître  une  sorte  de 
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bourrelet  formé  d'éminences  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  sillons  dans  lesquels  on  peut  placer  le 
doigt ,  mais  en  déterminant  de  tives  douleurs  :  ces 
tumeurs  se  montrent  souvent  au  dehors  par  les  ef¬ 
forts  qu’on  fait  pour  aller  à  la  selle.  --  Les  hémor- 
rhoïdes ,  soit  externes ,  soit  internes ,  peuvent  être 
fluentes  ou  non  fluentes  :  dans  le  premier  cas,  il  suc¬ 
cède  à  leur  formation  un  écoulement  plus  ou  moins 
considérable  de  sang,  assez  souvent  précédé  ou  suivi 
et  rarement  accompagné  par  une  excrétion  de  mu¬ 
cosité  blanche.  Lorsqu’elles  ne  sont  point  fluentes 
(  hémorrhoides  a^eu^les  ) ,  elles  sont  assez  souvent 
sujettes  à  des  attaques  périodiques  d’irritation  in¬ 
flammatoire. 

Les  hémorrhoides  peuvent  être  purement  locales 
ou  bien  constitutionnelles  :  dans  ce  dernier  cas,  elles 
sont  précédées  de  lassitudes,  de  pesanteur  de  tête, 
de  tristesse,  de  flatuosités,  de  maux  d’estomac,  de 
constipation ,  d’un  peu  de  prurit  ou  de  chaleur  à 
l’anus  ;  d’autres  fois  d’horripilations  légères ,  de  dou¬ 
leurs  gravatives  du  dos  et  des  lombes ,  de  l’engour¬ 
dissement  des  membres  inférieurs,  etc.  L’éruption 
des  hémorrhoides  a  lieu  ensuite,  et  elle  est  suivie 
d’un  écoulement  de  sang  pur  ou  mêlé  de  mucosité. 
Peu  a  peu  les  douleurs  diminuent  ainsi  que  l’écou¬ 
lement  ;  les  tumeurs  hémorrhoidales  se  flétrissent , 
et  elles  restent  plus  ou  moins  long-temps  indolentes, 
jusqu’à  ce  que  la  même  série  de  symptômes  se  re¬ 
produise  dans  une  nouvelle  attaque.  La  suppression 
subite  du  flux  hémorrhoidal  peut  occasionner  divers 
accidens ,  tels  qu’un  resserrement  spasmodique  de  la 
poitrine ,  des  coliques  fréquentes ,  des  vertiges. 
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Traitement.  L’observation  exacte  des  règles  aie-» 
tétîques  peut  retarder  la  maladie  et  même  la  rendre 
presque  insensible  ,  lorsqu’elle  est  he'réditaire  ;  et 
dans  quelques  cas ,  le  re'gime  seul  a  guéri  radicale-»  ' 
ment  j  lorsque  la  maladie  n’étoit  pas  trop  invétérée- 
La  nourriture  doit  spécialement  se  composer  de 
plantes  potagères  ,  de  fruits  acidulés-  Les  boissons 
échauffantes ,  telles  que  le  café ,  les  liqueurs  spiri- 
tueuses  J  les  vins  nouveaux  ou  acerbes  ne  conviennent 
pas.  On  prend  un  exercice  modéré;  on  évite  les  siè¬ 
ges  échauffans ,  on  éloigne  toutes  les  affections  vives 
de  l’ame.  Si  la  tuméfaction  des  hémorrhoïdes  est  due 
à  un  état  de  débilité  locale  ou  générale ,  on  conseille 
des  topiques  astringens.  La  douleur  est-elle  très-vive  ^ 
il  est  souvent  nécessaire  d’y  appliquer  des  sédatifs, 
tels  que  le  camphre ,  le  safran ,  l’onguent  populéum  , 
l’huile  de  jusquiame ,  etc.  Si  le  flux  hémorrhoïdal 
s’arrête  subitement ,  on  le  rappelle  à  l’aide  de  bains 
de  vapeurs  locaux  et  de  sangsues  appliquées  a  l’a¬ 
nus  ,  etc.  S’il  est  excessif,  il  faut  éviter  de  trop  af- 
foiblîr  et  de  trop  exciter. 

Il®  Sous -Ordre.  Lésions  organiques  par-- 
ticulières  du  système  lymphatique  ^  ou 
hydropisies  (  hydropes  ). 

GENRE  V.  Anas arque. 

Synonymie.  Anasarca  ^  Boerhaave  ,  Hoffmann,  Sau¬ 
vages  ,  Linnæus  ,  Yogel,  Cüllen  ,  Sagar  ;  Hydropisie* 
cellulaire. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Constitution  délicate, 
molle  et  lymphatique;  séjour  prolongé  dans  une  at- 
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mosphère  înimide  avec  privation  de  rinfluence  de 
la  lumière;  vie  se'dentaire ,  mauvaise  nourriture, 
jeûne  prolonge  ;  évacuations  abondantes  ,  suppres¬ 
sion  ou  dérangement  des  menstrues ,  des  lochies  , 
des  hémorrhoïdes  ,  des  sueurs ,  etc.  ;  abus  des  mé- 
dicamens  dans  les  maladies  aigues  ou  chroniques  , 
dans  les  fièvres  intermittentes  ;  répercussion  (f  un 
exanthème  ;  usage  des  astringens  dans  une  diarrhée 
séreuse  ;  rétention  d’urine;  hystérie  ;  lésion  de  quel¬ 
ques-uns  des  viscères  abdominaux  ;  affections  morales 
tristes. 

Sjmptômes,  La  maladie  commence  ordinairement 
par  les  membres  abdominaux  :  d’abord  gonflement 
des  pieds ,  qui  devient  moins  sensible  quand  on  est 
couché;  l’enflure  s’élève  ensuite  par  degré  aux  cuisses, 
aux  lombes ,  au  ventre  ;  elle  gagne  le  thorax ,  les 
bras,  les  mains  et  la  face.  La  peau  est  d’un  blanc 
laiteux,  et  souvent  plus  froide  que  dans  l’état  natu¬ 
rel;  elle  n’est  pas  douloureuse  au  toucher  et  conserve 
l’impression  du  doigt.  Le  pouls  est  petit ,  mou  et 
lent. 

Cette  description  appartient  à  l’anasarque  passive  ; 
celle  qui  est  active  est  particulière,  comme  l^a  ob¬ 
servé  M.  Breschet ,  au  tempérament  sanguin  et  mus¬ 
culaire,  aux  constitutions  robustes.  Elle  est  occa¬ 
sionnée  par  les  exercices  violens ,  les  intempéries  de 
l’air,  l’action  de  l’air  froid ,  les  irritations  extérieures, 
les  écarts  de  régime ,  les  affections  morales  vives  et 
subites  ,  un  rhumatisme  aigu ,  etc.  —  L’invasion  de 
cette  espèce  d’anasarque  est  brusque.  Tout  le  corps 
ou  quelques  parties  seulement  sont  tuméfiés,  ten¬ 
dus,  rénitens,  plus  ou  moins  luisans  :  la  peau  est 
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chaude,  d’une  teinte  rouge  ou  rosee,  quelquefois  de’ 
couleur: naturelle^  mais  avec  un  peu  de  sensibilité  au 
toucher;  elle  cède  sous  le  doigt  qui  la  presse,  mais 
en  offrant  plus  de  résistance  que  dans  l’anasarque 
passive^  et  Timpression  disparoît  très-promptement* 
•Le  pouls  est  plein,  dur,  fort,  parfois  vibrant ,  tantôt 
plus  fréquent,  tantôt  plus  lent  que  dans  Fétat  de 
•^anté.  Le  visage  est  rouge ,  tuméfié  ;  les  yeux  sont 
'  brillans ,  les  selles  rares  ;  Furine  est  rendue  en  petite 
quantité  et  d’une  couleur  rosée ,  quelquefois  brique- 
tée.  Il  y  a  fièvre  locale  ou  générale,  mais  continue. 
La  langue  est  rouge  ,  sèche,  la  soif  vive;  Fappétit 
est  perdu.  La  fièvre  présente  le  soir  ou  la  nuit  dit 
redoublement.  Si  Fon  saigne  le  malade ,  le  sang  se 
recouvre  promptement  d’une  couenne  inflamma- 
toire.  Ges  symptômes  sont  augmentés  par  les  purga¬ 
tifs  drastiques  et  les  diurétiques  irritans. 

Traitements  II  doit  être  subordonné  aux  causes. 
Dans  Fanasarque  passive ,  on  a  recours  aux  purgatifs 
bydragogues  èt  aux  diurétiques,  qu'on  fait  alterner 
avec  les  stimulans  et  les  toniques.  L’usage  précipité 
des  hydragogues  pourroit  produire  Finflammalion 
des  intestins,  ou  accroître  un  état  de  débilité  nuisible. 
On  échoue  dans  le  traitement  de  Fanasarque  qui  tient 
à  un  vice  organique  du  cœur.  L’anasarque  active  a 
été  traitée  avec  succès  par  les  antiphlogistiques  et  la 
saignée. 

GENRE  VL  HjdrocépJiale. 

S  r  NON  T  MIE,  Hj'drocephalus  ,  Boerhaave  ,  Sauvages, 
Linnæüs,  Cüllen,  Sagar;  Hjdrocephalum ,  Vogel. 

Prédisp,  et  causes  occas.  En  général,  l’enfance 
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depuis  râge  de  deux  ans  jusqu’à  celui  de  dix  ;  des 
coups  sur  la  tête  ;  la  suppression  de  la  scarlatine,  de 
la  variole ,  de  la  rougeole,  etc.  La  maladie  suit  une 
marche  chronique  ou  aiguèà 

:  Symptômes  de  T hjdrocéphcde  chronique.  Volume 
extraordinaire  de  la  tête  de  l’enfant  avec  une  sorte 
de  transparence  ,  surtout  à  l’endroit  des  fontanelles  ^ 
écartement  des  sutures  ;  hébêtement^  affoiblissement 
des  sens  ,  convulsions ,  vertiges ,  exténuation  gra-^ 
duée  de  l’entendement  ;  souvent  paralysie  des  mem¬ 
bres  abdominaux  et  thoraciques. 

Symptômes  de  l’hydrocéphale  aiguë.  Première  pé- 
nWe. Nulle  augmentation  du  volume  de  la  tête;  céphal¬ 
algie,  nausées,  vomissemens;  fièvre  qui  paroitsouvent 
avec  les  caractères  gastriques;  douleurs  dans  les  bras, 
les  jambes  ou  la  nuque;  sommeil  inquiet,  morosité, 
agitation ,  grincement  des  dents,  réveil  en  sursaut; 
prurit  dans  le  nez,  face  pâle  et  abattement; yeux  éga¬ 
rés  ,  très-sensibles  à  la  lumière  et  affectés  en  même 
temps  de  strabisme  et  de  mouvemens  convulsifs^ 
peu  d’appétit ,  urine  déposant  un  sédiment  muqueux  , 
blanchâtre.  Deuxième  période.  Pouls  lent  et  irré¬ 
gulier,  augmentation  de  la  céphalalgie,  des  nau¬ 
sées  et  des  vomissemens  ;  angoisses ,  inquiétude  con¬ 
tinuelle  ;  sueurs  partielles  ou  générales  très-abon¬ 
dantes  ;  strabisme  ;  mouvemens  convulsifs  et  irrégu¬ 
liers  des  yeux  ;  regard  fixe  ou  égaré  ;  pupille  immobile 
à  la  lumière  ,  mais  se  contractant  et  se  dilatant  alter¬ 
nativement  d’une  manière  spontanée  ;  assoupisse¬ 
ment;  sommeil  léger;  gémissenjens;  augmentation 
du  grincement  des  dents ,  de  la  démangeaison  dU 
nez;  pâleur  et  rougeur  alternatives  du  visage;  lé-’ 


200 


LÉSIONS  organiques 

gères  convulsions  de  differentes  parties  du  corps* 
Troisième  période^  Pouls  fréquent  et  foible;  augmen¬ 
tation  de  tous  les  symptômes;  assez  souvent  paralysie 
d'une  moitié  du  corps  et  convulsions  du  côté  opposé; 
palpitations ,  respiration  convulsive  ,  interrompue 
par  des  hoquets.  La  mort  ^  terminaison  la  plus  cons¬ 
tante  de  cette  maladie ,  survient  ordinairement  vers 
la  fin  du  premier  septénaire  ou  dans  le  courant  du 
second. 

Traitement,  Lliydrocéphale  chronique  ou  avec  di¬ 
latation  du  crâne  est  au-dessus  des  ressources  de 
Fart.  On  peut  porter  un  bonnet  de  cuir  afin  d’éviter 
des  compressions  inégales  du  cerveau.  Le  traitement 
le  plus  convenable  dans  l’hydrocéphale  aigue  consiste 
dans  l’usage  des  vésicatoires ,  des  diurétiques,  et  sur¬ 
tout  des  scilli  tiques  jetdanslesexcitans ,  tels  que  le  vin 
et  l’ammoniaque.  On  a  préconisé  les  mercuriauxet  sur¬ 
tout  le  sous-chlorure  de  mercure  (  muriale  de  mer¬ 
cure  doux  ).  On  doit  mettre  ces  moyens  en  usage  dès 
l’apparition  des  premiers  symptômes. 

GENRE  VIL  Hjdrorachis. 

Synonymie.  Hydromchitis  ,  Morgagni  ,  Sauvages  ^ 
CuLLEN  ,  Sagar;  Spinosa  ^  Linnæüs  ;  Spinabfjïda,  Yogel. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Peu  connues;  l’épan^- 
chement  paroii  généralement  commencer,  comme 
dans  Fhydrocéphale,  par  les  ventricules  du  cerveau, 
et  se  former  secondairement  dans  le  conduit  du 
rachis  par  la  communication  qui  règne  entre  ces 
cavités. 

Sjmptômes.  Tumeur  molle  et  transparente  qui 
occupe  quelqu’une  des  régions  du  rachis  ou  co- 
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lonne  verlÆrale ,  et  présente  de  la  fluctuation.  Quel¬ 
quefois  il  existe  deux  tumeurs  sëpare'es  qui  commu¬ 
niquent  entre  elles.  Elles  sont  formées  par  un  amas 
de  sérosité  qui  distend  les  enveloppes  de  la  moelle 
épinière  ;  il  y  a  écartement  ou  destruction  d’une  partie 
des  vertèbres ,  et  quelquefois  paralysie  des  membres 
abdominaux. 

Traitement,  On  se  borne  à  appliquer  un  bandage 
avec  une  sorte  de  paume  concave  propre  à  contenir  , 
la  tumeur  et  à  prévenir  sa  rupture.  La  ponction  est , 
en  général ,  funeste. 

GENRE  VIII.  Hjdrothoraæ, 

Synonymie.  Hydrothorax ,  Sauvages,  Vogel,  CuLLEPf , 
Sagar  Hydropisie  de  poitrine. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Débilité  produite  par  une 
hémorrhagie  excessive  ou  l’abus  des  saignées  ;  cha¬ 
grins  profonds  ;  atmosphère  humide  ;  vie  sédentaire  ; 
abus  des  liqueurs  alcoolisées;  fièvres  intermittentes; 
phlegmasie  aiguë  ou  chronique  ;  asthme  ;  lésions 
organiques  du  cœur  et  de  l’aorte. 

Symptômes»  Face  pâle,  fatiguée,  amaigrie;  yeux 
ternes  et  languissans;  lèvres  pâles  ;  respiration  courte, 
génée,  tranquille,  avec  possibilité  de  se  coucher  sur 
les  côtés  et  même  sur  le  dos.  Le  côté  de  la  poitrine 
qui  est  le  siège  de  l’épanchement,  rend,  lorsqu’on  le 
percute ,  un  son  mat  ;  ce  côté  est  bombé  et  affecté 
d’œdème  ;  battemens  du  cœur  mous ,  foibles ,  tran¬ 
quilles  ,  réguliers  ;  point  de  palpitations;  pouls  plein  , 
mou,  tranquille,  régulier  ;  point  de  réveil  en  sursaut. 
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Moyens  de  distinguer  les  lésions  organiques  du  cœur 

déavec  ïhjdrothorax. 

< 

Dans  FLydrolhorax  essentiei,  confirmé  et  simple^ 
la  figure  est  .pâle  ^  fatiguée,  amaigrie,  sans  bouffis¬ 
sure;  les  yeux  sont  ternes,  languissans;  les  lèvres 
pâles  et  comme  amincies.  Dans  toutes  les  maladies 
du  cœur,  la  face  est  rouge ,  violette ,  bouffie ,  souvent 
même  infiltrée  ;  les  yeux  sont  rouges  ,  vifs ,  lar- 
moyans,  les  lèvres  gonflées,  violettes,  noirâtres. — 
Dans  l’hydrolhorax,  la  poitrine,  du  côté  de  Fépan- 
ciiement,  est  ordinairement  plus  bombée;  les  espaces 
intercostaux  sont  Constamment,  sur  la  fin  de  la  mala¬ 
die  ,  élargis  par  Fécartement  des  côtes.  Rien  de  sem¬ 
blable  dans  les  maladies  du  cœur  et  des  gros  vais¬ 
seaux  :  on  voit  quelquefois  une  tumeur  anévrysmale 
soulever  les  parois  thoraciques  5  mais  la  tuméfaction 
qu’elle  produit  n’occupe  jamais  tout  un  côté  de  la 
poitrine ,  comme  dans  le  premier  cas.  —  Dans  Fhy- 
drothorax,  les  tégumens  de  la  poitrine  du  côté  ma¬ 
lade  sont,  sur  la  fin  de  la  maladie,  œdémateux, 
infiltrés;  et  cette  infiltration,  réunie  dans  un  petit 
nombre  de  cas  à  celle  du  bras  du  même  côté,  est 
isolée  de  celle  des  membres  abdominaux  et  de  la 
diathèse  séreuse  générale.  Dans  les  maladies  du  cœur, 
les  parois  de  la  poitrine  ne  sont  Infiltrées  qu’autant 
que  la  maladie,  par  son  ancienneté,  a  déterminé  la 
leucophlegmatle  générale.  —  Dans  Fhydrolhorax,  le 
défaut  de  résonnance  qu’on  observe ,  en  percutant  la 
poitrine ,  le  malade  étant  sur  son  séant  ou  dans  une 
position  horizontale,  a  lieu  sur  le  seul  côté  malade; 
jet,  Quand  la  cavité  thoracique  n’est  qu’en  partie  rem- 


i 


'  PARTICULIKRES.  203 

plie,  1  ’absence  du  son  ne  s’observe ,  le  malade  ëlant 
sur  son  séant  ,  que  jusqu’au  niveau  du  liquide 
épanché.  Dans  les  maladies  du  cœur^  la  poitrine  ne 
résonne  pas  en  devant  vers  la  région  du  cœur,  dans 
une  étendue  plus  ou  moins  considérable  ;  mais  sur 
tout  le  reste  des  parois  de  la  poitrine ,  même  à 
gauche  et  en  arrière ,  le  son  est  ordinairement  natu^ 
rel.  —  Dans  l’hydrothorax,  les  malades  se  couchent 
toujours  horizontalement,  quelques-uns  sur  le  côté 
sain ,  le  plus  grand  nombre  sur  le  dos.  Dans  les  ma¬ 
ladies  du  cœur,  jamais  le  coucher  n’est  horizontal  > 
les  malades ,  étendus  sur  le  dos ,  élèvent  leur  poitrine 
et  leur  tête  de  manière  à  être,  pour  ainsi  dire,  assis 
dans  leur  lit;  d’autres  fois,  ils  restent  tout-à-fait  sur 
leur  séant,  souvent  encore  courbés  en  avant.  —  Dans 
l’hydrothorax ,  le  malade  jouit,  jusqu’à  la  mort,  de 
tous  ses  sens ,  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles. 
Dans  les  maladies  du  cœur,  surtout  vers  la  fin,  il 
survient  assez  souvent  des  rêvasseries  et  même 
un  léger  délire.  —  Dans  l’hydrothorax,  on  sent  à  la 
région  du  cœur  des  battemens  mous,  foibles ,  tran-^ 
quilles,  réguliers,  quelquefois  lents  ou  un  peu  fré^ 
quens  :  il  n’y  a  jamais  de  palpitations.  Dans  les  ma¬ 
ladies  du  cœur,  ces  battemens  sont  secs,  vibrans , 
étendus,  fréquens,  irréguliers ,  intermittens ,  bruis- 
sans ,  variables  comme  les  lésions  elles-mêmes;  il  y 
a  toujours  des  palpitations  plus  ou  moins  fortes  et 
plus  ou  moins  fréquentes,  —  Dans  l’hydrothorax , 
pouls  est  le  plus  souvent  plein,  un  peu  mou,  lent, 
tranquille  et  régulier.  Dans  les  maladies  du  cœur,  le 
pouls  est  dur,  vibrant,  fréquent,  irrégulier,  très- 
intermittent  ,  ondulant ,  etc,  •—  Dans  Fhydrothoi’ax, 
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la  respiration  ,  quoique  courte  et  gênée ,  se  fait  ce* 
pendant  assez  tranquillement  ;  la  toux  est  peu  consi¬ 
dérable  ,  sèche  ou  avec  peu  d’expectoration  ;  il  n’y  a 
jamais  de  réveil  en  sursaut;  les  urines  sont  presque 
toujours  naturelles.  Dans  les  maladies  du  cœur,  la 
respiration  est  toujours  difficile  ,  entrecoupée  et  très- 
.agitée  ;  la  toux  est  souvent  violente,  opiniâtre,  très- 
fatigante  ;  l’expectoration  abondante ,  muqueuse  , 
visqueuse ,  quelquefois  sanguinolente.  Le  sommeil 
est  troublé  par  des  réveils  en  sursaut.  Les  urines  sont 
souvent  presque  complètement  supprimées  ;  leur 
sécrétion  se  fait  toujours  très-irrégulièrement  ;  elles 
sont  troubles,  jumenteuses,  sédimenteuses ,  brique- 
tées.  —  Dans  l’hydrothorax,  il  n’y  a  pas  d’alterna¬ 
tives  bien  marquées  de  bien  et  de  mal  ;  le  malade  ar¬ 
rive  à  sa  fin,  comme  par  degrés,  sans  agitation, 
sans  anxiété,  sans  angoisses  très-considérables.  Dans 
les  maladies  du  cœur,  le  malade  est  tantôt  bien ,  tan¬ 
tôt  mal  ;  il  y  a  des  intermittences  même  très-longues 
dans  la  gravité  des  symptômes  ;  la  mort  survient 
après  une  effrayante  et  pénible  agonie ,  quelquefois 
accompagnée  d’un  état  subapoplectique. 

Traitement  de  ï H jdroihorax. 

Il  est  le  même  que  celui  de  l’anasarque.  Les  pi¬ 
lules  toniques  de  Bâcher  ont  eu  des  succès  marqués. 
La  paracentèse  ne  peut  s’exécuter  sans  danger  que 
lorsque  l’hydrothorax  est  une  maladie  locale ,  ce  qui 
,  est  rare.  On  a  quelquefois  retiré  des  effets  avantageux 
de  l’insolation,  des  frictions  sèches  et  aromatiques 
sur  la  poitrine,  de  la  position  verticale  des  jambes  et 
de  l’application  des  rubélîans  aux  pieds.  Le  traite- 
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ment  ne  peut  être  que  palliatif  lorsque  Thydro- 
Ihorax  est  symptomatique. 

GENRE  IX.  Hjdropéricarde, 

Prédisp.  et  causes  occas*  Celles  des  hydropisies 
en  gênerai  ;  les  affections  du  cœur ,  du  médiastin^  de 
la  plèvre  et  du  poumon  en  particulier. 

Symptômes»  Anxiété  douloureuse  y  poids  incom¬ 
mode  sur  la  région  du  cœur  ;  difficulté  de  respirer 
qui  menace  de  suffocation  dans  la  position  horizon¬ 
tale  ;  souvent  syncopes  ,  plus  rarement  palpitations  ; 
battemens  tumultueux  ,  obscurs  du  cœur,  qui  se 
font  sentir  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche ,  et 
comme  à  travers  un  liquide  placé  entre  cet  organe 
et  les  parois  thoraciques  ;  pouls  petit ,  fréquent , 
concentré  et  irrégulier;  face  violette  ,  lèvres  noires 
et  livides.  Le  son  rendu  par  la  percussion  de  la  poi¬ 
trine  ,  le  malade  étant  placé  sur  son  séant  ou  hori¬ 
zontalement  ,  est  obscur  et  même  nul  antérieurement 
et  à  gauche  dans  une  étendue  proportionnée  à  la 
dilatation  que  le  liquiderait  éprouver  au  péricarde; 
le  côté  gauche  de  la  poitrine  est  quelquefois  plus  ar¬ 
rondi  que  le  droit.  Quand  la  maladie  est  ancienne  , 
il  y  a  foiblesse  très-grande,  œdématié  des  extrémités 
inférieures. 

Traitement»  Celui  des  autres  hydropisies. 
GENRE  X.  Ascite» 

Synonymie.  Boerha ave  , Hoffmann,  Juncker, 

Sauvages  ,  Linnæus  ,  Yogel  ,  Cullen  ,  Sagar. 

Prédisp»  et  causes  occas»  Boissons  abondantes 
prises  pendant  que  le  corps  est  échauffé  ou  dans  la 
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chaleur  de  la  fièvre  ;  suppression  des  fièvres  inter^ 
mittentes ,  des  maladies  cutanées,  de  la  sueur,  etc.; 
hémorrhagies  excessives ,  diarrhée  invétérée  ;  in¬ 
flammation  lente  du  péritoine,  affections  particu¬ 
lières  du  ,foie  et  de  la  rate. 

Sjmptômes.  Tuméfaction  élastique  qui  commence 
au-dessus  du  pubis  et  s’accroît  d’une  manière  égale 
et  uniforme  ,  de  sorte  que  le  ventre  conserve  une 
forme  régulière;  fluctuation  facile  à  sentir  lorsqu’on 
applique  une  main  sur  un  des  côtés  de  l’abdomen  , 
et  que  de  l’autre  on  percute  légèrement  le  côté  op¬ 
posé.  Infiltration  des  membres  inférieurs  et  des  par¬ 
ties  externes  de  la  génération;  lésions  plus  ou  moins 
grandes  de  la  digestion ,  de  la  respiration ,  etc.  ;  urine 
rare,  épaisse  et  brûlante.  —  Lorsque  l’ascite  est  en¬ 
kystée  ,  on  la  reconnoît  à  une  tuméfaction  d’abord 
partielle  et  graduée  qui  commence  dans  l’un  des 
hypochondres  ;  avec  un  sentiment  de  tension  et  de 
douleur  obtuse  dans  la  partie  ,  qui  donne  une  forme 
inégale  et  irrégulière  aux  régions  du  ventre  quelle 
occupe;  ses  progrès  sont  plus  lents  que  ceux  de 
l’ascite  ordinaire  ;  la  respiration  est  moins  affectée 
que  dans  l’ascite  ;  il  y  a  peu  d’altération  dans  l’ap¬ 
pétit  ;  la  face  n’est  ni  pâle  ni  bouffie ,  excepté  dans 
les  derniers  temps  de  la  maladie. 

Traitement,  Les  purgatifs  drastiques  ,  les  sudori¬ 
fiques  ,  les  diurétiques,  les  toniques.  L’emploi  de 
ces  moyens  est  subordonné  aux  causes  de  la  maladie. 
La  ponction  a  été  quelquefois  suivie  de  succès.  L’as¬ 
cite  symptomatique  d’une  lésion  organique  est  au- 
dessus  des  ressources  de  l’art. 
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particulières  du  tissu  cellulaire. 

GENRE  XI.  Endurcissement  du  tissu  cellulaire? 

Synony^he.  OEdématie  concrète  de  quelques  médecins. 

Prédisp.  et  causes  occas*  Peu  connues.  Refroidis¬ 
sement  du  nouveau -né.  Cette  maladie  ne  se  déclare 
que  depuis  le  moment  de  la  naissance  jusqu’au  sep¬ 
tième  ou  neuvième  jour. 

Symptômes.  Le  tissu  cellulaire  est  engorgé  et  dui% 
surtout  aux  membres,  aux  joues  ,  à  la  région  du 
pubis  et  à  l’abdomen.  La  plante  des  pieds  est  quel¬ 
quefois  d’un  rouge  pourpre  et  convexe  au  lieu  d’être 
concave.  La  rougeur  s’étend  assez  souvent  sur  les 
jambes  ,  les  cuisses  et  le  bas-veutre  ;  les  parties  af¬ 
fectées  sont  froides  ,  et  leur  dureté  est  telle  qu’elle 
ne  cède  pas  à  la  pression  du  doigt. 

Traitement.  Vésicatoires  sur  les  parties  affectées; 
bains  chauds  de  décoction  de  feuilles  de  sauge  ^ 
d’après  les  expériences  de  M.  Andry.  Hulme  recom¬ 
mande  le  vomitif ,  un  purgatif,  et  ensuite  l’usage 
journalier  d’un  grain  de  sous-chlorure  de  mercure 
(.muriate  de  mercure  doux  ). 

' 

IV®  Sous-Ob-dre.  Lésions  organiques 
particulières  du  cerveau. 

Leurs  signes  ne  sont  pas  assez  connus  pour  qu’oa 
puisse  en  établir  les  différens  genres. 
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V®  Sous-Orpre.  Lésions  organiques 
particulières  du  poumon* 

Leurs  signes  sont  encore  trop  peu  dëtermine's  pour 
qu  on  puisse  les  distinguer  les  unes  des  autres  pen¬ 
dant  la  vie. 

VI®  Sous* Ordre.  Lésions  organiques 
particulières  du  Joie* 

GENRE  XII.  Ictère  des  nous>eau-‘nés. 

Prédisp.  et  causes  occas»  Changement  de  la  cir¬ 
culation  qui  a  lieu  au  moment  de  la  naissance;  em¬ 
barras  gastrique  causé  parla  rétention  du  méconium  , 
le  lait  d’une  nourrice  anciennement  accouchée,  l’abus 
des  huileux  ou  des  spiritueux;  une  maladie  antérieure 
de  la  mère  pendant  la  grossesse  ;  quelquefois  un  vice 
organique  du  foie  du  fœtus. 

Symptômes.  Teinte  jaune  de  toute  l’habitude  du 
corps  ,  souvent  avec  tension  des  hjpochondres  ;  vo- 
missemens,  cris  aigus,  sécheresse  de  la  peau. 

Traitement.  Quand  la  maladie  n’est  accompa¬ 
gnée  ni  de  la  tension  abdominale  ni  d’aucun  autre 
accident ,  on  se  borne  aux  légers  laxatifs  ;  on  donne 
les  anti-spasmodiques  quand  ils  sont  indiqués, 

GENRE  XIÎL  Concrétions  biliaires. 

Symptômes.  Ces  concrétions  ne  donnent  souvent 
lieu  à  aucun  symptôme  remarquable  ;  quelquefois 
elles  produisent  un  sentiment  de  pression  dans  la 
région  épigastrique ,  des  coliques  ,  des  éructations 
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acides ,  des  vomissemens  ,  des  chaleurs  passagères 
dans  l’estomac  ,  la  constipation  ou  la  diarrhée. 

Traitement,  On  a  recommandé  les  sucs  récens  et 
les  extraits  de  saponaire  ,  de  chicorée  ,  de  chiendent. 
M.  Durande  a  préconisé  un  mélange  de  trois  parties 
d’éther  sulfurique  et  de  deux  parties  d’essence  de  té¬ 
rébenthine  y  mais  le  diagnostic  de  ces  concrétions 
étant  très-incertain  ,  il  est  probable  que  les  effets  de 
ce  traitement  se  bornent  à  calmer  les  accidens  qu’on 
attribue  à  leur  présence ,  et  qui  sont  dus  à  un  état 
nerveux  ou  à  d’autres  causes. 

GENRE  XIV.  Hjdropisie  enkystée  du  foie, 

Symptômes,  Pesanteur  et  douleur  sourde  à  la  ré¬ 
gion  du  foie  f  où  l’on  sent  une  tumeur  rénitente  , 
quelquefois  inégale  ;  souvent  ictère ,  teint  pâle ,  éma¬ 
ciation  progressive.  Le  kyste  se  forme  ordinairement 
aux  dépens  de  la  membrane  extérieure  du  foie ,  et 
contient  quelquefois  des  hydatides  qui  nagent  dans 
un  liquide  séreux. 

Traitement,  On  ralentit,  parles  diurétiques  et  les 
légers  apéritifs ,  la  marche  de  cette  maladie ,  qui  est 
incurable. 

VII®  Sous-Ordre.  Lésions  organiques 
particulières  de  la  rate. 

Les  signes  de  ces  lésions  sont  trop  obscurs  pour 
permettre  de  les  distinguer  les  unes  des  autres. 
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VIII®  Soüs-Ordre.  Lésions  organiques 
particulières  des  voies  urinaires^ 

GENRE  XV.  Diahétès  sucré, 

Prédisp,  et  causes  occas,  Gonstitution  déteriorëe 
par  de  grandes  hémorrhagies,  des  saignées  fréquentes, 
des  suppurations  abondantes ,  des  maladies  longues 
qui  ont  exigé  une  diète  sévère  ;  abus  des  liqueurs 
alcooliques  ou  bien  de  boissons  aqueuses  chaudes  ou 
tièdes  ;  habitation  humide  et  froide ,  vie  sédentaire 
nourriture  peu  saine  ou  peu  succulente  ;  mélancolie  ; 
chagrins  profonds. 

Symptômes  précurseurs.  Besoin  fréquent  d’uriner, 
sentiment  de  chaleur  ou  de  froid  qui  se  propage  da 
ventre  dans  la  vessie  ;  excrétion  progressivement 
augmentée  de  l’urine, •  gravité  dans  la  région  précor¬ 
diale  ,  soif  peu  vive.  Première  période^  Débilité  , 
abattement  sans  fièvre ,  point  de  douleurs  dans  la 
région  des  reins  ni  vers  la  vessie  ;  urine  limpide  y 
inodore  ,  presque  sans  saveur  et  sans  sédiment  ;  soif 
augmentée.  Deuxième  période.  Dessèchement  de' 
toute  l’habitude  du  corps,  maigreur,  débilité  extrême, 
sentiment  d’une  chalevn\peu  vive  ,  mais  mordicante 
à  l’intérieur  ;  urine  plus  abondante  que  la  boisson  , 
douceâtre,  tântèt  blanchâtre,  tantôt  jaunâtre ,  dé¬ 
posant  un  sédiment  abondant,  composée  en  grande 
partie  d  une  matière  peu  sucrée  ,  mais  qui  se  trans¬ 
forme  ,  comme  le  sucre  ,  en  alcool  et  en  acide  car¬ 
bonique  par  la  férmentation  ;  appétit  vorace,  soif 
très-grande ,  digestions  pénibles  ;  fièvre  ,  peau  sèche 
et  l’ougeur.  Troisième  période.  Marasme  complet  | 
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pouls  petit,  irrégulier  et  intermittent,  coiisomptiouj 
mort  plus  ou  moins  prompte. 

Traitements  Exercice  modéré ,  éloignement  des 
idées  tristes  et  mélancoliques  ;  usage  modéré  d’uu 
vin  généreux  nourriture  animale. 

GENRE  XVI.  Concrétions  urinaires. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Enfance  et  vieillesse  | 
tempérament  lymphatique  ;  habitation  dans  les  cli¬ 
mats  tempérés  ,  dans  les  lieux  dont  l’air  est  ordinai¬ 
rement  humide,  stagnant ,  et  dans  le  voisinage  des 
marais  ;  affection  arthritique  ,  etc. 

Symptômes.  Ils  varient  suivant  que  les  calculs 
ont  leur  siège  dans  les  reins  ,  dans  les  uretères  ,  la 
vessie  urinaire  ou  l’urètre.  Lorsqu’ils  ont  leur  siège 
dans  les  reins  :  douleur  très-vive,  qui  se  déclare  brus¬ 
quement  dans  la  région  lombaire  ;  nausées  ,  vomis- 
semens  ;  urine  rendue  goutte  k  goutte  et  avec  un 
sentiment  d’ardeur.  Rémission  des  symptômes  par 
intervalle  ;  leur  renouvellement  suivant  la  position 
ou  l’irritation  produite  par  la  présence  du  calcul. 
Si  celui-ci  est  porté  dans  les  uretères  :  mouvemens 
convulsifs  sympathiques  del’estomac,  du  diaphragme, 
des  muscles  abdominaux.  S’il  est  volumineux  ou 
raboteux  ,  et  qu’il  ne  puisse  être  expulsé  des  reins  : 
douleurs  vives  et  profondes  avec  un  sentiment  de 
constriction  ,  de  compression  ,  d’une  sorte  de  vrille 
qui  semble  percer  la  substance  même  du  rein.  L’u¬ 
rine  est  visqueuse  ,  quelquefois  sanguinolente.  — 
Lorsque  les  calculs  ont  leur  siège  dans  la  vessie  : 
pesanteur  douloureuse  au  périnée,  stupeur  et  en¬ 
gourdissement  des  cuisses  ;  rétraction  et  quelquefois 
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atrophie  des  testicules,  érections  involontaires,  de'^ 
mangeaison  insupportable  vers  le  gland.  Ténesme, 
émission  difficile  de  Turine  ;  orifice  de  l’urètre  quel¬ 
quefois  enflammé.  On  reconnoît  la  présence  d’un 
corps  étranger  dans  la  vessie  à  l’aidg-du  cathété¬ 
risme.  ■ 

Traitement.  On  conseille  l’usage  des  boissons 
alcalines  lorsque  les  calculs  sont  composés  d’acide 
urique  oud’urate  d’ammoniaque,  et  celui  de  l’acide 
hydroclorique  étendu  lorsque  les  calculs  sont  com¬ 
posés  de  phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  ammo- 
ïiiaco-magnésien.  L’opération  de  la  lithotomie. 

IX®  Sous  -  Ordre.  Lésions  organiques 
particulières  de  P  utérus* 

]  GENRE  XVII.  Corps  fibreux  de  la  matrice. 

Sj^mptômes.  Sentiment  de  pesanteur  dans  la  ré¬ 
gion  de  l’utérus,  douleur  dans  les  lombes  ,  tiraille¬ 
ment  dans  les  aînés.  Les  symptômes  connus  de  cette 
affection  se  confondent  avec  ceux  des  autres  mala¬ 
dies  du  meme  organe. 

X®  Sous-Ordre.  Lésions  organiques  par^ 
ticulières  du  conduit  alimentaire* 

GENRE  ANNEXE.  Vers  intestinaux. 

Prédisp.  et  causes  occas.  Peu  connues.  L’enfance 
pour  les  ascarides  lombricoïdes. 

Symptômes.  Sentiment  d’irritation  et  de  douleur 
dans  une  partie  quelconque  du  conduit  alimentaire; 
trouble  varié  dans  les  digestions  et  dans  la  plupart 
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des  autres  fonctions ,  accompagne  de  la  sortie  des 
vers  5  soit  par  le  vomissement.  ,  soit  par  les  selles. 

Espece  i  Ascarides  lombricoïdes.  Prurit  et  dou¬ 
leur  pongitive  dans  un  ou  plusieurs  points  du  conduit 
alimentaire  ^  et  particulièrement  vers  l’ombilic  ; 
sortie  des  lombrics  par  le  vomissement  ou  par  les 
selles. 

Espèce  ije.  Ascarides  vermiculaires.  Sentiment 
d’irritation  sourde  ou  piquante,  et  prurit  insup¬ 
portable  au  rectum  ;  sortie  d’ascarides  avec  les  ex- 
crèmens. 

Espece  iii®.  Tœnia.  Sentiment  de  tournoiement 
et  de  pesanteur  dans,  l’abdomen,  de  piqûre  ou  de 
morsure  dans  le  voisinage  de  l’estomac  ;  gonflement 
et  affaissement  ondulatoire  du  bas-ventre;  appétit 
très-grand  ;  sortie  de  tœnia  entiers  ou  de  fragmens 
de  tœnia  par  le  vomissement  ou  par  les  selles.  — ■ 
Ptyalisme ,  lipothymies  frequentes ,  amaigrissement. 

Traitement  des  ajf  'eetions  vermineuses. 

On  empêche  le  développement  des  vers  en  donnant 
du  ressort  aux  fibres  du  canal  intestinal  à  l’aide  de 
légers  toniques.  On  les  expulse  par  un  grand  nombre 
de  moyens  dont  les  principaux  vont  être  passés 
en  revue. 

On  emploie  contre  les  ascarides  lombricoïdes  *et 
vermiculaires ,  ï®«de  l’eau  que  l’on  a  fait  bouillir  sur 
du  mercure  :  on  la  donne  par  verre;  2°  la  mousse  de 
Corse  et  la  coralline  officinale  ;  5^  les  semences  de 
ï artemisia  santonica  (^seinen  contra  ou  cina')  ;  4°  le 
sous-chlorure  de  mercure  (muriatede  mercure  doux) 
à  doses  purgatives;  l’hydrochlorate  (murial©) 

'  ï8 
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d’ammoniaque,  surtout  mêlé  avec  la  rhubarbe  ers 
poudre  ou  le  jalap  ;  6^  l’huile  de  ricin;  7®  la  tanaisie 
{^tanacetuni  vulgare)*^  Ïq  cheiiopodium  antlieU 
minticum. 

On  a  recours  contre  le  tænia  aux  purgatifs  dras¬ 
tiques,  à  la  racine  de  fougère  mâle  Çpoljpodium fdix 
mas)  ^  â  la  poudre  d’etain ,  à  la  méthode  curative  de 
Noufïer,  à  celle  d’Alston  ,  à  celle  de  M.  le  professeur 
Bourdter.  Nous  ferons  connoître  ces  méthodes  dans 
la  dernière  section  de  la  seconde  partie  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  à  laquelle  appartiennent  aussi  l’indication  des 
doses  des  vermifuges  cités  plus  haut ,  et  celle  des  me- 
dicamens  des  autres  classes. 
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SECONDE  PARTIE. 

PHARMACOLOGIE. 


Je  divise  cette  pharmacologie  en  deux  sections,  Lat 
première  traite  des  préparations  des  médicamens;  la 
seconde  des  usages  et  des  doses  des  médicamens  ran-^ 
gés  d'après  leur  action  sur  Féconomie  animale. 

PREMIÈRE  SECTION. 

DES  PRÉPARATIONS  DES  MÉDICAMENS. 

Les  médicamens  fournis  par  la  chimie  et  les  pré¬ 
parations  pharmaceutiques  feront  Fobjet  de  cette 
section. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES  MÉDICAMENS  FOURNIS  PAR 

LA  CHIMIE. 

Les  agens  que  la  chimie  fournit  à  la  thérapeutique 
seront  ici  exposés  d’après  l’ordre  chimique. 

Corps  inappréciables  par  leur  masse  ^  ou 

impondérables. 

« 

Ces  êtres  y  que  M.  Hallé  distingue  des  corps 
graves  par  le  nom  de  principes ,  et  dont  l’existence 
nous  est  démontrée  par  les  actions  régulières  et 
constantes  qu’ils  déterminent,  sont  au  nombre  de’ 
quatre  :  tous  peuvent  être  utiles  à  la  thérapeutique^ 
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Calorique  (^matière  du  feu). 

Procédé,  On  le  dégage  par  la  fixation  de  Toxy-» 
gène  atmosphérique  au  moyen  de  la  combustion ,  et 
on  se  sert  de  divers  conducteurs  suivant  l’efi’et  que 
*  l’on  veut  produire  ;  2®  on  profite  des  rayons  solaires  ^ 
soit  tels  qu’ils  émanent  du  soleil ,  soit  concentrés  à 
l’aide  d’un  verre  lenticulaire.  Quand  on  veut  au  con« 
traire  soustraire  du  calorique  au  corps  de  l’homme , 
on  a  recours  a  l’application  des  corps  froids. 

Caractères .  La  sensation  de  chaleur  que  le  calo¬ 
rique  fait  éprouver  à  nos  organes,  et  l’augmentation 
de  volume  qu’il  détermine  dans  le  corps,  sont  les 
phénomènes  qui  manifestent  sa  présence. 

Usages.  Le  calorique  est  par  lui-même  un  excitant 
des  actions  organiques.  Par  une  raison  inverse ,  le 
froid  exerce  sur  nous  une  action  sédative  ;  cependant 
lorsqu’il  n’est  pas  assez  fort  pour  engourdir,  il  de¬ 
vient  lui-même  excitant  par  la  réaction  qu’il  pro¬ 
voque.  Ainsi,  on  peut  dire  en  général  que  le  chaud 
et  le  froid,  dans  une  certaine  mesure,  sont  l’un  et 
l’autre  stimulans ,  l’un  immédiatement,  l’autre  con¬ 
sécutivement.  On  peut  même  dire  encore  qu’une 
température  trop  élevée,  ainsi  qu’une  température 
trop  froide,  anéantissent  Tune  et  l’autre  l’action  vi¬ 
tale,  la  première  en  détruisant  l’orgatiisation ,  la 
seconde  en  éteignant  la  chaleur  animale  et  arrêtant 
les  circulations.  Le  froid  un  peu  moins  vif,  ou  même 
a  zéro,  mais  n’agissant  que  momentanément,  res¬ 
serre  les  tissus  et  devient  un  véritable  astringent, 
tandis  qu’une  température  modérée ,  qui  s’approche 
de  celle  du  coi^ps  vivant ,  dilate  légèrement  les  tissus , 


DES  MEDICAMENS. 

et  produit  du  reîàcliemeot ,  surtout  si  le  conducteur 
du  calorique  est  un  corps  liquide.  Voici  les  degre's  de 
température  dont  on  peut  se  servir  avantageusement 
en  thérapeutique  ^  suivant  la  nature  des  conducteurs. 


CORPS  DEGRÉS  MODE 

conducteurs.  de  température.  d'action. 

Weige  ou  glace .  à  zéro  :  application  cir-  Astiiction  et  re'per- 

couscrite  ..........  cussion. 


Eau  liquide 


Sable  ou  cendres 
Eau  en  vapeurs*  • 
Air . 


de  zéro  à  i5  degrës  :  ap¬ 
plication  sur  des  sur¬ 
faces  ëtendues.  —  Et 
boissons. 


de  20  à  3o  degre's  :  ap¬ 
plication  circonscrite 
ou  generale. 


de  3o  h  36  degres,  idem. 


de  3 O  à  36  degre's. 
de  36  à  4o  idem. 
de  45  ^  60  idem  et 
plus. 


r  Action  tonique  — . 
k  Soustraction  du  calori- 
iqueaniofal.  —  Diminu- 
/  lion  de  la  chaleur  fe’- 
jbrile.  —  Ebranlement 
/du  système  nerveux  , 
[  d’ori  résulte  un  effet  sé- 
^  datif. 

j*  Relâchemen  t  et  calmç, 

/  Excitation  locale  ou 
ige'ntffale.  —  Rubèfac- 
/tion.  —  Excitation  de 
lia  transpiration  ,  d’où 
^peut  résulter  la  débilité. 

1  Rubéfaction  et  pro- 
J  vocation  de  la  sueur. 


Insolation  pendantl’été.  . . .  Excitation  générale. 

Approche  d’un  corps  |  v  Excitation  plus  ou 

combustible incandes- r 35  à  40  degrés.  /moins  forte  de  l’organe 

cent.  ^cutané  et  des  tissus  sou- 

Action  des  rayons  solaires  concentrés  à  l’aide  ijacens  ou  dénudés  acci- 
d’un  verre  lenticulaire.  )  denteliement. 


Eau  liquide .  à  80  deg.  ou  bouillante.  Vésication. 

Fer  ronge.  .. 

Moxa.  / . .  Cautérisation. 


Lumière, 


Dans  l’action  des  rayons  solaires  et  des  corps  in- 
candescens^  la  lumière  est  toujours  unie  au  caloricnie; 
elle  corrige,  lorsqu’elle  est  modérée,  le  relâchement. 
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•que  peut  occasionner  Faction  prolonge'e  de  la  cha^ 
leur  :  mais  une  lumière  vive,  qui  frappe  subite¬ 
ment  la  peau,  est  irritante  et  peut  produire  un  véri¬ 
table  érysipèle.  Son  action  continue  colore  et  noircit 
la  peau  ,  et  l’on  peut  dire  qu’elle  produit  sur  les  ani¬ 
maux  le  même  effet  que  sur  les  végétaux,  qui  lui 
doivent  leur  couleur  et  leur  consistance. 

Fluide  électrique» 

Procédé»  On  développe  le  fluide. électrique  par  le 
frottement,  a  l’aide  d^une  machine  électrique  ordi¬ 
naire  ,  ou  par  simple  contact,  au  moyen  de  la  pile  de 
Vol  ta ,  qui  consiste  dans  un  certain  nombre  de  pla¬ 
ques  métalliques,  de  cuivre  ou  d’argent  et  de  zinc, 
alternativement  posées  les  unes  sur  les  autres,  et 
contenant  entre  chaque  paire  de  plaque  un  liquide 
acidulé  ou  salin. 

Modes  d'électrisation.  —  F.  Par  bain.  La  per¬ 
sonne  qu’on  électrise  est  isolée ,  et  communique  avec 
le  conducteur  d’une  machine  électrique  ordinaire 
mise  en  mouvement. 

a®.  Par  pointe.  La  pointe  est  de  laiton  ou  de  bois  : 
celle  de  bois  a  une  action  plus  vive.  Le  sujet  peut  être 
isolé  ou  non.  Dans  le  premier  cas,  la  pointe,  que 
l’on  approche  à  un  ou  deux  centimètres  de  la  partie 
sur  laquelle  pn  veut  agir,  communique  avec  le  réser¬ 
voir  commun.  Dans  le  second,  elle  communique 
avec  le  conducteur,  c’est-à-dire  quelle  est  elle-même 
isolée. 

5^.  Par  étincelles.  Au  lieu  d’une  pointe  on  emploie 
un  excitateur  ,  dont  la  boule  doit  être  approchée  et 
éloignée  alternativement  de  la  partie  dont  on  veut 
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tirer  des  e'tincelles  ^  et  oq  fait  communiquer  cet 
excitateur  avec  le  réservoir  commun  ou  le  conduc¬ 
teur  ,  suivant  que  le  sujet  est  ou  n’est  pas  isolé. 

4°*  Par  Jrictiom.  On  les  pratique  en  recouvrant 
la  peau  d’un  tissu  de  laine  ,  et  en  promenant  la  boule 
de  l’excitateur  par-dessus  ,  ou^  suivant  le  procédé  de 
Westring,  à  l’aide  d’une  brosse  métallique  qui  com-^ 
munique  avec  un  des  pôles  de  la  pile  de  Volta. 

5®.  Par  commotions-  On  les  détermine  au  moyen 
de  la  bouteille  de  Leyde  ou  de  la  pile  de  Volta. 
Dans  le  premier  cas ,  on  adapte  à  la  bouteille  un  élec-^ 
tromètre  de  Lane  pour  graduer  les  commotions. 
Dans  le  second  cas ,  la  force  des  commotions  est  pro¬ 
portionnée  au  nombre  des  paires  de  plaques  qui 
composent  la  pile.  La  partie  du  corps  que  l’on  veut 
électriser  par  commotion  doit  être  placée  dans  l’arc 
qui  établit  la  communication  entre  la  surface  interne 
et  la  surface  externe  de  la  bouteille ,  ou  entre  le  pôle 
zinc  et  le  pôle  cuivre  de  la  pile. 

Pf)ets  du  hain  électrique.  Excitation  générale  et 
surtout  du  système  sanguin  ;  augmentation  de  la 
fréquence  du  pouls ,  de  la  chaleur  générale  ,  des 
sécrétions  et  des  exhalations. 

Effets  des  autres  modes  d'électrisation.  Excita¬ 
tion  locale  5  spécialement  des  vaisseaux  capillaires 
sanguins  et  des  parties  des  systèmes  nerveux  et  mus¬ 
culaire  électrisées.  Cette  excitation  est  très-modérée 
lorsqu’on  n’électrise  que  par  pointes  ;  elle  est  plus 
forte  par  étincelles ,  plus  forte  encore  par  commo¬ 
tions.  Les  commotions  ne  diffèrent  des  étincelles  que 
par  leur  degré  d’intensité.  Lorsque  le  conducteur  de 
la  î^iaçlîine  électrique  présente  beaucoup  de  surface  ^ 
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les  etiiicelles  peuvent  être  comparées  aux  commo¬ 
tions.  Les  unes  et  les  autres  font  contracter  les  mus¬ 
cles  qui  se  trouvent  dans  leur  trajet  ;  les  unes  et  les 
autres,  si  on  les  continue  pendant  quelque  temps  , 

déterminent  la  rubéfaction. 

« 

Fluide  magnétique* 

On  se  sert  d’aimans  artificiels  ou  de  pièces  d’acier 
aimanté,  auxquelles  on  donne  la  forme  de  serre-tête, 
de  collier  ,  de  bracelets,  de  plaques  ,  de  jarretières  , 
de  semelles ,  suivant  la  partie  sur  laquelle  on  se  pro¬ 
pose  d’appliquer  i’aimant.  Ces  sortes  d’applications 
sont  permanentes;  d’autres  fois  on  se  contente  de 
tenir  l’aimant  à  quelque  distance  du  corps,  et  alors 
la  magnétisation  est  momentanée. 

O 

Effets,  Sédation  du  système  nerveux  ;  effet  au¬ 
quel  l’imagination  du  malade  peut  avoir  beaucoup 
de  part.  L’aimant  peut  aussi  quelquefois  être  utile 
comme  agissant  sur  le  fer ,  par  exemple  ,  pour  attirer 
une  parcelle  de  ce  métal  engagée  dans  la  conjonctive 
ou  la  cornée. 

Agent  de  la  combustion* 

I 

Gaz  oxygéné. 

Procédé.  On  peut  le  retirer ,  au  moyen  de  la  distil¬ 
lation,  de  l’oxyde  de  mercure  rouge ,  de  l’oxyde  de 
manganèse ,  du  nitrate  de  potasse  et  du  chlorate 
( muriate  sur-oxygéné)  de  potasse.  Le  gaz  oxygène 
qu’on  retire  de  l’oxyde  de  mercure  rouge  est  très- 
pur,  mais  le  procédé  est  très-coûteux.  La  distillation 
de  l’oxyde  de  manganèse  donne  sur  la  fin  de  l’acide 
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carbonique,  et  celle  du  nitrate  de  potasse  de  FazotCa 
C’est  au  chlorate  de  potasse  que  l’on  doit  donner  la 
prëfërence.  Si  l’on  n’en  avoit  pas,  on  auroil  recours 
à  i’pxyde  de  manganèse  ,  avec  la  prë(;aution  de  jeter 
les  premières  portions  du  gaz  qui  contiennent  de 
Fair  atmosphérique ,  et  de  laver  les  autres  portions 
avant  d’en  faire  usage ,  afin  de  leur  enlever  l’acide 
carbonique  cpi’elles  peuvent  contenir. 

Propriétés.  Ce  gaz  est  plus  pesant  que  l’air  atmo¬ 
sphérique  ;  il  est  insipide ,  sans  couleur ,  et  peu  soluble 
dans  Feau.  Il  est,  a  l’aide  de  la  chaleur,  décomposé 
par  tous  les  corps  combustibles  qui  fixent  l’oxygène 
en  dégageant  une  grande  quantité  de  lumière  et  de 
calorique.  II  résulte  de  la  combinaison  de  l’oxygène 
avec  les  corps  combustibles  des  oxy  des  ou  des  acides. 

L’oxygène  n’est  pas  le  seul  principe  générateur  des 
acides,  comme  on  le  croyoit  autrefois.  Il  partage 
cette  propriété  avec  Fhydrogène. 

Effets.  La  respiration  de  ce  gaz  excite  fortement 
les  organes  pulmonaires  et  favorise  la  conversion  du 
sang  noir  en  sang  rouge. 

Corps  combustibles  simples  non  métalliques^ 

Ils  sont  au  nombre  de  huit  :  l’azote  ,  l’hydrogène  , 
le  bore ,  le  carbone  ,  le  phosphore,  le  soufre,  l’iode  , 
le  chlore.  Trois  d’entre  eux,  savoir  l’azote,  l’hydro¬ 
gène  et  le  chlore  ,  dégagés  de  toute  combinaison  , 
sont  toujours  à  l’état  gazeux.  Les  autres  sont  solides. 
h  la  température  ordinaire  de  Fair, 
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Gaz  azote» 

Pour  l’obtenir,  on  brûle  du  phosphore  dans  une 
cloche  remplie  d’air  dont  l’oxygène  est  absorbé,* ou 
on  traite  à  une  douce  chaleur  de  la  chair  musculaire 
par  l’acide  nitrique  affoibli  suivant  le  procédé  de 
M.  Berthollet.  On  lave  le  gaz  obtenu  pour  lui  enlever 
dans  le  premier  cas  l’acide  carbonique  et  un  peu  de 
phosphore  qu’il  a  dissous ,  et  dans  le  second  un  peu 
d’acide  nitreux. 

Propriétés»  Le  gaz  azote  est  plus  léger  que  le  gaz 
oxygène  ;  il  est  sans  couleur  et  sans  saveur  ;  il  est 
moins  soluble  dans  l’eau  que  l’oxygène  ;  il  asphyxie 
les  animaux ,  éteint  les  bougies  allumées ,  ne  préci¬ 
pite  pas  l’eau  de  chaux  de  sa  dissolution  et  ne  rougit 
pas  les  couleurs  bleues  végétales.  Ce  gaz  forme  les 
0,78  en  volume  de  l’air  atmosphérique.  Il  est  le  radi¬ 
cal  des  acides  nitrique  et  nitreux,  et  un  des  prin¬ 
cipes  constituans  de  l’ammoniaque.  Il  entre  dans  la 
composition  de  toutes  les  matières  animales  et  de 
beaucoup  de  substances  végétales. 

Usages»  La  respiration  du  gaz  azote ,  mêlé  avec 
l’air  atmosphérique ,  au  lieu  d’asphyxier  comme  lors¬ 
qu’il  est  pur ,  ne  fait  que  ralentir  les  phénomènes 
chimiques  de  la  respiration  ,  et  il  a  été  proposé  dans 
ce  but. 

Gaz  hydrogéné» 

Extraction.  Pour  l’obtenir,  on  décompose  l’eau 
au  moyen  de  la  limaille  de  fer  ou  de  zinc  ,  et  de  l’a¬ 
cide  sulfurique. 

Caractères»  Le  gaz  hydrogène  est  incolore  ;  il  a 
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*cmjours  une  odeur  particulière  qui  paroit  due  aux 
substances  qu’on  a  employées  pour  le  retirer.  Sa 
pesanteur  spécifique  ,  lorsqu’il  est  pur,  est  à  celle  de 
J’air  comme  i  est  à  i5  :  c’est  le  plus  léger  des  gaz 
connus.  Il  est  insoluble  dans  Feau;  il  n’est  pas  respi- 
rable;  il  est  très-combustible,  et  brûle  avec  une 
flamme  bleue.  Il  est  un  des  principes  constituans  de 
i’eau  :  sa  combustion,  dans  la  proportion  de  deux 
parties  de  ce  gaz  en  volume  contre  une  de  gaz  oxy¬ 
gène  5  donne  lieu  à  la  formation  de  ce  liquide.  De  là 
son  usage  dans  l’analyse  de  l’air  atmosphérique  par 
l’eudiomètre  de  Volta.  Il  dissout  plusieurs  corps  com¬ 
bustibles  ,  et  leur  fait  partager  sa  fluidité  élastique. 
Il  forme  des  acides  avec  quelques-uns  de  ces  corps  , 
notamment  le  soufre ,  le  chlore  et  l’iode.  Sa  com¬ 
binaison  avec  l’azote  constitue  l’ammoniaque  :  il  est 
un  des  principes  constituans  des  végétaux  et  des  ani¬ 
maux. 

U, sages.  La  respiration  de  ce  gaz ,  mêlé  dans  de 
certaines  proportions  avec  l’air  atmosphérique ,  a  été 
conseillée,  comme  celle  du  gaz  azote ,  pour  ralentir 
les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration. 

Bore. 

Ce  corps  ,  découvert  par  MM.  Gay-Lussacet  Thé¬ 
nard  ,  s’obtient  en  faisant  chauflér  dans  un  tube  de 
cuivre  de  l’acide  borique  (  boracique  )  avec  le  potas¬ 
sium  ,  qui  s’empare  de  l’oxygène ,  de  l’acide  ,  et 
laisse  le  bore  à  nu.  Il  est  solide  ^  sous  forme  pulvéru¬ 
lente  ,  d’un  brun  verdâtre  ,  inodore,  insipide,  fixe, 
infusible  ,  insoluble  dans  Feau ,  Falcool  et  les  huiles  ; 
inflammable  à  la  température  rouge.  Il  est  sans 
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usage;  mais  Facide  borique ,  dont  il  forme  le  radical  ^ 
est  employé. 

Carbone. 

\ 

Le  carbone  est  la  matière  charbonneuse  dans  son 
état  de  pureté. 

On  idemploie  que  le  charbon  de  bois.  On  doit 
choisir  le  plus  sec  et  le  plus  léger. 

Caractères.  Il  est  noir  ,  insipide  y  inodore  ,  so¬ 
nore^  brillant ,  poreux,  très-cassant  ;  mais,  pulvérisé , 
il  a  beaucoup  de  dureté.  îl  absorbe  promptement 
l’hunlidité  atmosphérique;  il  absorbe  fous  les  gaz 
sans  se  combiner  avec  eux.  Il  est  très-mauvais  con¬ 
ducteur  du  calorique  ;  il  rougit  sans  se  dilater  et  sans 
se  fondre  par  la  chaleur.  Chauffé  dans  un  vaisseau 
fermé ,  il  reste  à  Fétat  de  charbon ,  et  à  cet  état  ii 
est  très-fixe  ;  il  peut  rester  extrêmement  long-temps 
exposé  aux  vicissitudes  de  Fair ,  ou  enfoui  dans  le 
sein  de  la  terre  sans  s’altérer.  Le  charbon  le  plus  pur, 
celui  même  qui  a  été  calciné,  contient,  outre  le 
carbone  ,  de  l’oxygène  ,  de  l’hydrogène  et  des  ma¬ 
tières  salines.  Il  forme ,  en  brûlant ,  de  Facide  car¬ 
bonique  et  de  l’hydrogène  carboné.  Les  substances 
salines  restent  dans  les  cendres. 

Usages.  La  poudre  de  charbon,  appliquée  sur  des 
ulcères  de  mauvais  caractère  ,  en  corrige  la  fétidité. 
Elle  désinfecte  l’eau  corrompue  et  malsaine  qui  la 
traverse.  Frottée  sur  les  dents ,  elle  en  enlève  le 
tartre  et  diminue  la  mauvaise  odeur  de  la  bouche. 

Phosphore. 

Extraction.  Les  os  étant  presque  entièrement 
composés  de  phosphate  calcaire ,  c’est  exclusivement 
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de  ces  corps  qu’on  retire  aujourd’hui  le  phosphore. 
Après  les  avoir  calcines  et  pulvérises  ,  on  en  sépare 
l’àcide  phosphorique  au  moyen  de  l’acide  sulfuri¬ 
que  ;  et  l’acide  phosphorique  étant  séparé  et  évaporé 
en  consistance  mieilleuse  ,  on  lui  enlève  son  oxygène 
en  le  traitant  a  la  cornue  avec  du  charbon  en  poudre. 

Caractères.  Le  phosphore  purifié  est  une  substance 
solide  5  demi-transparente  ^  d’un  blanc  jaunâtre  y  de 
la  consistance  de  la  cire  ,  cassant  ,  d’une  cassure 
vitreuse,  d’une  odeur  alliacée,  d’une  saveur  désa¬ 
gréable  3  d’une  pesanteur  spécifique  de  20,000  ;  in¬ 
flammable  spontanément ,  et  dégageant  une  flamme 
bleue  qui  ne  s’aperçoit  que  dans  l’obscurité;  se  colo¬ 
rant  en  rouge  par  la  lumière  ;  ductile  à  la  tempéra¬ 
ture  de  2  5  degrés  ,  fusible  à  02  degrés;  cristaliisable 
en  aiguilles  par  refroidissement  ;  se  réduisant  en 
vapeurs  â  y6  degrés  ;  insoluble  dans  l’eau ,  qu’il  dé¬ 
compose  peu  à  peu  en  donnant  lieu  a  la  formation 
du  gaz  hydrogène  phosphoré  ;  un  peu  soluble  dans 
l’alcool ,  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  soluble 
dans  cent  fois  son  poids  d’éther  sulfurique  a  40  degrés 
de  l’aréomètre  ;  se  convertissant  par  la  combustion 
rapide  en  acide  phosphorique  ,  et  par  la  combustion 
lente  en  acide  phosphoreux.  ^ 

«  Usages.  Il  peut  être  administré  pour  produire 
l’excitation  générale.  Il  excite  spécialement  les  or¬ 
ganes  générateurs.  C’est  un  médicament  dangereux: 
or^  le  donne  quelquefois  dissous  dansLéther. 

Soufre. 

Préparation.  Il  doit  être  sublimé  et  lavé  :  il  cons¬ 
titue  alors  les  fleurs  de  soufre. 
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Caractères.  Le  soufre  entier  et  pur  est  une  sub-^ 
stance  solide  ,  d’une  couleur  jaune-citron  ^  sans 
odeur  ,  insipide ,  d’une  pesanteur  spécifique  de’ 
1,990,  très-fragile,  se  cassant  avec  un  cri  particu-- 
lier  quand  on  le  presse  dans  la  main  ,  ce  qui  tient 
a  son  peu  de  dilatabilité  ;  d’une  cassure  vitreuse  } 
acquérant  l’électricité  résineuse  par  le  frottement; 
insoluble  dans  l’eau,  fusible  à  la  température  d’en¬ 
viron  i5o  degrés  ,  se  volatilisant  a  une  chaleur  plus' 
élevée ,  cristallisant  en  octaèdres  ,  développant  eu 
brûlant  une  odeur  suffocante  ;  brûlant  avec  une 
flamme  légère  et  bleuâtre  si  la  combustion  est  lente 
et  avec  une  flamme  blanche  si  la  combustion  est  ra¬ 
pide.  Formant  dans  le  premier  cas  de  l’acide  sulfu¬ 
reux  ,  et  dans  le  second  de  l’acide  sulfurique. 

Usages*  On  l’emploie  comme  purgatif  et  comme 
excitant  des  viscères  abdominaux  et  des  fonctions  de 
la  peau.  Dans  les  affections  cutanées ,  on  l’appliqua 
souvent  extérieurement^ 

lodei 

Extraction.  Ce  corps  ,  découvert  dans  ces  der-^ 
niers  temps  par  M.  Courtois  ,  se  trouve  dans  lea 
algues.  On  le  retire  des  eaux-mères  de  la  soude  de 
varec,  en  y  versant  un  excès  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré  ,  et  en  chauffant  doucement  le  mélange  dans 
une  cornue  de  verre  munie  d’un  récipient.  L’iode 
passe  dans  ce  •dernier  vase  sous  forme  de  vapepr 
violette  très-belle  ,  et  s’y  condense  en  lames  cris¬ 
tallines  qui  ont  l’aspect  du  carbure  de  fer.  Pour  le 
purifier  on  le  lave  avec  de  l’eau  contenant  un  pen  de 
potasse ,  et  on  le  distille  de  nouveau. 
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Caractères»  L’iode  est  solide  à  la  température 
ordinaire ,  d’une  forme  lamelieuse ,  d’un  éclat  mé¬ 
tallique,  d’une  couleur  bleuâtre  ,  d’une  odeur  ana¬ 
logue  â  celle  du  chlore  ;  d’une  pesanteur  spécifique 
de  4>946»  Soumis  à  l’action  de  la  pile  galvanique  ,  il 
se  porte  vers  le  pôle  positif  ;  il  colore  en  jaune  la 
peau  sur  laquelle  on  l’applique.  Pour  peu  qu’on  le 
chauffe,  il  se  réduit  en  vapeurs.  Il  forme  avec  l’oxy¬ 
gène  Y  acide  iodique ,  et  avec  l’hydrogène  l’acide 
hjdriodique  ;  il  forme  avec  le  phosphore  du  pÆov- 
pkure  diode  ;  et  avec  le  soufre  du  suljure  diode» 
Si  on  le  met  en  contact  avec  l’ammoniaque  liquide  , 
une  portion  de  cet  alcali  est  décomposée  ;  il  se  pré¬ 
cipite  de  Yiodure  d^ azote  ^  combinaison  fulminante 
â  l’état  sec  ;  et  il  se  forme  de  l’hydriodate  d’ammo- . 
Iliaque  qui  reste  dissous.  L’iode  sec ,  avec  le  gaz 
ammoniac  également  sec  ,  forme  de  i’iodure  d’am¬ 
moniaque,  qui  est  liquide  ,  et  n’est  nullement  dé¬ 
tonant.  Enfin  ,  il  forme  des  iodures  analogues  aux 
sulfures  avec  les  bases  salifiables  et  les  métaux. 

L’iode  n’est  pas  employé  en  médecine  ;  il  est 
vénéneux  a  une  certaine  dose  ^  d’après  les  expé- 
Hences  de  M.  Orfila ,  et  fait  périr  en  produisant  des 
ulcérations  de  l’estomac. 

Chlore  (  gaz  acide  muriatique  oxygéné  J. 

Procédé»  Pour  l’obtenir  on  distille  ensemble  un 
mélange  d’hydrochlorate  (muriate)  de  soude  cris¬ 
tallisé,  d’acide  sulfurique  affoibli,  et  d’un  peu  d’oxyde 
de  manganèse;  ou  bien  on  chauffe  l’acide  hydrochlo- 
rique  liquide  avec  ce  dernier  oxyde.  Le  chlore  se  dé¬ 
gage  sous  forme  de  gaz  :  obtenu  par  ce  moyen ,  il 
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est  humide.  Pour  l’obtenir  sec,  on  le  fait  passer  à 
travers  de  l’hydrochlorate  (  muriate)  de  chaux.  On 
l’obtient  sous  forme  liquide  en  condensant  ce  gaz 
dans  l’eau  distillée ,  au  moyen  de  l’appareil  de  Woulf  • 
et  lorsqu’on  favorise  la  condensation  en  entourant  de 
glace  le  récipient  principal  ,  le  liquide  se  prend  en 
partie  en  cristaux  lamelleux  d’un  blanc  verdâtre  ; 
mais  il  quitte  la  forme  cristalline  dès  qu’il  cesse  d’être 
exposé  à  une  basse  température. 

Caractères.  Le  chlore  à  l’état  gazeux  a  une  cou¬ 
leur  jaunâtre  et  une  odeur  très-suffocante.  Il  n’est 
pas  altérable  par  la  lumière  ni  par  la  température  la 
plus  élevée.  Il  forme  des  chlorures  et  des  sous- 
chlorures  avec  divers  corps  combustibles  ,  et  de 
V acide  chlorique  avec  l’oxygène  ;  et  cet  acide  ,  com¬ 
biné  avec  l’hydrogène ,  forme  de  l’acide  hydrochlo- 
rique  (.muriatique),  il  irrite  les  yeux  et  la  mu¬ 
queuse  nasale,  et  produit  l’enchifrènement.  Introduit 
en  quantité  très-modérée  dans  les  voies  aériennes  ,  il 
provoque  la  toux  et  peut  occasionner  tous  les  sym¬ 
ptômes  d’un  catarrhe.  Si  on  le  fait  respirer  pur  à  un 
animal ,  il  le  tue  avant  le  temps  nécessaire  pour  dé¬ 
terminer  l’asphyxie.  Il  n’éteint  pas  les  bougies  allu¬ 
mées  ,  dont  il  semble  animer  au  contraire  la  flamme  : 
il  décolore  les  couleurs  bleues  végétales  :  a  l’état  li¬ 
quide  ,  c’est-â-dire  dissous  dans  l’eau ,  il  est  jaunâtre 
comme  â  l’état  de  gaz  :  il  a  une  saveur  extrêmement 
acerbe.  Concentré,  il  est  â  peine  plus  pesant  que 
l’eau  distillée.  Le  chlore  décompose ,  au  bout  de 
quelque  temps ,  et  surtout  à  l’aide  de  l’action  de  la 
lumière  ,  l’eau  dans  laquelle  il  est  dissous ,  se  con¬ 
vertit  en  acide  hydrochjorique  ,  et  met  à  im  l’oxy- 
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gène  de  Feau  qui  se  dégage  à  Fëtat  gazeux.  Si  on  fait 
passer  du  chlore  bien  sec  à  travers  du  soufre  sublimé 
egalement  sec ,  on  obtient  un  liquide  très-volatil  qui 
est  du  chlorure  de  soufre  y  et  est  composé  de  deux 
parties  de  chlore  et  d’une  de  soufre.  Le  chlore  que 
l’on  fait  passer  sur  du  phosphore  en  petits  morceaux 
forme  une  combinaison  concrète  qui  est  du  chlorure 
de  phosphore.  Cette  combinaison  décompose  l’eau 
en  donnant  lieu  à  la  formation  des  acides  hydrochlo»^ 
rique  et  phosphorique^  Enfin  si  l’on  fait  passer ,  à 
l’aide  d’un  appareil  particulier  ,  le  chlore  à  travers 
une  dissolution  d’hydrochlorate  d’ammoniaque^  on 
obtient  le  chlorure  d’azote  ^  qui  détonne  au  plus  lé¬ 
ger  choc ,  en  produisant  un  bruit  considérable ,  etc. 

Usages»  Le  gaz  est  très  -  employé  pour  purifier 
l’air  ;  il  peut  être  utile  pour  exciter  les  sens ,  et  no¬ 
tamment  celui  de  l’odorat,  et  par  contiguïté,  les 
mouvemens  respiratoires  dans  les  cas  de  syncope. 
Le  chlore  liquide  étendu  peut  être  administré  à  l’in¬ 
térieur  comme  astringent. 

Corps  brûlés  P  ou  combinaisons  de  V  oxygéna 
avec  les  corps  combustibles^ 

L’oxygène  ,  en  se  combinant  avec  les  corps  com¬ 
bustibles  ,  donne  naissance  à  deux  espèces  de  corps  , 
les  oxydes  et  les  acides  :  ceux-ci  se  distinguent  des 
premiers  par  leur  saveur  aigre,  et  la  propriété  qu’ils 
ont  de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales. 

Eau  ou  oxyde  dl hydrogène» 

L’eau  est  un  liquide  incolore,  inodore  et  sans 
veur  marquée ,  susceptible  de  prendre  Fétat  solide  à 
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zéro  ,  et  de  se  convertir  d’autant  plus  promptement 
en  vapeur,  que  la  température  s’élève  davantage  au- 
dessus  de  ce  degré,  et  que  la  pression  aimosphérique 
est  moindre.  Elle  est  composée  de  i5  parties  d’oxy¬ 
gène  et  de  85  d’hydrogène  en  poids  ;  mais  l’eau  de 
rivière  et  celle  de  source  contiennent  toujours  diver¬ 
ses  substances  étrangères.  Pour  être  potable  et  sa¬ 
lubre  ,  elle  doit  tenir  de  l’air  atmosphérique  en  dis¬ 
solution  :  elle  ne  doit  pas  contenir  des  quantités  no¬ 
tables  de  sulfate  de  chaux ,  ni  de  matières  organi¬ 
ques  corrompues. 

Usages •  L’eau  forme  la  base  des  boissons  délayan¬ 
tes  ;  elle  est  l’excipient  d’un  grand  nombre  de  médi- 
carnens ,  soit  quelle  les  dissolve  ou  qu’elle  ne  les 
tienne  qu’en  suspension  elle  n’agit  souvent  que 
comme  conducteur  du  calorique. 

Combinaisons  de  Voxygène  avec  V azote. 

Indépendamment  de  l’air  atmosphérique ,  il  existe 
quatre  combinaisons  de  l’azote  avec  l’oxygène  ,  sa¬ 
voir  :  le  protoxyde  d’azote  (  gaz  oxydule  d’azote)  , 
le  deutoxyde  d’azote  (  gaz  nitreux  ou  oxyde  d’a¬ 
zote)  ,  les  acides  nitreux  et  nitrique. 

•  Protoxyde  d’azote  (  gaz  oxydule  d’azote  ) . 

On  l'obtient  en  chauffant  dans  une  cornue  de  verre 
du  nitrate  d’ammoniaque  desséché.  Ce  gaz  est  sans 
couleur  et  sans  odeur ,  d’une  saveur  légèrement  su¬ 
crée  ,  et  environ  un  tiers  plus  pesant  que  l’air  ;  il 
entretient  la  combustion,  n’a  aucune  action  sur  l’oxy¬ 
gène  ,  ni  sur  l'air  a  la  température  ordinaire ,  se  trans¬ 
forme  en  deutoxyde  d’azote  et  en  azote  par  un® 
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clialeur  rouge ,  etc.  Ou  peut  le  respirer  eu  assez 
grande  quantité  sans  danger,  il  est  composé  de  deux 
parties  de  gaz  azote  et  d’une  de  gaz  oxygène  en 
volume.  Il  est  sans  usage. 

Deutoxjde  d! azote  {gaz  oxjded' azote , gaz aîtr eux  ). 

On  le  prépare  en  versant  dans  un  vase  convenable 
de  l’acide  nitrique  à  17  ou  18  degrés  de  l’aréomè¬ 
tre  de  Baumé  ,  sur  de  la  lournure  de  cuivre.  Ce  gaz 
est  sans  couleur ,  probablement  sans  odeur ,  sans 
action  sur  la  teinture  de  tournesol  ,  à  peine  plus 
pesant  que  l’air  atmosphérique  ;  il  éteint  les  corps 
en  combustion  ,  et  asphyxie  les  animaux  qui  le  res¬ 
pirent  ;  il  est  même  très-délétère  ,  et  dénature  tel¬ 
lement  le  sang  des  animaux  vivans^  que  ce  liquide  ne 
peut  plus,  en  traversant  les  poumons,  reprendre  ses 
qualités  vivifiantes,  ainsi  que  je  l’ai  prouvé  par  di¬ 
verses  expériences  {Recherches  de  Physiologie  et  de 
Chimie  pathologiques ,  pour  faire  suite  à  celles  de 
Blchat  sur  la  xie  et  la  mort  ).  11  est  indécomposable 
par  la  chaleur,  et  se  convertit,  par  le  contact  de 
l’oxygène  de  l’air  ,  en  un  gaz  très-rouge,  qui  est  le 
gaz  acide  nitreux.  11  est  composé  de  parties  égales 
en  volume  de  gaz  oxygène  et  de  gaz  azote. 

Usages.  Ce  gaz  est  employé  pour  analyser  l’air 
atmosphérique. 

Acide  nitrique. 


Procède'.  On  a  formé  cet  acide  de  toutes  pièces 
à  l’aide  de  l’électricité  ;  mais  ce  procédé  ,  qui  est  fort 
long,  ne  pourroiten  fournir  que  de  très-petites  quan¬ 
tités.  Tout  l’acide  nitrique  dont  on  fait  usage  dans 
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les  arts  et  en  médecine  est  formé  par  la  nature  :  or^ 
il  s’en  forme  sans  cesse  au  milieu  des  habitations  des 
hommes  et  des  animaux.  Cependant  la  combinaison 
de  l’azote  et  de  l’oxygène  dans  les  proportions  con¬ 
venables  pour  constituer  l’acide  nitrique,  nécessite 
la  présence  d’une  base  avec  laquelle  il  s’unit  au  mo¬ 
ment  de  sa  formation  ,  de  manière  qu  on  le  rencontre 
toujours  à  l’état  salin,  et  surtout  à  celui  de  nitrate 
de  potasse  ou  de  nitre.  Pour  obtenir  l’acide  nitrique 
libre  ,  on  décompose  le  nitre  en  le  distillant  avec  de 
l’argile  ou  de  l  acide  sulfurique  ;  l’acide  se  dégage 
en  vapeur  que  l’on  condense  dans  des  récipiens. 

Propriétés •  Cet  acide,  rectifié  ,  est  un  liquide  in¬ 
colore  5  d’une  odeur  particulière,  qu’on  a  comparée 
à  celle  des  pommes  de  reinette  ;  lorsqu’il  est  con¬ 
centré  ,  il  répand  des  fumées  blanches  dans  l’atmo¬ 
sphère.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  î4o  à  i5o  :  il 
marque  alors  de  55  à  46  degrés  à  l’aréomètre.  Lors¬ 
qu’il  est  pur,  il  ne  précipite  pas  les  sels  solubles  de 
baryte  ni  ceux  d’argent.  Exposé  aux  rayons  solaires  , 
il  dégage  du  gaz  oxygène  et  prend  une  couleur  lé¬ 
gèrement  jaunâtre,  due  à  la  formation  d’un  peu  de 
gaz  nitreux  :  il  jaunit  les  substances  animales  et  celles 
des.  substances  végétales  qui  contiennent  de  l’azote. 
Il  est  composé  de  0,80  oxygène  et  de  0,20  azote. 

Usages*  Rafraîchissant ,  diurétique  ,  astringent  , 
irritant,  escarrotique,  suivant  son  degré  de  concen¬ 
tration.  Proposé  comme  dissolvant  des  calculs  uri¬ 
naires  composés  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos¬ 
phate  ammoniaco-magnésien.  On  le  volatilise  pour 
purifier  l’air. 
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Acide  nitrique  alcoolisé» 

Procédé»  Pour  préparer  ce  médicament  on  mêl^ 
ensemble  deux  parties  d’alcool  et  une  d’acide  nitri¬ 
que  J  l’un  et  Tautre  à  56  degrés ,  en  versant  peu  à 
peu  l’acide  sur  l’alcool  et  en  agitant  ;  la  liqueur 
prend  une  odeur  éthérée  et  une  couleur  légèrement 
citrine  :  onia  laisse  digérer  pendant  un  mois^  ou  bien 
on  Ja  distille  avec  précaution. 

Effets»  Diurétique  ,  tonique ,  astringent. 

Acide  nitreux» 

Procédé»  On  prépare  cet  acide  en  (Kstillant  du  ni¬ 
trate  de  potasse  avec  du  sulfate  de  fer  vert  desséché. 
Au  moment  de  la  décomposition  de  ces  deux  sels, 
le  fer  s’oxyde  au  maximum  aux  dépens  d’une  por¬ 
tion  d’oxygène  de  l’acide  du  nitrate,  et  convertit  cet 
acide  en  acide  nitreux  ;  celui-ci  passe  en  vapeurs 
rouges,  qui  se  condensent  dans  le  récipient. 

Caractères»  L’acide  nitreux  ainsi  obtenu  est  un  li¬ 
quide  rouge  qui  fume  en  vapeurs  rutilantes  dès  qu’il 
est  exposé  à  l’air.  Cette  qualité  dépend  de  la  grande 
quantité  de  gaz  deiiloxyde  d’azote  ou  nitreux  .qu’il 
contient  ;  et  l’on  doit  regarder  l’acide  nitreux  comme 
une  combinaison  de  l’acide  nitrique  avec  ce  gaz» 
En  effet ,  il*  suffit  de  faire  passer  pendant  quelque 
temps  du  gaz  nitreux  dans  l’acide  nitrique  pour  le 
convertir  en  acide  nitreux  ;  mais  l’acide  nitrique  dis¬ 
solvant  d’autant  plus  de  gaz  nitreux  qu’il  est  plus 
concentré  ,  il  en  résulte  que  la  combinaison  qui  con¬ 
stitue  l’acide  nitreux  peut  ayoir  lieu  dans  des  pru- 
portions  très-différentes  qui  font  varier  la  couleur 
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lie  l’acide.  Celui  qui  est  au  maximum  de  saturation 
de  gaz  nitreux,  c’est-à-dire  le  plus  concentre  pos¬ 
sible  ,  est  rouge  et  très-fumant \  il  contient  90  parties 
en  volume  de  gaz  nitreux  sur  10  d’acide  nitrique  ; 
et  il  est  compose  de  0,70  oxygène  et  de  0,25  azote, 
.11  est  rutilant  et  fume  en  vapeurs  rouges.  Moins  con¬ 
centre,  il  est  vert  et  moins  fumant  ;  moins  concentré 
encore ,  il  est  d’.un  bleu  pâle.  On  obtient  ces  diffé¬ 
rentes  nuances  en  versant  des  quantités  différentes 
d’eau  dans  de  l’acide  nitreux  très-rutilant.  Il  passe 
ainsi  successivement  au  vert  et  au  bleu ,  en  dégageant 
du  gaz  nitreux,  à  mesure  qu’on  y  verse  de  Veau  :  il 
devient  incolore  par  une  grande  proportion  de  ce 
liquide;  ce  n’est  plus  alors  que  de  l’acide  nitrique 
étendu,  cet  acide  ne  retenant  du  gaz  nitreux  en  dis- 
solution  qu’autant  qu’il  conserve  un  certain  degré 
de  concentration.  L’acide  nitreux  n’est  pas  altéré  par 
les  rayons  solaires  comme  l’acide  nitrique.  Lorsqu’il 
est  concentré ,  il  enflamme  diverses  huiles  essen¬ 
tielles,  ce  que  ne  fait  pas  l’acide  nitrique. 

Usages.  Escarrotique.  11  cautérise  plus  fortement 
que  l’acide  nitrique.  ' 

Acide  borique  {horacique^  ^  ou  combinaison  du  bor 

avec  V oxjgene» 

• 

Cet  acide  se  retire  du  borax  ou  borate  sursaturé  de 
soude ,  en  versant  peu  à  peu  ,  dans  une  dissolution 
saturée  de  ce  sel  par  l’eau  bouillante ,  de  l’acide  sul- 
furi(|ue  concentré ,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un  léger 
excès.  L’acide  boracique  se  sépare  et  cristallise  par 
-refroidissement. 

Caractères*  Il  cristallise  en  lames  micacées ,  he- 
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Kaèdres ,  blanches ,  brillanles.  Il  a  une  saveur  fraîche , 
ne  rougit  que  foibleinent  le  bleu  de  tournesol  :  il  est 
soluble  dans  cinquante  fois  son  poids  d’eau  distillée 
à  la  température  atmosphérique.  11  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l’eau  bouillante,  et  précipite  en 
prenant  la  forme  cristalline  par  refroidissement.  Cet 
acide  se  décompose  ,  au  moyen  de  l’électricité  ou  du 
potassium,  en  bor  et  en  oxygène,  comme  font  prouvé 
MM.  Thénard  et  Gay-Lussac  en  France ,  et  M.  Davy 
en  Angleterre. 

Usages.  Il  est  administré  à  l’intérieur  comme  sé¬ 
datif  du  système  nerveux;  en  gargarisme,  comme 
excitant  de  la  muqueuse  buccale  dans  les  aphthes. 

Combinaisons  de  V oxygène  as^ecle  carbone > 

Elles  sont  au  nombre  de  deux  :  le  gaz  acide  carbo¬ 
nique  et  le  gaz  oxyde  de  carbone. 

Gaz  acide  carbonique. 

Procédé.*  L’acide  carbonique  qu’on  retire  de  la 
combustion  du  charbon  n’étant  pas  pur,  pour  l’avoir 
sans  mélange,  on  a  ordinairement  recours  à  la  dé¬ 
composition  du  carbonate  de  chaux  (craie  ou  mar¬ 
bre  )  par  Facide  sulfurique ,  ou  mieux  par  l’acide 
muriatique.  On  recueille  le  gaz  qui  se  dégage  sous 
des  cloches  à  l’appareil  hydro-pneumatique. 

Caractères.  Le  gaz  acide  carbonique  est  invisible, 
d’une  saveur  aigre ,  d’une  odeur  piquante ,  d’une 
pesanteur  spécifique  qui  est  à  celle  de  l’air  comme 
1,5  est  à  I.  11  rougit  la  teinture  de  tournesol ,  préci¬ 
pite  la  chaux  de  sa  dissolution ,  est  très-soluble  dans 
i’eau,  éteint  les  bougies  allumées  et  asphyxie  les  ani- 
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maux.  Il  conlieiit  ua  volume  égal  au  sien  de  gaz 
oxygène;  il  est  compose  d’environ  vingt-sept  parties 
de  carbone  ,  et  de  soi?iante-treize  d’oxygène. 

Usages,  Dissous  dans  l’eau  5  il  est  rafraîchissant, 
diurétique,  modérément  tonique  et  anti  septique; 
il  fait  la  base  des  eaux  minérales  acidulés.  Gazeux  et 
mêlé  à  Tair  atmosphérique ,  il  a  été  conseillé  pour 
ralentir  les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration; 
mais  on  doit  préférer  les  gaz  hydrogène  et  azote. 

Gaz  oxjde  de  carbone. 

Procédé.  On  l’obtient  en  enlevant  à  l’acide  carbo¬ 
nique  une  portion  de  son  oxygène ,  ou  en  mettant  en 
contact  à  une  haute  température  du  carbone  avec  un 
excès  d'oxygène.  Le  meilleur  procédé  consiste  à 
chauffer  fortement  dans  une  cornue  un  mélange  de 
fer  en  limaille,  et  de  carbonate  de  baryte. 

Caractères,  Ce  gaz  est  invisible,  insipide,  un  peu 
moins  pesant  que  Tair  atmosphérique.  11  ne  rougit 
pas  la  teinture  de  tournesol ,  est  insoluble  dans  l’eau, 
ne  précipite  pas  la  chaux  de  sa  dissolution;  il  éteint 
les  corps  en  combustion  :  mais  si  on  plonge  une  bou¬ 
gie  allumée  dans  ce  gaz  en  contact  avec  l’air,  il  s’en- 
flanime  et  se  convertit  en  acide  carbonique.  Il  fait 
périr  promptement  les  animaux  qui  le  respirent, 
ïoo  parties  de  gaz  oxyde  de  carbone  contiennent  la 
moitié  de  leur  volume  de  gaz  oxygène,  et  sont  for¬ 
mées  de  4^  de  carbone  et  de  Sy  d’oxygène  en 

Ce  gaz  n’est  d’aucun  usage. 
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Comhinaisons  de  d oxygène  avec  le 

phosphoT'e. 

Le  phosphore  se  combine  en  trois  proportions  dif¬ 
férentes  avec  l’oxygène,  et  il  en  résulte  de  l’oxyde  de 
phosphore ,  de  l’acide  phosphoreux  et  de  l’acide 
phosphorique  :  ce  dernier  est  la  seule  des  trois  com¬ 
binaisons  qui  intéresse  les  médecins. 

Acide  phospJiorîque. 

Procédé.  Pour  se  procurer  l’acide  phosphorique, 
on  le  fait  directement,  soit  en  brûlant  le  phosphore 
dans  l’air  ou  dans  l’oxygène ,  soit  en  décomposant 
l’acide  nitrique  par  le  -phosphore  :  ou  bien  on  dé¬ 
compose  le  phosphate  de  chaux  des  os  par  l’acide 
sulfurique,  comme  nous  venons  de  le  dire  en  traitant 
du  phosphore.  C’est  ordinairement  a  ce  dernier  pro¬ 
cédé  qu’on  a  recours;  mais  la  liqueur,  filtrée  après 
Faction  de  l’acide  sulfurique,  contient,  outre  l’acide 
phosphorique ,  plusieurs  sulfates  et  de  la  silice.  On 
la  traite  par  le  darbonate  d’animoniaque  jusqu’à  sa¬ 
turation.  Ce  sel  s’empare  de  l’acide  sulfurique  des 
sulfates,  et  leurs  bases  se  précipitent  à  l’état  de  phos¬ 
phates.  Après  leur  séparation  on  évapore  :  il  se  forme, 
à  plusieurs  reprises ,  des  flocons  que  l’on  sépare  par  le 
filtre  :  c’est  de  la  silice.  L’évaporation  étant  poussée 
jusqu’à  siccité,  on  chauffe  la  matière  jusqu’au  rouge 
dans  un  creuset  de  platine,  pour  volatiliser  le  sulfate 
d’ammoniaque  et  dégager  l’ammoniaque  du  phos¬ 
phate.  L’acide  phosphorique  reste  seul  dans  le  creuset. 

Caractères^,  L’acide  phosphorique  ainsi.obtenu  et 
refroidi  est  à  l’état  vitreux  ;  il  est  transparent,  d’une 
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pesanteur  spécifique  de  2,85i6,  inodore;  sa  saveur 
est  très-piquante  sans  être  caustique  ;  il  ne  détruit 
pas  les  tissus  organiques.  Comme  il  est  très-déliques¬ 
cent,  il  se  résout  promptement  à  Fair  en  un  liquide 
épais,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  encore  de 
i,4i7>  et  qui  présente  les  autres  propriétés  de  l’acide 
concret.  L’eau  de  chaux  le  précipite  des  liquides  dans 
lesquels  il  est  dissous;  il  est  sans  action  surFhydro- 
chlorate  (  muriate  )  de  baryte;  mais  il  forme  avec  la 
baryte  pure  un  précipité  qui  se  dissout  sans  effer¬ 
vescence  dans  Facide  hydrochlorique.  Il  ne  précipite 
pas  en  noir  comme  Facide  phosphoreux  avec  le  nitrate 
d’argent.  Il  est  composé,  à  l’état  sec ,  deo,6o  oxygène 
et  0,40  phosphore  ;  il  est  décomposé-,  à  l’aide  d’une 
forte  chaleur,  par  le  charbon. 

Usages.  Rafraîchissant ,  excitant.  Peu  employé 
jusqu’à  présent.  On  soupçonne  qu’il  constitue  le  re- 
mede  d’ Archidet  contre  la  goutte. 

Combinaisons  de  V oxygène  avec  le  soufre. 

Acide  sulfurique. 

Procédé.  On  fabrique  cet  acide  en  brulant^du 
soufre ,  dont  on  active  la  combustion  par  un  peu  de 
nitrate  de  potasse  :  on  fait  passer  les  vapeurs  sulfu¬ 
riques  dans  des  chambres  de  plomb  ,  dont  le  sol  con^ 
lient  de  l’eau  qui  les  absorbe. 

Caractères»  L’acide  sulfurique,  rectifié  et  concen¬ 
tré  ,  est  un  liquide  transparent ,  inodore ,  lintescent , 
pesant  de  i,‘8oo  à  2,000  ,  marquant  alors  de  66  à  70 
degrés  à  Faréomèlre  ;  très-caustique ,  charbénnant  eia 
quelques  momens  les  substances  organiques  avec 
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lesquelles  on  le  met  en  contact;  très- fixe,  se  conge¬ 
lant  et  cristallisant  à  la  température  de  8  à  i  o  degrés, 
et  ne  se  volatilisant  qu’à  celle  d’environ  2  25.  Il  est 
précipité  de  tous  les  liquides  où  il  se  trouve ,  même 
en  très-petite  quantité ,  par  les  sels  solubles  de  ba¬ 
ryte.  C’est  le  plus  fort  des  acides;  il  déplace  tous  les 
autres  des  combinaisons  qu’ils  formoient  avec  les 
bases.  Il  est  décomposé ,  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  par 
l’hydrogène,  le  charbon  et  plusieurs  autres  corps 
combustibles.  Il  est  composé,  dans  son  état  sec,  d’en¬ 
viron  0,54  de  soufre  et  de  0,48  d’oxygène. 

Usages^  Il  est  rafraîchissant,  tonique  ,  astringent, 
caustique,  suivant  son  degré  de  concentration. 

Acide  sulfurique  alcoolisé. 

C’est  un  mélange  de  trois  parties  d’alcool  et  d’une 
d’acide  sulfurique.  Il  constitue  l’eau  de  Rabel. 

Usages.  Ceux  de  l’acide  sulfurique. 

Acide  sulfureux. 

Procédé.  Cet  acide  se  forme  par  la  combustion 
lente  du  soufre  ;  mais  il  est. préférable  de  le  faire  en 
traitant  l’acide  sulfurique  à  la  cornue  avec  des  ma¬ 
tières  combustibles  minérales  ou  végétales,  qui  lui 
enlèvent  une  partie  de  son  oxygène.  On  emploie  or¬ 
dinairement  pour  cela  le  charbon  ou  le  mercure. 
On  peut  aussi  l’obtenir  en  dissolvant  du  soufre  dans 
i’aoide  sulfurique. 

Caractères.  L’acide  sulfureux  existe  sous  forme 
de  gaz  et  sous  forme  liquide.  Le  gaz  a  une  odeur  pi¬ 
quante  de  soufre  qui  brûle  :  il  est  sans  couleur;  il  est 
le  double  plus  pesant  que  Tair.  Il  éteint  les  bougies 
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allumées  et  suffoque  les  animaux.  Il  rougit  et  déco¬ 
lore  les  bleus  végétaux  tendres  ;  il  est  soluble  dans 
l’eau.  Il  ne  prend  pas  une  forte  proportion  d’oxygène, 
ni  par  l’action  de  l’air,  ni  par  celle  du  gaz  oxygène  ; 
mais  plusieurs  oxydes  métalliques  et  les  acides  ni¬ 
treux  et  muriatique  oxygéné  le  convertissent  en  acide 
sulfurique.  Le  gaz  acide  sulfureux ,  condensé  dans 
l’eau  distillée  ,  constitue  l’acide  sulfureux  liquide  qui 
participe  des  propriétés  du  gaz.  Versé  dans  l’eau  de 
chaux ,  il  produit  un  précipité  quand  la  saturation 
est'Complète  ,  ce  que  ne  fait  pas  l’acide  sulfurique, 
parce  que  le  sulfite  de  chaux  neutre  est  moins  soluble 
que  le  sulfate qui  est  plus  soluble  que  la  chaux. 
L’acide  sulfureux  à  l’état  sec  est  formé  d’environ 
0,85  de  soufre  et  de  o,i5  d’oxygène. 

Usages.  Il  peut  être  employé  pour  exciter  le  sens 
de  l’odorat  et  pour  purifier  l’air. 

Acide  chloriquey  ou  combinaison  du  chlore  arec 

Voxjgene. 

Préparation.  On  ne  peut  combiner  directement 
l’oxygène  au  chlore.  Pour  faire  cette  combinaison , 

'  on  met  le  chlore  en  contact  avec  des  substances  oxy¬ 
génées.  Le  meilleur  procédé  consiste  à  faire  passer 
du  chlore  dans  une  dissolution  aqueuse  de  baryte;  il 
se  forme  du  chlorure  et  du  chlorate  de  baryte.  Le 
chlorure,  moins  soluble ,  se  précipite  en  partie;  on 
sépare  le  précipité  parla  décantation.  On  précipite  la 
poi’tion  de  chlorure  qui  reste  dissoute  par  le  phosphate 
d’ai’gent.  Il  ne  reste  plus  alors  en  dissolution  que  des 
chlorates,  qu’on  décompose  par  l’acide  sulfurique. 

.  Caractères.  L’acide  chlorique  est  sous  forme  de 
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gaz  d’un  vert  jaune.  Il  rougit  la  couleur  de  tourne¬ 
sol  ,  et  la  de'truit  lorsqu’il  est  concentré.  Mis  en 
contact  avec  le  gaz  hydrogène,  il  détonne  et  se  con¬ 
vertit  en  acide  hydrochlorique.  Il  produit  une  véri¬ 
table  explosion  avec  le  phosphore,  le  soufre  et  autres 
corps  combustibles  qu’il  convertit  en  acide  en  déga¬ 
geant  beaucoup  de  chaleur  et  de  lumière-  Il  forme 
des  chlorates  avec  les  bases  salilîables.  Il  est  composé 
d’environ  8o  parties  de  chlore,  et  de  40  de  gaz  oxy¬ 
gène  en  volume. 

Cet  acide  n’est  pas  employé  en  médecine. 

Acide  iodique^  ou  combinaison  de  Viode  as>ec 

Voxjgène, 


Procédé.  Cet  acide  n’ayant  pu  être  produit  jus- 
qu^ici  que  par  le  concours  des  bases,  il  s’ensuit  qu’on 
ne  peut  l’obtenir  à  l’état  libre  qu’en  le  séparant  de  ses 
combinaisons  salines.  M.  Gay-Lussac  donne  la  préfé¬ 
rence  à  riodate  de  baryte,  qu’il  traite  à  chaud  par 
l’acide  sulfurique  étendu  de  deux*  fois  son  poids 
d’eau.  Le  sulfate  de  baryte  formé  se  dépose  sous 
forme  de  poudre ,  et  l’acide  iodique  reste  dans  la  li¬ 
queur  toujours  mêlé  d’un  peu  d’acide  sulfurique. 

Caractères.  L’acide  iodique  a  une  saveur  aigre, 
une  consistance  sirupeuse  quand  il  est  concentré,*  il 
est  inaltérable  à  la  lumière.  Une  chaleur  très- forte  le 
réduit  en  iode  et  en  oxygène.  Les  acides  sulfurique  et 
nitrique  ne  le  décomposent  pas;  les  acides  sulfureux, 
hydrosulfurique  et  hydriodique  en  séparent  l’iode; 
l’acide  hydrochlorique  concentré  le  décompose  en 
formant  de  l’eau ,  et  en  dégageant  du  chlore.  L’acide 
iodique  forme,  avec  le  nitrate  d’argent,  un  précipité 
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blanc,  soluble  dans  l’ammoniaque.  Il  est  composé  de 
loo  parties  d’iode  et  de  5 1 ,9  d’oxygène. 

L’action  de  l’acide  îodique  sur  l’économie  animale 
n’est  pas  encore  connue. 

Acide jluorique, 

.Y- 

« 

L’acide  fluorique  est  sans  doute  composé ,  comme 
les  autres,  d’un  corps  combustible  ,  d’oxygène  et 
d’hydrogène  ;  mais  on  n’est  pas  encore  parvenu  a 
isoler  ce  corps. 

Préparation.  On  obtient  cet  acide  en  décompo¬ 
sant,  à  l’aide  de  la  chaleur,  le  fluate  de  chaux  (^spatk 
fluor)  par  l’acide  sulfurique  concentré. 

Caractères.  Il  est  liquide  et  blanc,  d’une  odeur 
très-piquante  et  pénétrante,  d’une  saveur  très-âcre  : 
c'est  un  puissant  corrosif.  Il  désorganise  très- prompte¬ 
ment  les  parties  animales  avec  lesquelles  on  le  met  en 
contact.  Il  attaque  les  vases  de  verre  en  dissolvant  la 
silice  qui  entre  dans  leur  composition,  et  forme  un. 
fluate  de  silice  qui  est  gazeux  ou  solide  ,  suivant  que 
l’acide  fluorique  est  plus  ou  moins  prédominant. 
L’acide  fluorique  silicé,  dissous  dans  l’eau  à  Faide 
d’un  excès  d’acide ,  et  traité  par  l’acide  borique ,  pré¬ 
cipite  sa  silice  et  donne  lieu  à  la  formation  de  l’acide 
fluo-borique  ,  qui  est  également  très-corrosif. 

Combinaisons  des  corps  combustibles  entre 

cuæ. 

• 

Les  phosphures ,  les  carbures ,  les  iodures  ne  sont 
d’aucun  intérêt  pour  les  médecins.  Il  en  est  de  même 
du  chlorure  d’azote ,  de  l’azote  phosphore ,  de  Fhy- 
drogène  perphosphoré  et  protopliosphoré  ;  mais 
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i’hydrogène  forme  avec  le  carbone  et  avec  plusieurs 
autres  corps  combustibles  deS  combinaisons  que  les 
médecins  doivent  connaître  :  tels  sont  le  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  et  les  acides  que  Fbydrogène  forme 
avec  le  chlore,  le  soufre  et  fiode.  Telle  est  encore  la 
combinaison  de  l’hydrogène  avec  fazote  (  ammo¬ 
niaque  )  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  bases  sa- 
lifîables. 

Gaz  hydrogéné  carboné, 

H  existe  plusieurs  variétés  du  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  ,  et  notamment  le  gaz  hydrogène  percarboné 
(g  az  oiéiiant  des  chimistes  hollandais  ) ,  le  gaz  hy¬ 
drogène  carboné  des  marais,  et  le  gaz  hydrogène 
protocarboné.  On  obtient  le  gaz  hydrogène  percar¬ 
boné  en  chauffant  dans  une  cornue  un  mélange  d’une 
partie  en  poids  d’alcool  et  de  quatre  parties  d’acide 
sulfurique  concentré.  L’alcool  se  décompose ,  et  le 
gaz  hydrogène  percarboné  se  dégage.  Le  gaz  hydro¬ 
gène  carboné  se  dégage  naturellement  des  marais. 
On  obtient  le  gaz  hydrogène  protocarboné  en  expo¬ 
sant  le  gaz  hydrogène  percarboné  à  une  température 
très-élevée.  Ces  trois  gaz  asphyxient  les  animaux  qui 
les  respirent.  Ils  brûlent  par  le  contact  d’un  corps  en 
ignitio-i ,  absorbent  en  brûlant  des  quantités  va¬ 
riables  d’oxygène ,  et  donnent  par  là  naissance  à  des 
quantités  différentes  d’acide  carbonique.  Le  gaz  hy¬ 
drogène  percarboné  absorbe  en  brûlant  trois  fois  son 
volume  de  gaz  oxygène ,  et  produit  le  double  de  son 
volume  d’acide  carbonique.  Le  gaz  hydrogène  car¬ 
boné  des  marais,  abstraction  faite  du  gaz  azote  qu’il 
contient,  absorbe,  en  brûlant,  deux  fois  cinq  cen¬ 
tièmes  son  volume  de  gaz  oxygène,  et  produit  un 
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volume  égal  au  sien  de  gaz  acide  carbonique.  Enfin  ^ 
le  gaz  hydrogène  protocarboné  absorbe  quarante- 
cinq  centièmes  de  son  volume  de  gaz  oxygène,  et 
produit  sept  centièmes  de  son  volume  de  gaz  acide 
carbonique.  loo  parties  d’hydrogène  percarboné 
sont  formées  de  86  parties  de  carbone  et  de  i4  d’hy¬ 
drogène.  lOO  parties  d’hydrogène  carboné  des  ma¬ 
rais  sont  formées  de  27  parties  d’hydrogène,  et  de 
75  de  carbone.  Enfin  100  parties  d’hydrogène  pro¬ 
tocarboné  sont  formées  de  67  d’hydrogène  et  de 
55  de  carbone. 

Ces  gaz  sont  sans  usage. 

Acide  hjdrochlorîque  {muriatique) ^ 

Procédé.  On  le  retire  del’hydrochlorate  (  muriate) 
de  soude,  en  décomposant  ce  sel  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré  qui  le  dégage  sous  forme  de  gaz  ;  eb 
pour  l’avoir  à  Fétat  liquide,  on  condense  ce  gaz  dans 
l’eau  distillée  en  le  recevant  dans  des  flacons  de  l’ap¬ 
pareil  de  Woulf. 

Caractères.  Le  gaz  acide  hydrochloriqiieest  transpa¬ 
rent  et  incolore  ;  il  a  une  odeur  particulière  très-irri¬ 
tante  ;  il  est  près  du  double  plus  pesant  que  l’air 
atmosphérique;  il  éteint  les  bougies  allumées ,  après 
avoir  verdi  le  bord  de  la  flamme;  il  se  change  par  le 
contact  de  Fair  en  une  fumée  ou  vapeur  blanche 
épaisse;  il  asphyxie  et  tue  les  animaux  :  il  est  en  con¬ 
séquence  délétère  lorsqu’on  le  respire  pur.  Il  a  une 
grande  affinité  pour  les  oxydes  métalliques  ;  il  attaque 
la  plupart  des  métaux  en  déterminant  la  décomposi¬ 
tion  de  l’eau  qu’il  tient  en  dissolution  :  s’il  étoit  pos- 
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sîble  d’avoir  ce  gaz  parfaitement  sec  ,  il  n’auroii 
aucune  action  sur  ces  corps. 

L’acide  hjdrochlorique  liquide  pur  est  sans  couleur. 
Son  odeur  est  semblable  à  celle  du  gaz  ;  il  répand 
aussi  à  l’air  des  vapeurs  blanches  dues  à  l’absorption 
de  l’eau  atmosphérique.  Le  plus  concentré  ne  pèse 
que  I5I96  à  la  pression  ordinaire  de  l’atmosphère ,  et 
ne  marque  que  20  à  22  degrés  a  l’aréomètre.  Il  n’est 
altéré  ni  par  la  lumière,  ni  par  la  chaleur,  ni  par 
aucun  des  corps  combustibles ,  qui  tous  décomposent 
les  acides  sulfurique  et  nitrique.  Il  charbonne  les 
corps  organisés  comme  l’acide  sulfurique;  il  a  plus 
d’affin  té  avec  les  oxydes  métalliques  que  les  autres 
acides,  qu’il  chasse  de  leurs  combinaisons  avec  ces 
substances.  C’est  un  bon  réactif  pour  reconnoître  la 
présence  de  l’argent  par  tout  où  il  se  trouve  dissous;  il 
le  précipite  à  l’état  d’hydrochlorate  d’argent,  et  ce 
précipité,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides,  se 
dissout  très-bien  dans  l’ammoniaque. 

Usages.  Diurétique,  astringent,  rubéfiant,  escar- 
rotique,  suivant  son  degré  de  concentration.  On  le 
dégage  à  l’état  gazeux  dans  l’air  que  l’on  veut  puri* 
fîer.  On  le  fait  respirer  pour  exciter  les  sens  et  les  or¬ 
ganes  pulmonaires.  Quatre  onces  d’acide  hydrochio- 
rique  et  un  gros  denaphte  ou  pétrole  distillé,  étendus 
dans  suffisante  quantité  d’eau  pour  un  pédiluve  ou  un 
manuluve,  constituent  le  remède  de  Gondran  contre 
la  goutte  :  ce  remède  n’est  qu’un  rubéfiant. 
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Acide  hjdro-sulfurique  {gciz  hydrogéné  sulfuré)^ 

Procédé,  On  robtient  en  de'composant  un  sulfure  ^ 
tel  que  celui  de  potasse  ou  de  fer ,  par  l’acide  sulfu* 
rique  étendu. 

Caractères,  Ce  gaz  est  incolore ,  d’une  odeur  très- 
fétide  ,  analogue  à  celle  des  œufs  pourris.  Il  est  ua 
peu  plus  léger  que  l’air  atmosphérique ,  et  rougit  la 
teinture  de  tournesol.  Il  se  dissout  dans  l’eau ,  qui 
devient  laiteuse ,  et  peut  contenir  trois  fois  son  vo¬ 
lume  du  gaz.  Respiré  pur  et  même  mélangé  d’air,  il 
asphyxie  et  tue  d’autant  plus  promptement  les  ani¬ 
maux  ,  qu’ils  sont  plus  petits.  C’est  le  plus  délétè/e  do 
tous  les  gaz  ;  il  fait  même  périr ,  comme  l’a  prouvé 
IVL  le  professeur  Chaussier ,  des  animaux  qui  n’y  sont 
plongés  que  jusqu’au  cou  et  qui  respirent  h  l’air  libre. 
(  mes  Recherches  de  physiologie,  etc.  )  11  est 

très-inflammable,  et  dépose,  en  brûlant,  du  soufre 
sur  les  parois  du  vase  qui  le  conlenoit.  Il  est  décomposé 
par  le  chlore  et  par  l’acide  nitreux ,  qui  en  précipitent 
également  le  soufre  :  c’est  le  meilleur  réactif  pour 
reconnoître  la  présence  d’un  métal  dans  un  liquide 
quelconque. 

Usages,  Il  n’est  employé  que  dissous  dans  l’eau.  Il 
•forme  la  base  des  eaux  minérales  sulfureuses  qui 
peuvent  être  prises  en  grande  quantité  sans  aucun 
danger.  C’est  un  excitant  des  fonctions  de  la  peau. 

A  eide  hjdriodiqu  e , 

Préparation,  Le  meilleur  procédé  consiste  à  chauf¬ 
fer  peu  à  peu ,  dans  une  cornue  de  verre ,  un  mélange 
de  phosphore  et  d’iode  humide.  L’acide  hydriodique 
se  produit  et  se  dégage  à  l’état  gazeux.  Pour  l’avoir  li- 
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quide  ^  il  faut  recouvrir  le  pliospliore  et  l’iode  d’eau» 

Caractères,  L’acide  hjdriodique  gazeux  est  ino¬ 
dore  ,  incolore  et  très-sapide  ;  il  e'teint  les  corps  en 
combustion  et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Il  est 
rapidement  absorbe  parl’éau^  répand  en  conse'quence 
des  fumées  dans  l’air,  comme  le  gaz  bjdrochlorique* 
Il  est  décomposé  par  le  chlore ,  qui  s’empare  de  son 
hydrogène  ,  et  se  convertit  en  acide  hydrochlori- 
que,  etc.  —  L’acide  hydriodique  liquide  est  très- 
dense,  très-acide,  peu  volatil.  Il  est  promptement 
décomposé  par  la  pile  de  Volta  :  l’iode  se  porte  vers 
le  pôle  positif ,  et  l’hydrogène  vers  le  pôle  négatif,  etc. 
11  forme  des  hydriodates  avec  les  bases  salilîables. 

Cet  acide  est  encore  sans  usage. 


Bases  salifiahles  alcalines  et  terreuses. 


I*  y  a  six  substances  alcalines  et  six  substances  ter¬ 
reuses.  Les  premières  sont  la  baryte,  la  strontiane  , 
la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque,  la  chaux.  Les 
substances  terreuses  sont  la  silice,  la  zircone,  l’alu¬ 
mine,  l’yttria ,  la  glucine,  la  magnésie.  On  n’em¬ 
ploie  en  médecine,  parmi  les  alcalis ,  que  la  potasse, 
la  soude,  l’ammoniaque,  la  chaux  ;  et,  parmi  les 
terres,  que  la  magnésie.  . 

Potasse  (  oxyde  de  potassium  ). 

Procède'.  Pour  l’obtenir,  on  fait  bouillir  la  po¬ 
tasse  du  commerce  ou  sous-carbonate  de  potasse 
(  voyez  plus  loin  les  Substances  salines  )  avec  de  la 
chaux  vive  et  suffisante  quantité  d’eau  ;  on  évapore 
la  liqueur  filtrée  qui  contient  la  potasse  dégagée 
de  l’acide  carbonique  ,  jusqu’à  ce  que ,  co«ilée  sur 
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une  surface  de  marbre ,  elle  se  prenne  en  masse 
solide. 

Caractères.  La  potasse  pure ,  privée  d’eau  autant 
que  possible ,  est  très-solide ,  blanche ,  inodore  ;  d’une 
saveur  âcre  et  caustique  :  elle  absorbe  avec  avidité 
rhumidité  et  Facide  carbonique  de  l’air.  Elle  verdit 
fortement  les  couleurs  bleues  végétales  ;  se  dissout 
dans  Feau,  Falcool ,  les  graisses  et  les  huiles  fixes, 
et  détruit  avec  rapidité  la  plupart  des  tissus  organi¬ 
ques  }  elle  précipite  la  dissolution  hydrôchlorique  de 
plâtine  ,  ce  que  ne  fait  pas  la  soude.  A  Fétat  solide, 
elle  constitue  la.  pierre  à  cautère.  Soumise  à  Faction 
d’une  forte  pile  de  Volta ,  elle  se  décompose  ,  l’oxy¬ 
gène  se  porte  vers  le  pôle  négatif ,  et  le  potassium 
vers  le  pôle  positif. 

Usages.  Très-étendue  d’eau  ,  elle  est  employée 
comme  excitant  et  altérant ,  et  comme  dissolvant 
des  calculs  urinaires  composés  d’acide  urique  et 
d’urate  d’ammoniaque.  A  Fétat  solide  ou  â  Fétat 
liquide  et  concentrée , ,  on  l’emploie  comme  escar- 
rotique. 

Soude  (  oxyde  de  sodium  ). 

Procédé.  On  suit  le  meme  procédé  que  pour  îa 
potasse  ;  ainsi  on  fait  bouillir  la  soude  du  commerce, 
réduite  en  poudre,  avec  la  chaux  vive  ‘et  suffisante 
quantité  d’eau.  Après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  en 
sépare  l’eau  par  l’évaporation,  et  on  coule  la  ma¬ 
tière. 

Caractères.  Elle  a  la  plupart  des  propriétés  de  la 
potasse  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  quelle  ne  tombe 
pas  coAme  elle  en  déliquescence  à  Fair ,  et  quelle 
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ne  forme  pas  de  précipité  avec  la  dissolution  hy- 
drochlorique  de  platine.  La  soude  en  dissolution 
dans  l’eau  ,  et  pesant  i^So,  porte  le  nom  de  liqueur 
des  savonniers* 

Usages*  Les  mêmes  que  ceux  de  la  potasse.  On  doit 
préférer  la  soude  solide  pour  cautériser  ^  parce  que 
n’étant  pas  déliquescente  comme  la  potasse ,  elle  n’est 
pas  sujette  à  l’inconvénient  de  former  en  coulant  des 
sillons  aux  environs  de  la  partie  qui  doit  être  cau¬ 
térisée. 

Ammoniaque* 

On  la  retire  du  muriate  d’ammoniaque  en  traitant 
à  la  cornue  un  mélange  de  ce  sel  et  de  chaux  vive. 
L’ammoniaque  passe  à  l’état  gazeux.  Si  on  veut 
l’avoir  à  cet  état,  on  la  reçoit  sous  des  cloches  à  l’ap¬ 
pareil  au  mercure.  Si  on  veut  l’avoir  à  l’état  liquide, 
on  emploie  l’appareil  de  Woulf.  L’ammoniaque  se 
dissout  dans  l’eau  des  flacons  à  mesure  qu’elle  y  ar¬ 
rive. 

Caractères*  Le  gaz  ammoniaque  est  à-peu-près 
moitié  plus  léger  que  l’air  atmosphérique  ;  il  est  in¬ 
colore  ;  il  a  une  odeur  très-pénétrante  et  une  saveur 
âcre  :  c’est  un  alcali.  Il  verdit  en  conséquence  le  sirop 
de  violette  ;  il  éteint  promptement  les  bougies  allu¬ 
mées  ;  il  asphyxie  les  animaux,  et  cette  asphyxie  est 
mortelle.  L’eau  froide  en  dissout  un  tiers  de  son 
poids  ,  et  la  pesanteur  spécifique  de  cette  dissolution 
saturée  est  de  0,9054.  Elle  constitue  l’ammoniaque 
liquide.  L’ammoniaque  a  une  grande  affinité  pour  les 
oxydes  métalliques  :  elle  agit  même  sur  le  zinc  et  le 
manganèse  métaux,  en  provoquant  la  décomposition 
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de  l’eau.  Cet  alcali  est  composé  de  0^78  à  0^79  d’hy¬ 
drogène  5  et  de  0,2 1  à  0,22  d’azote.  Il  est  décomposé 
dans  ses  élémens  par  une  haute  température;  il  est 
décomposé ,  même  à  froid ,  par  le  chlore  ^  soit  à  l’état 
de  gaz  ,  soit  dissous  dans  l’eau. 

Usages.  Administré  à  l’intérieur,  très  -  étendu 
d’eau  ,  il  stimule  généralement ,  et  provoque  la  trans¬ 
piration  cutanée.— En  frictions  et  à  l’état  savonneux, 
il  excite  le  système  capillaire  ciUané  et  les  tissus  sous- 
jacens.  “Appliqué  à  l’état  liquide  et  suffisamment 
concentré ,  il  produit  la  vésication  et  la  cautérisation. 
- — Dirigé  a  l’état  gazeux  vers  la  muqueuse  nasale,  il 
excite  vivement  cette  membrane  ,  et  par  contiguité 
les  organes  pulmonaires  ;  il  suffit  pour  cela  d’appro¬ 
cher  du  nez  un  flacon  d’ammoniaque  liquide  ,  et  cette 
manière  d’agir  sur  les  muqueuses  nasale  et  bronchi¬ 
que  exige  beaucoup  de  prudence. 

^haux  (  oxyde  de  calcium  ). 

Procédé.  Tous  les  carbonates  calcaires  se  conver¬ 
tissent  en  chaux  par  la  calcination.  Dans  les  labora¬ 
toires  ,  on  calcine  de  préférence  le  marbre  blanc  ,  et 
on  fait  cette  calcination  dans  un  creuset. 

Caractères.  Elle  est  blanche ,  assez  dure,  d’une  pe¬ 
santeur  spécifique  de  2,550  ;  d’une  saveur  âcre,  brû¬ 
lante  ,  moins  caustique  que  la  soude  et  la  potasse, 
infusible  ,  non  volatile  ;  elle  se  gonfle ,  se  ramollit , 
se  fend  et  s^pulvérise  par  l’action  de  l’eau,  en  déga¬ 
geant  une  chaleur  considérable  due  à  la  solidification 
de  ce  liquide  :  pure  ,  elle  ne  fait  pas  d’effervescence 
avec  les  acides  ;  mais  elle  absorbe  avec  avidité  l’acide 
^'arbonique  atmosphérique ,  et  forme  avec  cet  acide 
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un  sel  insoluble.  Elle  est  très-soluble  dans  les  acides 
nitrique,  muriatique  et  acétique  ,  et  précipitée  de 
toutes  ses  dissolutions  par  Tacide  oxalique. 

Usages.  On  emploie  a  l’extérieur  la  chaux  comme 
cathérétique  ,  et  l’eau  de  chaux  comme  dessiccatif  et 
répercussif.  On  dorme  rarement  l’eau  de  chaux  à  l’in¬ 
térieur  comme  altérant  et  pour  neutraliser  l’acide  des 
premières  voies. 

Magnésie  (^oxjde  de  magnésium). 

Procédé.  Pour  l’obtenir  ,  on  verse  dans  une  disso¬ 
lution  de  sulfate  de  magnésie  ,  de  la  potasse  du  com¬ 
merce  ou  du  sous-carbonate  de  potasse,  sous  forme 
liquide  :  la  magnésie  se  précipite  à  l’état  de  carbo¬ 
nate.  On  la  calcine  pour  lui  enlever  l’acide  carbonique. 

Caractères.  Elle  est  sous  forme  de  poudre  blanche, 
sans  odeur ,  d’une  saveur  fade  ,  pesant  2, 55o  ;  inso¬ 
luble  dans  l’eau ,  absorbant  l’acide  carbonique  atmo¬ 
sphérique;  très-soluble  dans  les  acides,  avec  lesquels 
elle  forme  des  sels  amers. 

Usages.  On  s’en  sert  comme  absorbant  dans  les 
cas  d’acidité  prédominante  dans  l’estomac.  On  l’em¬ 
ploie  quelquefois  comme  purgative. 

Combinaisons  des  substances  alcalines  avec 

le  soufre. 

Si  l’on  fait  fondre  dans  un  creuset  deux  parties  d’un 
alcali  avec  une  partie  de  soufre,  on  obtient  un  sulfure 
qui  ne  contient  que  du  soufre  et  l’alcali  employé.  Si 
l’on  dissout  dans  l’eau  cette  combinaison  qui  est  so¬ 
lide  ,  le  liquide  se  décompose  en  partie ,  et  il  se  forme 
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un  sulfure  hydrogène'.  Si  l’on  fart  dissoudre  un  alcali 
dans  l’eau,  et  qu’on  fasse  passer  dans  le  liquide  de 
l’hydrogène  sulfure  jusqu’à  saturatioli,  on  obtient  une 
combinaison  liquide  qui  est  un  hydro-sulfate. 

Caractères.  Les  sulfures  bien  secs  n’ont  pas  d’odeur 
sensible;  mais  ils  absorbent  avec  avidité  l’humiditè  de 
l’air  et^acquièrent  une  odeur  très-fètide.  Celui  de  po^ 
tasse  tombe  par  là  en  déliquescence  ;  celui  de  soude 
‘  s’efïïeurit.  Les  sulfures  de  potasse  et  de  soude  sont 
très-solubles  dans  l’eau  :  celui  de  chaux  l’est  très-peu. 
Tous  par  l’eau  se  convertissent  en  sulfures  hydrogé¬ 
nés  ,  et  par  l’action  prolongée  de  l’air  sec  en  sulfites., 
Les  sulfures  hydrogénés  sont  toujours  liquides  ;  plu¬ 
sieurs  hydrosulfates  cristallisent.  Les  premiers  ont 
une  couleur  jaunâtre  ;  les  seconds  sont  sans  couleur 
lorsqu’ils  sont  purs.  Les  uns  et  les  au  très  ont  une  odeur 
fétide  d’acide  hydrosulfurique ,  et  en  dégagent  une 
grande  quantité  par  les  acides  ;  mais  les  sulfures  hy¬ 
drogénés  opèrent  ce  dégagement  en  précipitant  du 
soufre ,  tandis  que  les  hydrosulfates  bien  faits  n’en 
précipitent  pas  ,  ou  presque  pas.  Les  sulfures  hydro¬ 
génés  précipitent  l’acétate  de  plomb  en  rouge;  les 
hydrosulfates  le  précipitent  en  noir. 

Usages.  Le  sulfure  de  potasse,  soit  sec,  soit  dissous 
dans  l’eau,  c’est-à-dire,  à  l’état  de  sulfure  hydrogéné, 
est  employé  comme  excitant  des  fonctions  de  la  peau, 
comme  révulsif  etaltérant  dans  le  croup  et  dans  cer¬ 
tains  catarrhes  chroniques.  Le  sulfure  de  soude  pou r- 
roitle  remplacer.  Le  sulfure  de  chaux  sert  à  la  fabri- 
€ationdes  eaux  minérales  sulfureuses. 
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Substances  salines^  alcalines  et  terreuses, 

\ 

L’attraction  des  bases  pour  les  acides  salifiables  , 
alcalines  s’exerce  dans  l’ordre  suivant  :  Pour  Va- 

eide  suljurique  :  baryte,  strontiane  ,  potasse ,  soude , 
cbaux,  ammoniaque.  2°.  Pour  les  acides  nitrique  y 
nitreux^  chlorique  et  hjdrochlorique  :  potasse,  soude, 
baryte  ,  strontiane,  chaux,  ammoniaque.  5®.  Pour 
tous  les  autres  acides  :  baryte,  strontiane  ,  chaux , 
potasse  ,  soude  ,  ammoniaque.  La  tendance  des  ba¬ 
ses  salifiables,  terreuses, à  s’unir  aux  acides  est  en 
general  plus  foible  que  celle  des  alcalis.  La  magnésie 
vient  après  l’ammoniaque.  On  place  ensuite  la  glu- 
cine  et  l’yttria.  On  n’a  pas  encore  pu  assigner  de 
rang  aux  autres  bases. 

Ceux  de  potasse  ,  de  soude ,  de  magnésie  ,  et  le 
sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse  sont  les  seuls 
qui  soient  employés. 

f 

Sulfate  de  potasse  (  sel  de  duohus  ).  * 

•  Préparation*  Pour  l’obtenir,  il  suffit  d’enlever , 
au  moyen  du  carbonate  de  chaux  ,  l’excès  d’acide  au 
sulfate  acide  de  potasse  ,  résidu  de  la  distillation  du 
nitrate  de  potasse  avec  l’acide  sulfurique  ;  on  filtre 
et  on  fait  cristalliser.  Mais  on  peut  faire  ce  sel  de 
toutes  pièces  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  et  de  la 
potasse. 

Caractères,  Il  cristallise  en  prismes  hexaèdrer  ter¬ 
minés  par  des  pyramides  à  trois  ou  à  six  faces.  Il  a 
une  saveur  amère ,  désagréable  ,  se  dissout  dans  1 6 
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parties  d’eau  froide  et  dans  5  d’eau  bouillante  ;  il 
forme  avec  l’hydrochlorate  de  baryte  un  précipite 
blanc  insoluble  dans  l’acide  hydrochlorique;  il  préci¬ 
pite  en  jaune  la  dissolution  de  platine  ;  il  est  précipité 
en  petits  cristaux  grenus  par  les  acides  tartarique  et 
oxalique  ;  il  fait  cristalliser  sur-le-champ  la  dissolu¬ 
tion  concentrée  de  sulfate  acide  d’alumine  simple  ; 
il  est  composé  d’environ  0^4^  acide  sulfurique  , 

,  0,52  potasse  ,  et  0,8  eau. 

Usages.  Purgatif,  altérant. 

Sulfate  de  soude  (  sel  de^  Glauber  ), 

Préparation.  On  pourroit  le  faire  de  toutes  pièces  ; 
mais  on  le  retire  par  l’évaporation  de  plusieurs  sour¬ 
ces  salées.  On  en  obtient  aussi  beaucoup,  dans  les 
laboratoires  ,  en  dégageant  l’acide  hydrochlorique  de 
i’hydrochlorate  de  soude  par  l’acide  sulfurique  ;  ou 
traite  le  résidu  de  l’opération  par  le  carbonate  de 
chaux  pour  neutraliser  l’excès  d’acide  5  on  filtre  et 
on  fait  cristalliser. 

Caractères.  Il  cristallise  en  prismes  à  six  pans  , 
striés,  avec  des  sommets  a  biseau  ;  il  a  une  saveur 
amère  ,  fraîche  ;  il  s’efileurit  à  l’air  et  diminue  de 
plus  de  la  moitié  de  son  poids  par  la  perte  de  son  eau 
de  cristallisation  ;  il  se  dissout  dans  trois  parties  d’eau 
froide  et  dans  moins  de  son  poids  d’eau  bouillante  ;  il 
cristallise  par  refroidissement;  il  forme  avec  l’hydro- 
chlorate  de  baryte  un  précipité  insoluble  dans  l’acide 
hydrochlorique  ,  ne  précipite  pas  la  dissolution  de 
platine ,  ni  le  sulfate  acide  d’alumine  concentré  ;  il 
n’est  pas  précipité  par  l’acide  tartarique.  11  est  com» 
posé  de  0,27  acide  ,  0,1 5  soude  ,  et  o,58  eau. 

Usages.  Purgatif ,  altérant. 
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Sulfate  de  magnésie  (  sel  d’Epsom  ). 

Extraction.  On  le  retire  ,  par  rëvaporalion  ,  des 
eaux  de  Sedlitz  ,  de  Seidschutz ,  etc.  ,  où  il  existe  en 
grande  quantité;  mais  on  pourroit  le  faire  de  toutes 
pièces. 

Caractères.  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans , 
termines  par  des  pyramides  à  quatre  faces.  Il  a  une 
saveur  très-amère  et  fraîche  :  il  s’effleurit  légèrement 
à  Fair  :  il  est  soluble  dans  son  poids  d’eau  froide  et 
dans  beaucoup  moins  d’eau  bouillante.  Il  forme  avec 
l’hydrochlorate  de  baryte  un  précipité  insoluble  dans 
Facide  hydrochlorique  :  il  est  précipité  par  Fammo- 
ïiiaque ,  qui  ne  précipite  pas  la  chaux  ;  et  ce  précipité 
diffère  de  celui  que  forme  l’alumine  avec  le  même  al¬ 
cali  ^  en  ce  que  ce  dernier  précipité  est  soluble  dans  la 
potasse  caustique  qui  ne  dissout  nullement  la  mag¬ 
nésie.  Il  est  composé  de  0^35  acide  o^i g  magné¬ 
sie  J  et  0^4^ 

Sulfate  acide  d'alumine  et  de  potasse  (  alun  ). 

Préparàlion.  On  peut  le  faire  de  toutes  pièces  ; 
mais  on  en  retire  beaucoup  en  grand  des  mines  alu¬ 
mineuses.  Lorsqu’elles  contiennent  Falun  tout  formé, 
il  suffit  de  lessiver  et  de  faire  cristalliser.  Lorsqu’elles 
ne  contiennent  pas  suffisamment  de  potasse  ,  on 
ajoute  aux  lessives  de  la  cendre  de  bois.  Lorsqu’elles 
ne  contiennent  pas  de  sulfate  d’alumine  ,  mais  du 
soufre  et  de  l’alumine  ,  il  faut  les  calciner,  les  laisser 
s’effleurir  à  Fair  en  les  arrosant  de  temps  en  temps; 
ensuite  les  lessiver ,  en  y  ajoutant  de  la  potasse  ou 
de  la  cendre  de  bois  ,  et  faire  cristalliser. 
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Caractères,  îi  crislaliise  en  octaèdres  réguliers  ^ 
il  a  une  saveur  âpre,  très-acerbe;  il  est  îègèrement 
efflorescent ,  se  dissout  dans  14  parties  d’eau  froide, 
et  dans  moins  de  son  poids  d’eau  bouillante  ;  se 
boursoufle  considérablement  au  feu  ,  se  fond ,  perd 
son  eau  de  cristallisation  ;  et  si  oa  chauffe  davantage, 
il  perd  une  portion  de  son  acide  et  devient  insoluble 
en  fermant  alors  de  l’alun  avec  excès  de  base.  Il 
forme  avec ,  I  hjdrochlorate  de  baryte  un  précipité 
blanc ,  insoluble  dans  l’acide  hydrochlorique  ;  et  avec 
l’ammoniaque  un  précipité  blanc  soluble  dans  la  po¬ 
tasse.  Il  est  composé  d’environ  o,i  i  potasse,  0,11 
alumine  ,  o,5o  acide ,  0,48  eau. 

Usages,  On  l’emploie  cristallisé  comme  astringent 
et  altérant  ;  et  calciné  comme  cathérétique. 

Sulfite  sulfuré  de  soude. 

Préparation,  On  fait  d’abord  le  sulfite  de  soude 
en  faisant  passer  du  gaz  acide  sulfureux  dans  une  dis¬ 
solution  de  soude;  ensuite  on  fait  bouillir  du  soufre 
avec  le  sulfite  formé,  ou  bien  on  combine  en  même 
temps  le  soufre  et  la  soude  avec  l’acide  sulfureux ,  en 
délayant  du  soufre  en  poudre  dans  Ja  dissolution  de 
soude  avant  d’y  faire  passer  l’acide  sulfureux. 

Caractères,  Il  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans 
rhomboïdaux ,  terminés  par  des  pyramides  très- 
courtes.  Il  a  une  saveur  sulfurée  un  peu  amère  ;  il 
est  soluble  dans  trois  parties  d’eau  froide;  il  fait  effer¬ 
vescence  ,  dégage  des  vapeurs  piquantes  d’acide  sul¬ 
fureux  ,  et  précipite  du  soufre  par  l’acide  sulfurique. 

Usages,  Proposé  par  M.  le  professeur  Chaussier, 
comme  excitant  de  l’organe  cutané. 
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Nitrates. 

Le  nitrate  de  potasse  est  le  seul  qui  soit  employé. 

Nitrate  de  potasse  (  nitre  ). 

Préparation.  Ou  l’obtient  en  lessivant  les  plairas 
et  les  terres  des  caves  des  vieilles  maisons.  Le  nitrate 
de  potasse  cristallise  par  l’évaporation  des  lessives. 

Caractères.  Il  cristallise  en  prismes  cannelés  à  six 
pans ,  terminés  par  des  pyramides  à  six  faces  ;  il  a 
une  saveur  fraîche  et  un  peu  amère ,  est  inaltérable  à 
l’air,  fuse  sur  les  charbons  ardens,  et  donne,  par 
Taction  du  feu ,  à  vaisseau  clos ,  du  gaz  oxygène  , 
mêlé  de  gaz  azote  ;  détonne  lorsqu’on  le  chauffe  avec 
un  corps  combustible ,  et  dégage  des  vapeurs  blanches 
par  l’acide  sulfurique.  Il  est  soluble  dans  7  parties 
d’eau  froide  et  dans  près  de  son  poids  d’eau  bouil¬ 
lante  ;  lorsqu’il  est  pur ,  il  ne  précipite  ni  avec  le  ni¬ 
trate  d’argent ,  ni  avec  les  sels  bary  tiques ,  ni  avec  les 
alcalis  ;  mais  il  précipite  en  jaune  la  dissolution  de 
platine.  Il  ne  contient  pas  sensiblement  d’eau  de  cris¬ 
tallisation  ;  il  est  composé,  d’après  M.  Thénard,  de 
0,45  potasse  et  de  0,57  acide. 

Usages.  Diurétique,  altérant,  excitant. 

Phosphates. 

Ces  sels  peuvent  exister  à  l’état  neutre,  avec  excès 
d’acide  <ou  avec  excès  de  base ,  c’est-a-dire  à  l’état 
de  sous-phosphate.  Plusieurs  des  phosphates  alcalins 
neutres  ont  une  grande  tendance  a  s’unir  avec  un 
excès  de  leur  base  :  c’est  ainsi  que  le  phosphate  neutre 
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de  soude  et  celui  d’ammoniaque  dissous  dans  Feau  se 
transforment^  lorsqu’ils  sont  concentrés  ,  en  sous- 
phosphates  qui  cristallisent,  ^t  en  phosphates  acides 
qui  restent  liquides.  On  n’enlploie  que  le  sous-phos¬ 
phate  de  soude  et  le  phosphate  de  chaux. 

Sous-phosphate  de  soude  (phosphate  sursaturé  de  soude). 

Préparation.  On  peut  le  faire  en  traitant  par  le 
carbonate  de  soude  le  phosphate  acide  de  chaux 
retiré  des  os  par  Facide  sulfurique ,  et  en  faisant  cris¬ 
talliser  la  liqueur  filtrée  ;  mais  alors  il  contient  un  peu 
d’acide  sulfurique.  Pour  l’avoir  pur,  il  faut  le  faire 
avec  de  Facide  phosphorique  pur  et  du  carbonate  de 
soude. 

Caractères.  Il  cristallise  en  rhomboïdes  aigus  et 
en  prismes  à  six  pans.  Pur,  il  a  une  saveur  salée  , 
très-peu  amère  ;  il  est  efilorescent  et  verdit  le  sirop 
de  violette  ;  est  fusible  en  verre  par  une  forte  cha¬ 
leur;  se  dissout  dans  5  à  6  parties  d’eau  froide,  et 
dans  une  demi-partie  de  son  poids  d’eau  bouillante  ; 
ne  dégage  pas  de  vapeurs  blanches  par  Facide  sulfu¬ 
rique  ,  comme  les  nitrates  et  les  hydrochlorates  ; 
forme,  avec  l’eau  de  chaux,  un  précipité  blanc, 
soluble  sans  efiérvescence  dans  les  acides  nitrique  et^ 
hydrocfilorique. 

Usages.  Purgatif. 

Phosphate  de  chaux. 

%■ 

Préparation.  Ce  sel  existe  tout  formé  dans  les  os 
des  animaux.  Ces  organes  en  contiennent  la  moitié 
en  poids.  Il  se  rencontre  également  en  grande  quan- 
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tîté  dans  le  règne  animal.  Celui  qu’on  emploie  en 
médecine  se  retire  de  la  corne  de  cerf,  à  l’aide  de 
la  calcination. 

Caractères,  Il  est  blanc ,  sans  saveur  ni  odeur , 
insoluble  dans  l’eau ,  devenant  soluble  dans  ce  liquide 
lorsqu’on  y  ajoute  un  excès  d’acide  5  inaltérable  par  la 
chaleur  )  décomposable  sans  effervescence ,  lorsqu’il 
est  pur,  par  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydro- 
dorique  qui  le  font  passer  à  l’état  de  phosphate  acide. 
Il  est  composé  d’environ  55  parties  de  chaux  et  de 
45  parties  d’acide. 

Usages,  Il  entre  dans  la  décoction  blanche  de 
Sydenham  et  dans  la  poudre  de  James.  Dans  les  la¬ 
boratoires  ,  on  s’en  sert  pour  faire  les  phosphates  de 
soude  ,  de  potasse ,  d’ammoniaque  ,  et  pour  en  ex¬ 
traire  le  phosphore. 

Borates, 

% 

On  n^emploie  que  le  sous-borate  de  soude. 

Sous-horate  de  soude  (  borax  du  commerce  ,  borate 

sursaturé  de  soude). 

Extraction,  11  nous  arrive  à  l’état  brut  de  la  Perse 
et  de  la  Chine  ,  et  Ton  ignore  encore  s’il  est  un  pro¬ 
duit  de  l’art  ou  de  la  nature  :  on  le  raffine  en  Europe 
par  des  procédés  particuliers. 

Caractères,  Il  est  en  gros  cristaux  irréguliers ,  qui 
paroissent  être  des  prismes  terminés  par  des  pyra¬ 
mides  ;  il  a  une  saveur  fade ,  alcaline  ;  verdit  le  sirop 
de  violette;  est  un  peu  efflorescent,  se  boursoufle 
considérablement  en  perdant  jusqu’à  o,()0  de  son 
poids  par  la  calcination ,  et  se  fond  en  un  verre  dur 
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et  transparent  par  la  continuation  de  l’action  du  feu  ; 
il  se  dissout  dans  i8  parties  d’eau  froide  et  dans  5 
d’eau  bouillante  ;  est  décomposé  par  la  plupart  des 
acides  ,  qui  en  précipitent  des  cristaux  lanielleux , 
brillans  ;  il  est  décomposé  par  la  baryte  ,  la  stron- 
tiane  ,  la  chaux ,  la  magnésie  et  beaucoup  de  sub¬ 
stances  salines. 

Usages.  Excitant ,  altérant. 

Fluates. 

Aucun  n’est  employé  en  médecine.  Celui  de  chaux 
sert  en  chimie  à  l’extraction  de  l’acide  fluorique. 

Carbonates. 

Il  sont  neutres  ou  avec  excès  de  base.  On  emploie 
les  sous-carbonates  de  potasse,  de  soude,  d’ammo¬ 
niaque,  de  magnésie,  et  le  carbonate  de  chaux. 

Sous-  Carbonate  de  potasse. 

Préparation.  On  l’obtient  en  évaporant  jusqu’à 
siccité  la  lessive  des  cendres  de  toutes  les  substances 
végétales  non  maritimes;  mais  il  contient  alors  quel¬ 
ques  matières  étrangères.  Pour  l’avoir  pur,  on  brûle 
dans  un  creuset  un  mélange  de  deux  parties  de  tartre 
et  d’une  de  nitr^^te  de  potasse  :  le  résidu  de  la  com¬ 
bustion  constitue  \e  flux  noir  y  dont  la  lessive  filtrée 
donne,  par  l’évaporation,  du  sous-carbonate  dépo¬ 
tasse  pur. 

Caractères.  Il  cristallise  en  prismes  carrés,  ter¬ 
minés  par  des  pyramides  ;  il  a  une  saveur  âcre  ;  verdit 
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fortement  îe  sirop  de  violette;  est  Irès-deliquescent ; 
se  dissout  dans  4  parties  d’eau  froide  et  dans  moins 
de  son  poids  d’eau  bouillante  ;  est  insoluble  dans  l’al¬ 
cool  ;  dégagé  de  l’acide  carbonique  avec  effervescence 
par  tous  les  acides;  précipite  des  cristaux  grenus  par 
les  acides  tartarique  et  oxalique;  précipite  la  disso¬ 
lution  de  platine  ;  forme  avec  les  sels  de  baryte  et 
avec  le  nitrate  d’argent  des  précipités  solubles  dans 
î’acide  nitrique. 

Usages,  Excitant,  altérant;  dissolvant  des  calculs 
urinaires  composés  d’acide  urique  et  d’urate  d’am¬ 
moniaque  ? 

Sous-Caj^honate  de  soude. 

Préparation,  On  l’obtient  par  l’évaporation  et  la 
cristallisation  de  la  lessive  des  cendres  de  végétaux 
maritimes,  ou  par  la  décomposition  de  l’hydrochlo- 
rate  de  soude. 

Caractères,  Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  à 
quatre  faces  ;  il  a  la  même  saveur  que  celui  de  po¬ 
tasse;  il  s’efïleurit  promptement  à  l’air,  et  perd  une 
partie  de  son  eau  de  cristallisation  ;  il  est  très-soluble 
dans  l’eau ,  est  décomposé  par  les  mêmes  réactifs  que 
celui  de  potasse,  excepté  qu’il  ne  précipite  ni  parla 
dissolution  de  platine,  ni  par  l’acide  tartarique. 

Usages,  Les  mêmes  que  ceux  du  sous-carbonate 
de  potasse. 

Sous  -  Carbonate  d^ ammoniaque. 

Préparation.  On  traite  àla cornue  un  mélange  d’hy- 
drocblorate  d’ammoniaque  et  de  carbonate  de  cbaux. 

Caractères,  11  est  cristallisé  en  octaèdres  irrégu- 

2  t 
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liers  ;  il  a  l’odeur  de  Fammoniaque ,  verdit  les  coup¬ 
leurs  bleues  végétales  ;  se  volatilise  à  une  douce  cha¬ 
leur;  se  dissout  dans  quelques  parties  d’eau  froide, 
et  dans  moins  de  son  poids  d’eau  bonillante;  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  avec  effervescence  par  les 
acides,  et  du  gaz  ammoniaque  par  la  chaux. 

Usages.  Excitant  général ,  et  spécialement  de  la 
trarîspiration  cutanée ,  et  de  la  respiration. 

Carhonate  de  chaux  (craie^. 

lEætraction.  On  le  relire  du  sein  de  la  terre ,  où  il 
est  universellement  répandu. 

Caractères.  En  masses  blanches;  insoluble  dans 
l’eau ,  devenant  un  peu  soluble  dans  ce  liquide  à  l’aide 
d’un  excès  d’acide  carbonique  ;  dégageant  de  l’acide 
carbonique  avec  effervescence  par  tous  les  acides. 

Usages.  On  l’emploie  comme  absorbant  dans  les 
cas  d’acidité  prédominante  dans  les  premières  voies 
on  lui  préfère  avec  raison  la  magnésie. 

Sous  -  Carbonate  de  magnésia. 

Préparation.  On  l’obtient  en  décomposant  le  sul¬ 
fate  de  magnésie  par  le  sous-carbonale  de  potasse 
(  Voyez  ci-dessus  ,  Magjiésie  ) . 

Caractères.  Il  est  sous  forme  de  pains  ou  de  poudre 
blanche  ;  insipide  ,  insoluble  dans  l’eau ,  à  moins 
quelle  ne  soit  chargée  d’acide  carbonique  ,  dégageant 
du  gaz  acide  carbonique  avec  effervescence  par  les 
acides;  soluble  dans  l’acide  acétique,  et  précipitant 
alors  par  l’eau  de  chaux  et  par  l’ammoniaque  qui  ne 
précipite  pas  la  chaux. 

Usages.  iVbsorbant,  comme  la  magnésie. 
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Chlorates, 

La  plupart  de  ces  sels  fulminent  par  leur  mélange 
avec  un  corps  combustible  et  la  percussion  ,  ou  par 
la  chaleur.  On  n’emploie  que  le  chlorate  de  potasse. 

Chlorate  de  potasse  (Muriate  suroxjgéné  de  potasse). 

Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  passer  du 
chlore  à  travers  une  dissolution  de  potasse  du  coni-^ 
merce. 

Caractères.  Il  cristallise  en  rhombes ,  a  une  saveur 
fraiche  ^  analogue  à  celle  du  nitrate  de  potasse;  est 
inaltérable  à  l’air  ;  dégage  du  gaz  oxygène  par  la 
chaleur  ,  fuse  sur  les  charbons  ardens,  détonne  par 
la  trituration  ou  la  percussion  avec  la  plupart  des 
corps  combustibles  simples  ;  enflamme  le  phosphore 
sous  l’eau  ;  pétille  et  dégage  une  lumière  vive  par  son 
contact  avec  l’acide  sulfurique  concentré  ;  est  soluble 
dans  1 6  parties  d’eau  froide  et  dans  2  \  d’eau  bouil¬ 
lante  ;  ne  trouble  pas  la  dissolution  de  nitrate  d’ar« 
gent.  Il  est  composé  de  58,5  acide  chlorique,  de  39,2 
potasse,  et  de  2,5  eau. 

Usages.  Excitant,  altérant. 

lodates. 

Ces  sels  sont  encore  peu  connus.  Les  iodates  al¬ 
calins  dont  on  s’est  spécialement  occupé  s’obtiennent 
en  traitant  l’iode  par  une  dissolution  concentrée  d’al¬ 
cali.  Ils  sont  insolubles  ou  peu  solubles,  forment, 
avec  les  corps  combustibles ,  des  mélanges  détonnans 
par  le  choc ,  à  la  manière  des  chlorates.  Leur  action 
iur  l’économie  animale  n^a  pas  encore  été  étudiée^ 
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Hjdrosulfates  (  hjdrosulfures  ). 

On  prépare  les  hydrosulfates  de  potasse,  de  soude  ^ 
d’ammoniaque  ,  de  chaux  et  de  magnésie  directe¬ 
ment,  c’est-à-dire ,  en  faisant  passer  un  excès  de  gaz 
acide  hydrosulfurique  à  travers  ces  bases  dissoutes 
ou  délayées  dans  l’eau.  Les  hydrosulfates  de  potasse 
et  de  soude  cristallisent  :  ceux  de  chaux  et  de  magné¬ 
sie  n’ont  encore  été  obtenus  qu’en  dissolution.  On 
pourroit  suivre  le  procédé  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  pour  préparer  les  sous-hydrosulfates  de  baryte 
et  de  slrontiane  ;  mais  il  est  plus  économique  de  dé¬ 
layer  dans  l'eau  les  sulfures  provenant  de  la  décom¬ 
position  des  sulfates  de  ces  substances  parle  charbon, 
de  faire  bouillir  la  liqueur  et  de  filtrer  à  chaud  :  ces 
sous-hydrosulfates  cristallisent  par  le  refroidissement. 

Aucun  de  ces  sels  n’est  employé  en  médecine. 

Hydrochlorates  (^muriates). 

On  emploie  les  hydrochlorates  de  potasse ,  de 
soude  ,  d’ammoniaque  et  de  baryte. 

Hydroclilorate  de  potasse. 

Préparation.  On  peut  le  faire  en  traitant  la  potasse 
par  l’acide  hydrochlorique  ,  ou  en  décomposant  l’hy- 
drochlorate  d’ammoniaque  par  la  potasse. 

Caractères.  Il  cristallise  en  cubes.  Il  a  une  saveur 
amère,  est  inaltérable  à  l’air  ,  décrépite  au  feu  ,  se 
dissout  dans  5  parties  d’eau  froide  et  dans  2  d’eau 
bouillante;  dégage  des  vapeurs  blanches  d’acide  hy¬ 
drochlorique  par  l’acide  sulfurique  ;  précipite  la  dis¬ 
solution  de  platine  et  l’acide  tartarique  ;  forme,  comme 
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tous  les  hydrochlorates  avec  le  nitrate  d’argent ,  un 
précipité  blanc ,  insoluble  dans  l’acide  nitrique.  Il 
est  composé  de  o,66  potasse  ,  de  0,28  acide  et  de 
0,06  eau. 

Usages,  Excitant ,  altérant ,  purgatif.  Préconisé 
par  Sylvius  comme  fébrifuge  :  de  là  son  nom  de 
sel  fébrifuge  de  Sjhius. 

Hjdrochlorate  de  soude. 

Préparation,  On  l’obtient  en  grand  par  Tévapora- 
lion  des  sources  salées  ^  dans  les  bâtimens  de  gradua¬ 
tion;  ou  par  révaporation  des  eaux  de  la  mer,  dans 
les  marais  salans. 

Caractères,  Il  cristallise  en  cubes  ,  a  une  saveur 
salée  franche  ;  décrépite  au  feu  ;  est  soluble  dans  5 
parties  d’eau  froide  et  autant  d’eau  bouillante  ;  dé¬ 
gage  des  vapeurs  blanches  d’acide  hydrochlorique 
par  l’acide  sulfurique;  ne  précipite  ni  par  la  disso¬ 
lution  de  platine  ni  par  l’acide  tartarique.  Il  est  com¬ 
posé  de  0,42  soude ,  de  0,52  acide  et  de  0,06  eau. 

Usages,  Excitant ,  altérant ,  purgatif. 

Hjdrochlorate  d' ammoniaque. 

Préparations,  On  l’obtient,  en  Egypte,  par  la 
sublimation  de  la  suie  des  cheminées  de  ce  pays ,  où 
l'on  ne  brûle  pour  tout  combustible  que  de  la  fiente 
de  chameaux  desséchée  au  soleil.  On  le  prépare  au¬ 
jourd’hui  en  Europe  en  dégageant  l’ammoniaque 
de  la  combustion  des  matières  animales  ,  en  combi¬ 
nant  cet  alcali  avec  l’acide  sulfurique  qu’on  forme 
souvent  au  même  instant  par  la  combustion  d’un 
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sulfure  ,  et  en  décomposant,  par  l’hydrocbîorate  de 
sourie  ,  le  sulfate  d’ammoniaque  formé. 

Caractères*  Il  cristallise  en  octaèdres  ou  en  pyra^ 
niides  à  six  faces  :  il  a  une  saveur  âcre ,  piquante  , 
urineuse  ;  est  inaltérable  à  l’air  ;  se  volatilise  en 
entier  par  la  chaleur;  ne  décrépite  pas  sur  les  char¬ 
bons  ardens  ;  se  dissout  dans  5  parties  d’eau  froide 
et  dans  son  poids  d’eau  bouillante  ;  dégage  des  va¬ 
peurs  blanches  d’acide  hydrochlorique  par  l’acide  sul¬ 
furique  ,  et  du  gaz  ammoniaque  par  la  potasse ,  la 
soude  et  la  chaux.  Il  est  composé^  de  4^5?^  acide 
hydrochlorique,  de  25, oo  ammoniaque,  et  52,25 
eau. 

Usages*  Excitant  général ,  et  spécialement  du 
système  lymphatique  :  diaphorétique ,  diurétique  , 
altérant  :  promené  dans  la  bouche  ,  il  est  sialagogue. 

Hydrochlorate  de  baryte* 

Préparation*  On  l’obtient  en  traitant  par  l’acide 
hydrochlorique  le  sulfure  hydrogéné  de  baryte  pro¬ 
venant  de  la  décomposition  du  sulfate  de  baryte  par 
le  charbon  ;  ou  en  dissolvant  le  carbonate  de  baryte 
dans  l’acide  hydrochlorique. 

Caractères.  Il  cristallise  en  lames  rhomboïdales  ; 
il  a  une  saveur  âcre ,  styptique  ,  est  inaltérable  à 
i’air  ;  se  dissout  dans  5  parties  d’eau  froide  et  dans 
beaucoup  moins  d’eau  bouillante;  dégage  des  va¬ 
peurs  blanches  d’acide  hydrochlorique  par  Tacide 
sulfurique  ;  précipite  ce  dernier  acide  de  tous  les 
liquides  où  il  se  rencontre.  Il  est  composé  de  0,20 
acide  hydroclorique  ,  de  0,64  baryte  et  de  0,16  eau. 
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Usages»  Il  a  été  préconisé  comme  excitant,  spé¬ 
cialement  du  système  lymphatique.  Médicament  dan¬ 
gereux. 

Hjdriodates» 

On  peut  faire  ces  sels  par  la  combinaison  directe 
de  l’acide  hydriodique  avec  les  bases.  Ils  sont  encore 
peu  connus ,  et  sans  usage. 

JSdétauæ  proprement  dits. 

Ils  se  divisent ,  suivant  leur  degré  de  malléabilité 
et  d’oxydabilité ,  en  quatre  sections,  ir®.  Métaux 
cassans  et  acidifîables.  2^.  Métaux  cassans  et  oxy¬ 
dables.  5®.  Métaux  malléables  et  facilement  oxy¬ 
dables.  4®.  Métaux  malléables  et  difficilement  oxy¬ 
dables. 

î.  Métaux  cassans  et  acidifîables» 


Ces  métaux  sont  l’arsenic,  le  tungstène ,  le  molyb¬ 
dène  ,  le  chrome  et  le  columbium.  L’arsenic  est  le 
seul  employé ,  et  uniquement  dans  ses  états  de  com¬ 
binaison  avec  le  soufre  et  avec  l’oxygène. 

Sulfures  d'arsenic» 


Préparation.  Il  y  en  a  deux  variétés  :  le  jaune  ou 
l’orpiment,  et  le  rouge  ou  le  réalgar  :  l’un  et  l’autre 
se  forment  et  se  subliment  pendant  le  grillage  des 
mines  de  cobalt. 

Caractères»  L’orpiment  est  d’un  jaune  citriri  et 
d’une  texture  le  plus  souvent  lamelleuse.  Le  réalgar 
est  d’un  beau  rouge,,  fragile ,  et  d’une  cassure  con- 
choïde.  Pulvérisé ,  il  est  orangé  :  Fun  et  Fautre  se  yo 


528  DES  PRÉPARATIONS 

latiîiseiit  en  totalité  par  la  chaleur,  en  dégageant  une 
odeur  alliacée  sulfureuse.  L’un  et  Tautre  acquièrent 
une  électricité  résineuse  par  le  frottement.  La  pe¬ 
santeur  spécifique  de  rorpiment  est  de  5, 048  à  5,52 1  ; 
celle  du  réalgar  est  de  8,522.  L’orpiment  est  com¬ 
posé  d’environ  62  d’arsenic  métal  et  de  58  de  soufre  ; 
le  réalgar  d’environ  69  d’arsenic  métal  et  de  5i  de 
soufre. 

Usages.  On  se  sert  en  Sibérie  du  réalgar  contre  les 
fièvres  intermittentes;  l'orpiment  entre  dans  quel¬ 
ques  compositions  dépilatoires  dont  les  Orientaux 
font  usage. 

t 

Oxyde  d’arsenic. 

Procédé.  Tout  l’oxyde  d’arsenic  que  l’on  trouve 
dans  le  commerce  provient  des  travaux  que  l’on  fait 
subir  en  grand  aux  mines  de  cobalt;  il  se  forme  et  se 
sublime  pendant  le  grillage  de  ces  mines ,  qui  toutes 
contiennent  de  l’arsenic. 

Caractères.  Il  est  en  masses  blanches ,  demi-trans¬ 
parentes;  d’une  pesanteur  spécifique  de  4>oo  à  5,oo, 
d’une  cassure  vitreuse,  d’une  saveur  âcre,  très- 
volatil,  répandant  par  la  chaleur  une  vapeur  blan¬ 
che  d’une  odeur  alliacée.  Il  est  soluble  dans  80  parties 
d’eau,  a  la  température  atmosphérique ,  et  dans  i3 
parties  d’eau  bouillante-  Sa  dissolution  rougit  les 
couleurs  bleues  végétales  ;  il  cristallise  par  une  éva^ 
poration  lente  en  tétraèdres  réguliers.  U  est  composé 
de  75,2  arsenic  et  de  24,8  oxygène.  Fourcroy  lui 
ayant  reconnu  plusieurs  des  propriétés  qui  dis¬ 
tinguent  les  acides  5  l’avoit  appelé  arsénieux •  U 
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forme  avec  les  bases  des  cornpose's  qu’on  appelle 
arsenites* 

Usages.  On  l’emploie  à  l’extérieur  comme  exci¬ 
tant  et  calhérétique  ;  à  l’intérieur  comme  altérant 
dans  certaines  fièvres  intermittentes  rebelles.  C’est 
un  médicament  dangereux ,  même  a  très-petite  dose. 

Acide  arsénique. 

Préparation.  On  fait  cet  acide  en  traitant  l’oxyde 
d’arsenic  par  l’acide  nitrique  ou  l’acide  muriatique 
oxygéné. 

Caractères.  Cet  acide  est  en  masse  blanche ,  solide, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  5,591.  11  est  très-fixe 
au  feu  ;  il  a  une  saveur  âcre  et  métallique  ;  il  se  fond, 
à  une  température  élevée,  en  un  verre  transparent 
qui  attire  fortement  l’humidité  de  l’air;  il  se  dissout 
dans  6  parties  d’eau  froide  et  dans 2  d’eau  bouillante; 
et  par  l’évaporation,  il  se  dépose  en  cristaux  grenus. 
11  est  décomposé  par  la  plupart  des  corps  combus¬ 
tibles.  Il  forme  avec  les  bases  des  sels  qu’on  appelle 
arséniates. 

Usages.  Il  est  employé  a  l’état  d’arsénîate. 

Arséniates  de  potasse  et  de  soude. 

Préparation.  On  les  obtient  en  traitant  directe- 
pient  la  potasse  et  la  soude  avec  l’acide  arsénique. 

Caractères.  L’arséniate  de  potasse  est  â  l’état  li¬ 
quide  ,  et  ne  cristallise  qu’autant  qu’il  contient  un 
excès  d’acide.  L’arséniate  de  soude  cristallise  en 
prismes  hexaèdres  réguliers ,  terminés  par  des  pyra- 
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mides  ^  et  refuse  de  cristalliser  lorsqu’il  contient  un 
excès  d’acide.  L’un  et  l’autre ,  traités  à  la  cornue  avec 
du  charbon,  donnent  de  l’arsenic  métal  qui  se  su¬ 
blimée  t  s’attache  au  col  de  la  cornue. 

Usages,  Altérans,  fébrifuges.  Remèdes  dange¬ 
reux.  On  ne  doit  pas  les  employer  avec  excès  d’acide  ; 
et,  malgré  cette  précaution ,  ils  peuvent,  à  très- 
petites  doses,  déterminer  des  àccidens. 

IL  Métaux  cas  s  ans  et  oxydables. 

L’antimoine ,  le  bismuth  ,  le  manganèse ,  le  nichel , 
le  cobalt,  le  tellure,  le  titane,  le  cérium,  l’urane 
forment  cette  section.  Les  trois  premiers  sont  les 
seuls  employés  :  le  bismuth  ne  s’administre  qu’à 
l’état  de  nitrate  avec  excès  d’oxyde  ;  l’antimoine  se 
donne  à  l’état  d’oxyde  et  d’hydrochlorate,  et  le 
manganèse  à  l’état  d’oxyde. 

Peroxyde  antimoine.  Oxyde  d'antimoine  au  maximum 
d!  oxydation.  (^Antimoine  diaphor étique  ), 

Préparation.  On  fait  déilagrer  dans  un  creuset 
rouge  de  feu  parties  égales  d’antimoine  à  l’état  mé¬ 
tallique  et  de  nitrate  de  potasse  ;  l’oxyde  formé  par 
la  décomposition  de  l’acide  nitrique  est  combiné  à 
la  potasse  du  nitrate  ;  on  la  lui  enlève  en  le  lavant. 
Non  lavé  il  constitue  le  fondant  de  Rotrou. 

Caractères  Le  peroxyde  d’antimoine,  non  lavé, 
est  une  masse  solide  ,  blanche ,  d’une  saveur  urineuse 
et  caustique  ,  verdissant  les  couleurs  bleues  végétales; 
fixe ,  fusible  à  une  haute  température  ;  en  partie  so¬ 
luble  dans  l’eau  au  moyen  de  la  potasse  qu’il  con¬ 
tient  :  sa  dissolution  précipite  par  un  acide  Toxy de 
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prive  de  potasse.  Cet  oxyde ,  ou  rantimoine  diapbo- 
rétique  lave  ,  est  une  poudre  blanche ,  insipide ,  inso¬ 
luble  dans  l’eau;  se  volatilisant  à  une  chaleur  modé¬ 
rée  y  et  prenant  par  la  sublimation  la  forme  de 
cristaux  prismatiques  d’un  blanc  argentin  ;  se  fon¬ 
dant  beaucoup  plus  difficilement  que  lorsqu’il  étoit 
combiné  avec  la  potasse.  Il  s’unit' difficilement  aux 
acides  et  ne  se  combine  pas  avec  le  tartrate  de  po¬ 
tasse.  Il  contient  77  antimoine  et  25  oxygène. 

Usages,  Le  fondant  de  Rotrou  est  aujourd’hui 
inusité.  L’oxyde  d’antimoine  au  maximum  ,lavé,  est 
employé  comme  excitant  la  transpiration  cutanée. 

Oxyde  d'antimoine  hydro-sulfaté  hriin.  (Kermès 

minéral  ), 

Préparation.  On  obtient  celte  combinaison  en 
faisant  bouillir  dans  une  certaine  quantité  d’eau ,  du 
sulfure  d’antimoine  avec  un  carbonate  alcalin,  et 
filtrant  ensuite  la  liqueur  bouillante  ;  elle  dépose  par 
le  refroidissement  le  kermès,  qu’on  recueille  sur  un 
filtre  et  qu’on  lave  à  froid. 

Caractères,  C’est  une  poudre  d’un  rouge  brun  , 
inodore ,  insipide ,  altérable  à  l’air  et  à  la  lumière , 
volatile  à  une  haute  température ,  se  décomposant  et 
exhalant  des  vapeurs  sulfureuses  sur  les  charbons 
allumés  ;  se  fondant  et  se  vitrifiant  dans  un  creuset  ; 
dégageant  du  gaz  hydrogène  sulfuré  par  les  acides  ; 
s’enflammant  par  le  gaz  acide  chlorique  ;  soluble 
dans  la  potasse,  et  donnant  alors  par  les  acides  un 
précipité  orangé.  Il  est  composé  de  protoxyde  d’anti¬ 
moine  (oxyde  d’antimoine  au  minimum)^  de  soufre, 
et  d’acide  hydrosulfurique. 


552  DKS  PRÉPARATIONS 

Usages.  On  le  donne  comme  excitant  général , 
comme  expectorant ,  sudorifique ,  et  quelquefois 
comme  émétique.  v' 

Oxjde  antimoine  hydro- sulfaté  orangé  (Soufre  doré 

d'antimoine). 

Préparation.  On  le  précipite  par  un  acide  foible  , 
tel  que  le  vinaigre ,  de  la  liqueur  qui  a  laissé  déposer 
par  le  refroidissement  le  kermès. 

Caractères.  Il  est  sous  forme  de  poudre ,  d’une 
couleur  orangée.  Insipide,  inodore;  il  ne  difîèie  du 
kermès  qu^en  ce  qu’il  contient  plus  de  soufre. 

Usages.  Les  mêmes  que  ceux  du  kermès. 

Hydrochlorate  d antimoine  sublimé  (  beurre  d antimoine  )» 

Préparation.  On  l’obtient  en  sublimant  un  mé¬ 
lange  de  chlorure  de  mercure  (muriate  de  mercure 
au  maximum  d’oxydation)  et  de  sulfure  d’antimoine 
ou  d’antimoine  métallique. 

Caractères.  Il  est  solide ,  transparent ,  cristallise  en 
parallélipipèdes ,  d’une  grande  causticité;  il  absorbe 
avec  avidité  riiumidilé  de  l’air,  et  forme  alors  un  li¬ 
quide  oléagineux;  il  est  fusible  et  volatil;  il  précipite 
par  l’eau  de  l’hydrochlorate  d’antimoine  avec  excès 
d’oxyde,  qu’on  appeloit  autrefois  poudre  di  Algaroth; 
il  précipite  de  l’oxyde  d’antimoine  par  les  alcalis,  et 
du  kermès  par  les  sulfures  hydrogénés. 

Usages.  On  l’emploie  comme  caustique  ,  surtout 
quand  on  veut  cautériser  profondément. 
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Nitrate  de  bismuth  avec  excès  d’ oxyde  ^  ou  Magistère  de 

bismuth. 

Préparation,  On  fait  d’abord  îe  nitrate  de  bismuth 
en  faisant  chauffer  le  bismuth  avec  l’acide  nitrique; 
on  verse  de  F  eau  dans  la  dissolution.  Le  nitrate  se 
partage  en  deux  portions  ^  dont  celle  qui  constitue  le 
nitrate  avec  excès  d’oxyde  se  précipite. 

Caractères.  Poudre  blanche ,  inodore  j  insipide  , 
insoluble  dans  l’eau  ;  noircissant  avec  l’acide  hydro- 
sulfurique,  soluble  dans  l’acide  nitrique,  qui  précipite 
cet  oxyde  par  l’eau. 

Usages,  Anti-spasmodique. 

Oxyde  de  manganèse. 

On  emploie  celui  que  nous  offre  la  nature  et  qui 
est  au  maximum  d’oxydation. 

Caractères,  Il  est  en  masses  d’un  gris  noirâtre, 
dont  la  texture  présente  un  grand  nombre  de  cris¬ 
taux  aiguillés  accolés  les  uns  aux  autres.  Il  est  friable, 
noircit  les  doigts  et  le  papier;  est  insoluble  dans  l’eau; 
dégage  du  gaz  oxygène  par  la  chaleur,  et  convertit 
l’acide  hydrochlorique  en  acide  chlorique. 

Usages,  On  l’emploie  à  l’extérieur  pour  modifier 
Faction  de  l’organe  cutané  dans  la  gale ,  la  teigne  et 
certaines  dartres. 

III.  Métaux  malléables  et  facilement  oxydables. 

Ce  sont  le  nickel ,  le  mercure,  le  zinc,  le  cuivre, 
le  fer,  i’étain,  le  plomb.  Le  nickel  n’est  pas  em- 

ployé. 
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Mercure- 

On  remploie  à  Fetat  métallique ,  à  Fêtai  de  suî^ 
fure ,  à  Fétat  d’oxyde ,  à  celui  de  chlorure  et  de  sous- 
chlorure  ,  enfin  à  celui  de  nitrate. 

Mercure  métallique. 

Extraction.  On  le  retire  en  grand  de  ses  mines  ^ 
et  notamment  du  cinnabre  ou  sulfure  rouge  de  mer» 
cure;  on  le  broie  avec  de  la  chaux ,  qui  s’empare  du 
soufre  5  et  on  distille. 

Caractères.  Ce  métal  est  d^un  blanc  très-éclatant^ 

'  d’une  saveur  et  d’une  odeur  particulières ,  fluide  jus¬ 
qu’à  la  température  de  —  52  degrés  de  Réauniur,  et 
cristallisant  à  cette  tenlpérature  ;  d’une  pesanteur 
spécifique  de  i5558i  ;  très-bon  conducteur  du  calo¬ 
rique  ,  de  l’électricité  et  du  galvanisme  ;  très-volatil  ; 
s’oxydant  assez  facilement  à  l’aide  de  la  chaleur;  se 
combinant  au  soufre  et  à  Foxygène  en  diverses  pro¬ 
portions;  formant,  meme  à  froid,  avec  plusieurs 
métaux ,  des  amalgames  qui  cristallisent  ;  se  dissol» 
'vant  facilement  dans  l’acide  nitrique,  et  formant  du 
nitrate  à  difïérens  degrés  d’oxydation ,  suivant  que 
Facide  a  agi  à  la  température  atmosphérique  ou  à  une 
chaleur  plus  élevée  ;  précipité  de  ses  dissolutions  par 
le  cuivre  qui  se  couvre  d’une  lame  de  mercure  mé¬ 
tallique. 

Usages.  Il  n’est  employé  à  l’intérieur  que  dans  le 
volvulus.  Sa  décoction  dans  l’eau  est  quelquefois  ad¬ 
ministrée  comme  anthelmintique. 
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Sulfure  noir  de  mercure. 

Préparation.  Cette  combinaison,  qui  constitue 
Yéthiops  minéral  des  anciens  ,  se  fait  en  triturant  à 
froid  du  mercure  avec  du  soufre  ,  ou  en  faisant  passer 
du  mercure  à  travers  une  peau  de  cliamois  pour  le 
faire  tomber  en  pluie  dans  du  soufre  fondu  que 
l’on  agite. 

Caractères.  Il  est  en  poudre  noire  ;  il  est  volatil  ; 
se  convertit  par  la  calcination  et  la  sublimation  en 
sulfure  rouge ,  en  dégageant  des  vapeurs  sulfureuses, 
et  perdant  ainsi  l’excès  de  soufre  qui  le  constituoit 
sulfure  noir. 

Usages.  Excitant  de  la  transpiration  cutanée.  Au¬ 
jourd’hui  presqu’inusité. 

Sulfure  rouge  de  mercure. 

Préparation.  Quoiqu’il  forme  la  plus  abondante 
des  mines  de  mercure  ,  on  le  fait  toujours  artificiel¬ 
lement  pour  les  arts  et  pour  la  médecine,  en  fai¬ 
sant  calciner  et  ensuite  sublimer  le  sulfure  noir  de 
mercure.  ^ 

Caractères.  Il  est  en  masses  ou  en  pains  solides ,  de 
plusieurs  pouces  d’épaisseur,  très-pesant,  d’un  rouge 
vif,  et  formé  de  stries  aiguillées,  serrées  les  unes 
contre  les  autres.  Pulvérisé ,  il  forme  le  vermillon^ 
Traité  à  la  cornue  avec  de  la  chaux  ,  il  lui  cède  son 
soufre  ,  et  passe  à  l’état  métallique. 

Usages.  Il  a  été  employé  en  fumigations ,  comme 
altérant ,  dans  certains  ulcères  vénériens.  Il  entre 
dans  la  poudre  tempérante  de  Stahl  et  dans  quelques 
préparations  officinales. 
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Protoxyde  de  mercure  (  oxyde  de  mercure  noir  ou  au 

minimum  d’ oxydation  ), 


Préparation.  Les  anciens,  qui  Tappeloient  ethiops 
per  se  ^  le  faisoient  en  agitant  continuellement  et  pen¬ 
dant  long-temps  une  petite  quantité  de  mercure  dans 
une  bouteille  dont  ils  renouveloient  l’air  par  inter¬ 
valle  ^aujourd’hui  on  le  précipite,  au  moyen  de  la  po¬ 
tasse,  du  nitrate  acidulé  de  mercure  au  minimum 
d’oxydation.  La  trituration  du  mercure  dans  un  mor¬ 
tier  avec  un  corps  gras,  le  fait  aussi  passer  à  l’état 
d’oxyde  au  minimum. 

Caractères.  11  est  sous  forme  de  poudre  noire, 
d’une  odeur  particulière;  d’une  saveur  âpre;  inso¬ 
luble  dans  l’eau;  réductible  a  l’état  métallique  par  la 
chaleur  seule,  et  par  l’action  prolongée  de  la  lumière; 
soluble  dans  les  acides  nitrique  et  acétique  étendus. 
Composé  de  0,96  mercure  et  de  0,04  oxygène. 

Usages.  Anlhelmintique ,  altérant,  anti-syphili¬ 
tique. 


Peroxyde  de  mercure  (^oxyde  de  mercure  rouge  ou  au 

maximum  d’ oxydaüon  ). 


Préparation.  On  le  prépare  ordinairement  aujour¬ 
d’hui  en  calcinant  dans  un  matras  le  nitrate  acidulé 
de  mercure. 

Caractères.  Il  est  sous  forme  de  paillettes  rouges , 
d’une  saveur  très-âcre,  volatil;  passe  à  l’état  d’o¬ 
xyde  au  minimum  par  l’action  prolongée  de  la  lu¬ 
mière;  dégage  du  gaz  oxygène  très-pur,  et  reprend 
l’état  métallique  par  Faction  d’une  forte  chaleur  et  à 
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yaîsseajüL  fermé.  Il  est  composé  de  0^92  mercure,  et 
de  0,08  oxygène. 

Usages,  On  ne  l’emploie  guère  qu’à  l’extérieur 
comme  excitant  et  escarro tique. 


Chlorure  de  mercure  (  muriate  de  mercure  au  maximum 
d’oxydation ,  sublimé  corrosif). 

Préparation.  Le  procédé  le  plus  usité  consiste  à 
sublimer  un  mélanome  de  sulfate  de  mercure  au  ma- 

O 

ocimum  d’oxydation  et  d’Iiydro-chlorate  de  soude  dé¬ 
crépité. 

Caractères.  Il  est  en  masses  dures,  transparentes, 
composées  de  petites  aiguilles  prismatiques  ;  il  a  une 
saveur  très-âcre, métallique;  il  est  inaltérable  à  Fair^ 
plus  volatil  que  le  chlorure  de  mer(5ure  ;  il  se  dissout 
dans  16  à  17  parties  d’eau  froide  et  dans  2  parties 
d’eau  bouillante  ;  il  est  soluble  dans  l’alcool  bouillant , 
et  cristallise  par  le  refroidissement  ;  il  forme  un  pré¬ 
cipité  jaune  avec  les  alcalis  :  celui  qu’il  forme  avec  l’eau 
de  chaux ,  suspendu  dans  le  liquide ,  constitue  Y  eau 
phagédénique. 

Usages.  Anti-syphilitique  ,  altérant  :  à  l’extérieur 
anti-psorique.  U  eau  phagédénique  est  employée  à 
l’extérieur  comme  excitant  dans  certains  ulcères. 


Sous-chlorure  de  mercure  (  muriate  de  mercure  au 

minimum  d’ oxydation  ^  mercure  doux  ). 

.  ^ 

Préparation.  On  peut  faire  cette  combinaison  en 
précipitant  le  nitrate  de  protoxyde  de  mercure  par 
Fhydro-chlorate  de  soude  ;  maisfon  la  prépare  ordi¬ 
nairement  en  sublimant  un  mélange^  de  mercure  et 
de  chlorure  de  mercure*  On  le  lave  à  l’eau  pour 
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lui  enlever  le  chlorure  de  mercure  qu  il  peut  con¬ 
tenir. 

Caractères.  Il  est  cristallisé  en  prismes  tétraèdres, 
d’un  blanc  opaque,  sans  saveur,  insoluble  dansTeau 
et  dans  l’alcool,*  il  noircit  au  bout  de  quelque  temps 
à  sa  surface  par  son  exposition  au  soleil  ;  il  devient 
un  peu  jaunâtre  par  la  porphyrisation  ;  il  est  volatil , 
devient  phosphorescent  lorsqu’on  le  frotte  dans 
l’obscurité  ;  se  convertit  en  oxyde  de  mercure  noir 
par  la  potasse ,  la  soude ,  l’eau  de  chaux ,  etc. 

Usages.  Purgatif,  vermifuge  ,  anti-syphilitique  , 
altérant. 

Nitrates  de  mercure. 

Préparation.  Si  l’on  traite  â  froid  du  mercure  en 
excès  par  l’acide  nitrique  à  i8  degrés  ,  on  forme  du 
nitrate  de  protoxyde  de  mercure  (  nitrate  de  mercure 
au  minimum  d’oxydatiori  )  :  si  l’on  fait  chauffer  pen¬ 
dant  long-temps  du  mercure  avec  l’acide  nitrique 
concentré,  on  a  du  nitrate  de  peroxyde  de  mercure 
(  nitrate  de  mercure  au  maximum  d’oxydation  ). 

Caractères.  La  dissolution  nitrique  de  protoxyde 
de  mercure  ne  précipite  pas  par  l’eau  :  elle  donne  par 
l’évaporation  des  cristaux  transpa rens  formés  de  deux 
pyramides  tétraèdres,  appliquées  base  à  base.  Ce  sel 
est  très-soluble  dans  l’eau  :  il  précipite  en  noir  par 
les  alcalis  ;  il  forme  avec  l’acide  bydro-chlorique  un 
précipité  blanc  qui  ne  se  redissout  pas  dans  l’eau  :  il 
fait  une  tache  noire  sur  la  peau  ,  et  même  sur  les 
substances  animales  mortes.  La  dissolution  nitrique 
de  protoxyde  de  mercure  ne  cristallise  pas  ;  elle  pré¬ 
cipite  en  blanc  par  l’eau  froide ,  et  en  jaune  par 


feau  chaude;  elle  précipite  en  jaune  par  les  alcalis  ; 
elle  forme  par  Facide  hydro-chlorique  un  précipité 
blanc  qui  se  dissout  complètement  dans  Feau. 

Usages.  Caustiques.  La  dissolution  nitrique  de 
protoxyde  de  mercure  ,  étendue  d’un  peu  d’eau  , 
constitue  \eau  mercurielle  des  pharmaciens  ^  qu’on 
emploie  comme  caustique.  Le  nitrate  de  protoxyde 
de  mercure  entre  dans  la  composition  du  sirop  mer¬ 
curiel  dit  de  Belet.  Si  l’on  verse  peu  à  peu  de  l’am¬ 
moniaque  liquide  dans  une  dissolution  nitrique  de 
protoxyde  de  mercure ,  et  qu’on  lave  ensuite  dans 
Feau  distillée  le  précipité  noirâtre  qui  s’est  formé,  on 
a  le  mercure  soluble  du  docteur  Hahnemann ,  médi¬ 
cament  aujourd’hui  très-employé  en  Allemagne  dans 
les  affections  syphilitiques ,  et  qui  n’est ,  comme  on 
le  conçoit ,  que  du  protoxyde  de  mercure.  On  Fa 
nommé  mercure  soluble  ^2iVQe  qu’il  se  dissout  dans 
tous  les  acides. 

Zinc. 

Il  est  employé  à  l’état  de  peroxyde  et  à  Fétat  de 
sulfate. 

Peroxyde  de  zinc  (oxyde  de  zinc  au  maximum 

d'oxydation  ). 

Préparation.  On  fait  ordinairement  cet  oxyde,' 
qu’on  appeloit  anciennement  fleurs  de  zinc  ,  en 
portant  au  rouge  du  zinc  dans  un  creuset,  et  l’agitant 
dès  qu’il  est  fondu ,  ou  en  le  précipitant  du  sulfate  ou 
du  nitrate  de  zinc  par  la  potasse. 

Caractères.  Il  est  en  poudre  blanche  ,  inodore  , 
insipide,  insoluble  dans  Feau ,  soluble  dans  la  plupart 
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des  acides  :  il  est  fixe  au  feu ,  laisse  dégager  du  ga^ 
oxygène  a  une  haute  température ,  et  se  convertit  en 
oxyde  au  minimum.  Chauffé  avec  la  poussière  du 
charbon  ,  il  se  réduit  à  l’état  métallique. 

Usages.  Anti-spasmodique. 

t 

Sulfate  de  zinc. 

Préparation.  On  traite  du  zinc  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  étendu  d’eau,  et  on  fait  cristalliser  la  dissolu¬ 
tion.  On  le  fabrique  aussi  en  grand ,  en  grillant  et 
lessivant  les  mines  de  sulfure  de  zinc. 

CaracteT es .  11  cristallise  en  prismes  quadrilatères 
terminés  par  des  pyramides  a  quatre  faces  ;  il  a  une 
saveur  astringente ,  acide  et  âcre  ;  s’effleurit  un  peu 
à  l’air  ;  se  dissout  dans  deux  à  trois  paisties  d’eau  froide 
et  dans  partie  égale  d’eau  bouillante;  forme  avecFhy- 
dro-chlorate  de  baryte  un  précipité  insoluble  dans  l’a¬ 
cide  liydro-chloîique,  et  avec  la  potasse  et  la  soude  un 
précipité  blanc  qui  se  dissout  dans  un  excès  de  l’alcali 
employé;  il  forme  aussi  un  précipité  blanc  par  l’am¬ 
moniaque  et  la  chaux  ,  et  un  précipité  jaunâtre  par 
l’acide  hydro-sulfurique  et  les  sulfures  hydrogénés.  Il 
n’est  précipité  par  aucun  métal.  11  est  composé  de 
0,40  acide,  de  0,20  oxyde  de  zinc  et  de  0,40  eau. 

Usages.  On  l’emploie  quelquefois  â  l’intérieur 
comme  vomitif;  â  l’extérieur,  il  est  d’un  fréquent 
usage  comme  excitant  et  astringent. 

Cuivre. 

11  est  employé  à  l’état  d’oxyde  et  à  celui  de  sul¬ 
fate. 
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Oxydes  de  cuwre. 


Préparation*  Il  y  en  a  deux  :  le  protoxyde  (oxyde 
au  niinimuni)  et  le  deutoxyde  (oxyde  au 
d'oæjdation).  On  obtient  le  premier  en  précipitant 
par  un  alcali  Fhydro-chlorate  brun  de  cuivre  ;  et  le  se» 
cond,  en  précipitant  egalement  par  un  alcali  le  sulfate^ 
le  nitrate  ou  l’hydro-chlorate  vert  du  même  métal. 

Caractères  *  Le  protoxyde  est  d’un  jaune  oranger 
lorsqu’il  a  été  fait  par  l’art  ;  natif ,  il  est  rouge  :  il  est 
composé  de  88^5  cuivre  et  de  11,5  oxygène.  Il  passe  ^ 
facilement,  à  l’aide  de  rhumidité,à  l’état  de  deutoxyde, 
au  moins  à  sa  surface ,  qui  prend  une  couleur  vert- 
bleuâtre;  mais  lorsqu’il  est  bien  sec,  il  conserve  sa 
couleur.  Le  deutoxyde,  précipité  du  liquide  qui  le 
tenoit  en  dissolution,  est  vert,  et  doit,  comme  l’a 
prouvé  Proust,  cette  couleur  â  l’eau.  Il  devient  noi¬ 
râtre  par  la  calcination  :  il  contient  80  parties  de 
cuivre  et  20  d’oxygène.  Ces  deux  oxydes  se  dissol¬ 
vent  l’un  et  l’autre  dans  Tammoniaque  liquide,  et 
donnent  à  la  liqueur  une  belle  couleur  bleue.  Ils 
sont  un  peu  solubles  dans  les  corps  gras  :  iis  se  ré¬ 
duisent  facilement  à  l’état  métallique ,  en  les  chauf¬ 
fant  avec  du  charbon.  L’un  et  l’autre  ont  des  qua¬ 
lités  vénéneuses. 

Usages.  Ils  ne  sont  l’un  et  l’autre  employés  qu’à 
l’extérieur,  et  seulement  comme  cathérétiques  :  ils 
entrent  dans  la  composition  de  dilférens  composés 
onguentacés. 
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Sulfate  dè  cuwre. 

Préparation.  L^acide  sulfurique  n’ayaut  aucune 
action  sur  le  cuivre  à  froid ,  il  faut  le  faire  chauffer 
avec  ce  métal  pour  obtenir  le  sulfate  de  cuivre  ;  mais 
on  obtient  ce  sel  en  grand ,  en  réduisant  le  sulfure 
de  cuivre  en  sulfate ,  par  sa  calcination  ,  son  exposi¬ 
tion  à  l’air,  et  le  lessivage.  Dans  l’un  et  l’autre  cas, 
le  cuivre  s’unit  à  l’acide  à  l’état  de  deutoxyde,  et 
constitue  le  deuto-sulfate  de  cuivre  de  M#  Thénard. 

Chractères.  Il  est  cristallisé  en  rhomboïdes ,  d’un 
beau  bleu;  d’une  saveur  âcre,  styptique.  Il  s’efïleurit 
légèrement  â  l’air,  se  dissout  dans  4  parties  d’eau 
froide  et  dans  2  d’eau  bouillante.  Il  forme,  avec  l’hy- 
dro-chlorate  de  baryte,  un  précipité  blanc  ;  un  précipité 
bleu  avec  les  alcalis  fixes ,  et  brun  avec  les  prussiates 
alcalins  L’ammoniaque  lui  donne  une  couleur  bleue 
plus  foncée  ,  sans  former  de  précipité.  Il  est  com¬ 
posé  de  0,55 acide  sulfurique,  de  0,52  deutoxyde  de 
cuivre  et  de  o,55  eau. 

Usages.  Astringent ,  excitant,  calhérétique. 

^  Sulfate  de  cuivre  et  d’ ammoniague. 

Préparation,  On  verse’ de  l’ammoniaque  liquide 
dans  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre,  et  on  fait 
cristalliser  par  l’évaporation  spontanée. 

Caractères,  Cristaux  d’un  beau  bleu  velouté  ,  pré¬ 
sentant  ,  outre  les  propriétés  du  sulfate ,  celle  de 
dégager  une  odeur  ammoniacale  par  la  potasse,  la 
soude  ou  la  chaux. 

Usages,  Anti-spasmodique. 
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Fer* 

On  emploie  le  fer  à  l’élat  métallique^  à  l’état  d’o« 
xyde ,  à  l’état  de  sulfate,  d’hydrochlorate,  de  car¬ 
bonate. 

Fer  métallique. 

Extraction,  On  extrait  ce  métal  en  grand  de  ses 
mines,  dans  lesquelles  il  se  trouve  toujours  con)biné 
avec  l’oxygène  ,  quelquefois  avec  l’acide  carbonique, 
l’acide  phosphorique  et  divers  métaux.  Les  opéra¬ 
tions  consistent  ordinairement  dans  le  grillage,  le 
bocardage  et  la  fusion  avec  du  charbon. 

Caractères*  Le  fer  est  d’un  blanc  bleuâtre,  d’une 
grande  dureté,  d’une  pesanteur  spécifique  de  7,600, 
d’une  saveur  et  d’une  odeur  particulières  ;  très-duc¬ 
tile  ;  attirable  à  l’aimant  j  acquérant  lui-méme  la 
propriété  magnétique  par  le  contact  avec  un  aimant 
naturel  ;  se  ramollissant  au  feu  ;  fusible  à  i58  degrés 
du  pyromèlre  de  Wedwood  ,  s’oxydant  par  l’air  hu¬ 
mide  et  par  l’eau  ,  qu’il  décompose  ;  décomposant 
surtout  avec  rapidité  ce  liquide,  et  dégageant  une 
grande  quantité  d’hydrogène,  à  l’aide  d’un  acide  dans 
lequel  son  oxyde  se  dissout;  précipité  de  ses  disso¬ 
lutions  en  noir  par  la  noix  de  gale,  et  en  bleu  par 
le  prussiate  de  potasse. 

Usages,  Tonique,  altérant. 

#  Oxyde  de  jer  noir ,  ou  déutoxyde  de  fer. 

\ 

Préparation.  Cet  oxyde,  qui  est  Xéthiops  martial 
des  anciens ,  s’obtient  en  précipitant  le  sulfate  de  fer 
du  commerce  par  la  potasse. 
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Caractères.  Il  est  en  poudre  noire ,  inodore ,  d’une 
saveur  un  peu  atramentaire  ;  attirable  à  l’aimant;  in¬ 
soluble  dans  l’eau,  qu’il  ne  décomposé  pas,  même 
à  l’aide  de  l’acide  sulfurique  ;  soluble  dans  les  acides 
Sulfurique,  nitrique  et  bydro-chlorique  ;  composé  de 
0,74  fer  et  de  0,26  oxygène. 

Usages.  Les  mêmes  que  ceux  du  fer. 

Oxyde  de  fer  rovge  ou  trit  oxyde  de  fer  (  oxyde  de  fer  au 

maximum  d' oxydation). 

Préparation.  On  calcine  le  sulfate  de  fer  du  com¬ 
merce  ,  et  on  lave  le  résidu  de  la  calcination.  Ce 
résidu  est  le  tritoxyde  de  fer  ou  le  safran  de  mars 
astringent  des  anciens. 

Caractères.  Il  est  en  poudre,  d’un  rouge  foncé; 
inodore,  d’une  saveur  atramentaire;  n’est  pas  atti¬ 
rable  à  l’aimant;  n’est  soluble  dans  l’acide  sulfurique 
qu’à  l’aide  d’un  excès  d’acide.  Il  contient  o,55  fer 
et  0,45  oxygène. 

Usages.  Les  mêmes  que  ceux  du  fer. 

Sulfate  de  fer  vert  (proto^sulfate  de  fer  de  M.  Thénard). 

Préparation.  On  le  fait  en  grand ,  en  traitant  à 
froid  de  l’acide  sulfurique  étendu  avec  du  fer  ;  ou  en 
faisant  calciner,  effleurir  et  lessiver  la  mine  de  sul¬ 
fure  de  fer  ou  pyrite  martiale. 

Caractères.  Il  cristallise  en  rhomboïdes,  de  cou¬ 
leur  vert- bouteille  ;  ‘il  a  une  saveur  acide,  acerbe 
et  styptique  ;  il  s’efïleurit  et  jaunit  à  sa  surface  à  l’air 
en  se  suroxydant;  il  est  soluble  dans  deux  parties 
d’eau  froide  et  dans  trois  quarts  d’eau  bouillante.  Sa 
dissolution  se  convertit  à  l’air  en  sulfate  au  maximum 
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( IritO'Sulfate  de  fer  de  M.  Thénard)  ^  dont  unepaï'tie 
se  précipité  à  l’ëtat  neutre  en  poudre  rouge ,  tandis 
que  l’autre  prend  un  excès  d’acide  qui  lui  fait  conser¬ 
ver  l’ëtat  liquide.  Il  précipite  en  vert  par  les  alcalis  , 
et  ce  précipité ,  qui  est  composé  de  protoxyde  de  fer 
et  d'eau ,  devient  noir  par  la  dessiccation  dans  un 
vaisseau  fermé  :  il  forme  avec  l’hydro-chlorate  de  baryte 
un  précipité  blanc,  et  avec  les  prussiates  alcalins  un 
précipité  bleu  verdâtre.  Il  est  composé  de  0,59  acide, 
de  0,25  protoxyde  de  fer,  et  de  o,58  eau. 

Astringent ,  altérant,  fébrifuge.  ^ 


Hjdro^chlorate  d’ammoniaque  et  de  fer. 

Préparation,  Ce  sel,  qu’on  appeloit  autrefois 
fleurs  de  sel  ammoniacal  martiales  y  s’obtient  par  la 
sublimation  d’un  mélange  d’hydro-chlorate  d’ammo¬ 
niaque  et  de  fer  rouillé. 

Caractères.  Il  est  solide ,  cristallisé,  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre  ,  d’une  saveur  piquante ,  amère  et  atramen- 
taire  ;  il  a  les  propriétés  chimiques  de  l’hydro-chlorate 
d’ammoniaque  et  des  sels  ferrugineux. 

Usages.  Excitant  ;  peu  usité. 

Carbonate  de  fer, 

Pï  éparation.  On  le  fait  en  exposant  de  la  limaille 
de  fer  pure  à  la  rosée,  et  surtout  à  celle  du  mois 
de  mai. 

Caractères,  Poudre  d’un  brun  pâle ,  sans  saveur, 
insoluble  dans  l’eau  ,  soluble  avec  effervescence  dans 
l’acide  hydro-chlorique;  précipitant  alors  en  bleu  par 
les  prussiates  alcalins. 

Us^iges*  Tonique.  On  l’employolt,  anciennement 
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comme  apéritif,  et  de  là  son  nom  de  safran  de  mars 
apéritif. 

Êtain. 

On  remploie  à  Fétat  métallique  et  à  celui  d’oxyde. 

Étain  métallique. 

Extraction.  L’étain  se  retire  en  grand  de  ses  mines , 
dans  lesquelles  il  ne  se  trouve  qu’à  l’élat  d’oxyde. 

Caractères.  Il  est  d’une  couleur  blanche,  tirant  sur 
%elle  de  l’argent  :  il  est  très-mou  ;  mais  il  est  plus  dur 
et  en  même  temps  plus  ductile  et  plus  éclatant  que 
le  plomb  :  il  fait  entendre  un  cri  particulier  quand  on 
le  plie  en  difFérens  sens  ;  il  ne  perd  que  son  éclat  à 
l’air,  et  n’est  pas  altérable  à  l’eau.  C’est  le  plus  fusible 
des  métaux  malléables  :  il  se  recouvre  en  fondant 
d’une  pellicule  grise ,  qui  est  de  l’oxyde  au  minimum^ 
et  qui  devient  blanc  en  passant  au  maximum  par  la 
chaleur  rouge,  et  se  dissout  dans  l’acide  hydro-chlo- 
rique,  qui  est  son  véritable  dissolvant. 

Usages.  Anthelmintique. 

Oxydes  détàin. 

Préparation.  Il  y  a  trois  oxydes  d’étain  :  le  proto¬ 
xyde  (oxyde  au  minimum)^  le  deutoxyde  (oxyde 
au  medium)  ,  et  le  tritoxyde  ou  peroxyde  (oxyde  au 
maximum).  Le  premier,  appelé  vulgairement  potée 
grise  d'étain ,  se  forme  en  fondant  l’étain  à  l’air  et  en 
agitant  continuellement  ;  mais  pour  l’avoir  pur,  on 
le  précipite  par  l’ammoniaque  du  proto-hydro-chlo¬ 
rate  d’étain  (  muriate  d’étain  au  minimum).  Le  deu¬ 
toxyde  d’étain  s’obtient  en  décomposant  le  deuto-hy- 
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dro-chlorate  d’étaia  (muriate  d’etaiii  au  medium)  par 
rammoniaque.  Le  tritoxyde  d’ëlain  se  prépare  en 
traitant  l’étain  en  grenailles  par  l’acide  nitrique. 

Caractères.  Le  protoxyde  d’étain  est  gris;  il  se 
dissout  dans  la  potasse,  sans  dégager  d’odeur  sensible  ; 
lise  dissoutsans  effervescence  dans  les  acides  nitrique^ 
liyd  ro-chlorique  et  acétique  ,  et  est  précipité  en 
bleu  de  ses  dissolutions  par  l’infusion  de  campêche. 
Projeté  dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge 
obscur,  il  s’embrase  et  se  sature  d’oxygène.  Il  est 
composé  de  loo  parties  d’étain  et  de  ï5,6  d’oxygène. 
Le  deutoxyde  est  blanc,  fusible  ;  absorbe,  à  l’aide  de 
la  chaleur,  l’oxygène  de  l’air,  et  passe  à  l’état  de  per¬ 
oxyde.  Il  est  co,mposé  d’environ  loo  parties  d’étain 
et  de  20  d’oxygène.  Le  tritoxyde  ou  peroxyde  est 
blanc ,  fusible ,  indécomposable  à  une  haute  tempéra¬ 
ture,  sans  action  sur  le  gaz  oxygène,  et  il  se  dissout 
promptement  dans  la  potasse  et  dans  l’acide  hydro- 
chlorique.  Il  contient  loo  parties  d’étain  et  27,2 
d’oxygène. 

Usages,  Le  protoxyde  et  le  deutoxyde  ne  sont 
pas  employés.  Le  peroxyde  fait  partie  de  Yanti-hec-- 
tique  de  PotériuSy  qu’on  obtenoit  en  faisant  déflagrer 
dans  un  creuset  un  alliage  d’antimoine  et  d'étain  avec 
du  nitrate  de  potasse.  Ce  médicament  n’étoit  en 
conséquence  qu’un  mélange  de  peroxyde  d’étain  et 
d’antimoine.  Il  est  aujourd’hui  inusité. 

Plomb, 

On  ne  s’en  sert  qu’à  l’état  d’oxyde  et  de  carbo¬ 
nate. 
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Oxydes  de  plomb. 

Préparation,  Il  y  en  a  trois  :  le  protoxyde 

(  oxyde  au  minimum)  :  il  se  fait  en  fondant  du  plomb 
et  Fagitant  jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  converti 
en  pellicules  grisâtres ,  que  l’on  réduit  en  poudre , 
et  que  l’on  calcine  de  nouveau  en  remuant  conti¬ 
nuellement  jusqu’à  ce  que  la  poudre  ait  pris  une 
couleur  jaune  :  c’est  le  massicot.  Fondu,  il  constitue 
la  litharge  ou  l’oxyde  de  plomb  demi  -  vitreux  , 
qui  confient  00,5  plomb  ,  et  0,5  oxygène.  2°.  Le 
deutoxyde  (  oxyde  au  medium  )  :  c’est  le  minium 
du  commerce,  qu’on  obtient  en  chauffant  le  mas¬ 
sicot  dans  un  fourneau  de  réverbère  ,  et  en  le  re- 
muant  continuellement.  Il  contient  0,88  plomb  et 
0,12  oxygène.  5®.  Le  tritoxyde  ou  peroxyde  (  oxyde 
au  maximum  ) ,  qu’on  fait  en  traitant  le  minium 
avec  l’acide  nitrique  ,  une  partie  du  minium  étant 
ramenée  à  l’état  de  protoxyde  ,  et  se  dissolvant  dans 
l’acide  ,  tandis  que  l’autre  passe  à  l’état  de  peroxyde, 
et  reste  sous  forme  de  poudre  brune. 

Usages.  Les  oxydes  de  plomb  entrent  dans  la  pré¬ 
paration  de  quelques  composés  emplastiques  et  de 
quelques  onguens. 

Carbonate  de  plomb. 

Préparation,  On  le  fait  en  exposant  des  lames  de 
plomb  minces  à  l’action  simultanée  des  vapeurs  du 
vinaigre  et  du  gaz  provenant  de  la  fermentation  des 
substances  végétales  et  animales. 

Caractères,  Il  est  en  masses ,  d’un  blanc  opaque  , 
d’une  saveur  âpre;  insoluble  dans  l’eau;  fusible  et 
passant  à  l’état  d’oxyde  demi-vitreux  à  une  haute 
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température  ;  noircissant  par  les  sulfures  hydrogé¬ 
nés  ;  soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  nitri¬ 
que  5  et  donnant  alors  un  précipité  blanc  par  l’acide 
sulfurique  ,  et  un  précipité  noir  par  l’acide  hydro- 
sulfurique. 

Usages.  Astringent ,  altérant. 

VI.  Métaux  malléables  et  difficilement  oxydables* 

Ce  sont  l’argent ,  l’or ,  le  platine  ,  et  quelques 
métaux  qui  se  trouvent  dans  le  platine  du  commerce^ 
savoir  :  l’osmium ,  le  palladium,  le  rhodium  et  l’iri¬ 
dium.  Les  deux  premiers  sont  les  seuls  employés. 

Argent. 

Ce  métal  nest  employé  qu’à  l’état  de  nitrate. 

Nitrate  d! argent. 

Préparation.  On  traite  l’argent  métallique  par 
l’acide  nitrique  pur,  qui  l’attaque  vivement  en  déga¬ 
geant  beaucoup  de  gaz  nitreux. 

Caractères.  Il  cristallise  en  lames  carrées  :  il  est 
très-caustique  ;  se  dissout  dans  son  poids  d’eau  , 
forme  avec  les  hydro-chlorates  un  précipité  insoluble 
dans  l’acide  nitrique  ;  colore  les  substances  animales 
en  noir  ;  détonne  et  reprend  l’état  d’argent  métallique 
sur  les  charbons  ardens  :  fondu  et  coulé  dans  une 
lingotière  cylindrique,  il  constitue  la  pierre  infernale. 
Celle-ci  est  de  couleur  gris-d’ardoise ,  d’une  saveur 
très-âcre ,  et  présente  dans  sa  surface  des  aiguilles 
ou  rayons  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence.  Le 
nitrate  d’argent  est  composé  de  69  à  70  oxyde  d’ar- 
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gent,  et  de  5 1  à  5o  acide  nitrique  li  ne  cOxitient  que 
très-peu  d’eau  de  cristallisation. 

Usages,  Le  nitrate  d’argent  fondu  est  le  cathéré- 
lique  le  plus  employé.  Depuis  quelque  temps  il  est 
employé  à  l’intérieur ,  à  très-petites  doses,  dans  l’é¬ 
pilepsie. 

Or.  * 

M.  Chrestien  (^Méthode  iatraleptique)  emploie 
depuis  quelque  temps  ce  métal,  à  l’étal  pulvérulent 
et  à  celui  d’oxyde. 

Or  dwisé. 

Préparation.  On  triture  dans  un  mortier  de  verre 
ou  de  porcelaine  une  partie  d’or  fin  en  feuilles  avec 
six  parties  de  mercure.  L’amalgamation  étant  opé¬ 
rée  ,  on  en  sépare  le  mercure  par  la  chaleur  ou  par 
l’acide  nitrique  pur  ;  ou  bien  on  triture  des  feuilles 
d’or  avec  du  miel  ou  de  la  gomme  arabique  ;  on 
dissout  ensuite  l’excipient  par  l’eau  chaude ,  et  on 
recueille  l’or  en  poudre  sur  un  filtre. 

Usages.  M.  Chrestien  le  donne  en  frictions  sur  la 
langue  et  les  gencives ,  comme  anti-syphilitique  ,  et 
comme  altérant  dans  certains  engorgemens  du  sys¬ 
tème  lymphatique. 

Oxyde  d'or. 

Préparation.  On  le  précipite  par  l’étain  laminé 
de  la  dissolution  nitro-hydrochlorique  d’or  neutre  , 
évaporée  jusqu’à  la  consistance  d’un  sirop  clair  et 
étendu  de  vingt  fois  son  poids  d’eau  distillée.  Au 
lieu  d’étain  on  peut  employer  une  solution  de  sous- 
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carbonate  de  potasse ,  en  évitant  d'en  mettre  en 
excès. 

Caractères*  Poudre  de  couleur  pourpre. 

Usages.  Les  mêmes  que  ceux  de  Tor  divisé. 

Eaux  minérales. 

On  les  distingue  en  acidulés,  salines  ,  ferrugi¬ 
neuses  et  sulfureuses.  Quelle  que  soit  leur  composi¬ 
tion  ,  elles  sont  appelées  froides  ou  thermales^  suivant 
que  leur  température  est  égale  ou. supérieure  à  celle 
de  l'atmosphère.  Toutes  peuvent  être  imitées  par 
l'art,  comme  le  prouve  le  bel  établissement  de 
MM.  Triajre  et  Jurine. 

Eaux  minérales  acidulés. 

Elles  contiennent  quelques  substances  salines,  sur¬ 
tout  des  carbonates  ,  et  sont  acidulées  par  l'acide  car¬ 
bonique  avec  excès. 

Caractères.  Elles  ont  une  saveur  piquante ,  dé¬ 
gagent  beaucoup  de  gaz  par  leur  exposition  à  l'air, 
surtout  quand  on  les  agite  ;  rougissent  les  couléurs 
bleues  végétales,  précipitent  la  chaux  de  sa  disso¬ 
lution. 

Usages.  Elles  sont  rafraîchissantes,  diurétiques, 
altérantes. 

Les  espèces  principales ,  parmi  les  froides ,  sont  : 

1^.  Celles  de  Bar,  près  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Germain  (  Puy-de-Dôme)  ; 

2°.  De  Chateldon,  à  3  lieues  de  Vichy  (Puy-de- 
Dôme  )  ; 

3<^.  De  Saint-Myon,  à  2  lieues  de  Riom  (Puy-» 
de  Dôme  )  ; 
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4^.  Du  Mont-d’Or,  à  7  lieues  de  Clermont  (  Puy- 
de-Dôme  )  ; 

De  Langeac,  à  4  lieues  de  Brioude  (Haute- 
Loire  )  ; 

6'’.  De  Seltz,  a  9  lieues  de  Strasbourg  (Bas- 
Rhin  )  ; 

7®.  De  Sultz-Matt  (Haut-Rhin), 

Parmi  les  thermales,  les  seules  qui  méritent  d’être 
citées  comme  ayant  une  activité  qui  ne  peut  être 
uniquement  attribuée  a  leur  température ,  sont  celles 
du  Mont-d’Or,  qui  vont  dé  55  à  5 y  degrés. 

Æau  de  Seltz  artijîcielîe^ 


Pr.  Carbonate  de  chaux, .  .  4  grains. 

Magnésie,. .  2  grains. 

Carbonate  de  soude.  ...  4  grains. 

Hydro-chlorate  de  soude.  22  grains. 
Eau .  20  onces. 


Acide  carbonique,  6  fois  le  volume  de  Teau. 

(  M.  Paid,  ) 

Pau  alcaline  gazeuse. 


Pr.  Carbonate  de  potasse  2  gros. 
Eau .  20  onces. 


Acide  carbonique,  6  fois  le  volume  de  Feau. 

(  M.  Paul  ) 

Elle  est  plus  active  que  les  eaux  acidulés  natu¬ 
relles  qu  elle  remplace  avantageusement  dans  beau¬ 
coup  de  circonstances. 

Nota.  On  charge  les  eaux  minérales  factices  d’a¬ 
cide  carbonique  ,  au  moyen  de  la  compression* 
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Eaux  salines. 

Elles  contiennent  beaucoup  plus  de  substances  sa-» 
Unes  que  les  eaux  acidulés. 

Caractères,  Elles  ont  une  saveur  salée  et  plus  ou 
moins  amère ,  suivant  les  sels  qui  y  prédominent  ; 
elles  sont  souvent  acidulés  :  elles  précipitent  par  les 
alcalis  fixes ^  par  l’ammoniaque ,  par  l’eau  de  chaux, 
l’hydrO'Chlorate  de  baryte,  le  nitrate  d’argent,  l’acide 
oxalique  ;  et  donnent  par  1  évaporation  des  propor¬ 
tions  variées  de  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
d  hydro-chlorates  et  de  carbonates  de  soude,  de  chaux 
et  de  magnésie. 

Usages,  On  les  emploie  comme  purgatifs,  toni¬ 
ques  et  altérans. 

Les  espèces  principales  sont ,  parmi  les  froides , 

I®.  Celles  de  Sedlitz  et  de  Seidschutz  en  Bohême, 
celles  d’Epsom ,  dans  le  comté  de  Surry  en  Angle¬ 
terre.  Elles  sont  principalement  minéralisées  par  le 
sulfate  de  magnésie. 

Eau  de  Sedlitz  factice, 

Pr.  Sulfate  de  magnésie  ,  2  gros. 

Eau . .  20  onces. 

Acide  carbonique  ,  5  fois  le  volume  de  Teau. 

2^^.  Parmi  les  thermales,  celles  de  Balaruc,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Frontignan  (Hérault),  et  celles 
de  Bourbonne- les -Bains,  à  7  lieues  de  Langres 
(Haute-Marne);  les  unes  et  les  autres  principale¬ 
ment  minéralisées  par  Fhydro-chlorate  de  soude. 
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Eau  de  B  al  aruc  factice. 

Pr.  Hydro-clilorate  de  soucie. ,  12  grains. 


Cai'bonale  de  cbaux .  4  grains. 

de*  potasse .  4  grains. 

. .  20  onces. 


Acide  carbonique,  2  fois  le  volume  de  l’eau. 

(  M.  Paul.  ) 

Nota.  Les  eaux  de  Plombières  ,  qui  sont  ther¬ 
males ,  et  celles  de  Luxeuil,  qui  sont  froides  et  ther¬ 
males ,  contiennent  les  unes  et  les  autres,  outre  di¬ 
verses  substances  salines  dont  les  proportions  sont 
peu  considérables,  une  matière  végéto-animale  tenue 
en  dissolution  à  la  faveur  du  carbonate  de  soude,  et 
qui  leur  a  fait  donner  le  nom  à' eaux  sablonneuses. 


Eau  de  Flomblere  factice. 

Pr.  Carbonate  de  soude .  2  ^  grains. 

Sulfate  de  soude . .’ .  i  -J  grains. 

Hjdro-clilorate  de  soude .  i  grain. 

Carbonate  de  chaux .  i  \  grains. 

Matière  végéto-animale  ,  telle  qu’un 

mucilage  ou  de  l’albumine .  i  grain. 

Eau . .  2  livres. 


(  D’après  V analyse  de  M.  Nauquelin.  ) 

On  pourroit  augmenter  la  proportion  de  la  ma¬ 
tière  végéto-animale. 

Eaux  Jerrugineuses. 

Celles  qui  sont  actives  comme  ferrugineuses  sont 
toutes  froides  ou  employées  froides  :  elles  sont  mi¬ 
néralisées  par  le  carbonate  ou  par  le  sulfate  de  fer. 

Caractères.  Elles  ont  une  saveur  atramentaire, 
qui  est  plus  forte  et  en  même  temps  très-acerbe  dans 
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celles  qui  sont  sulfatées  :  elles  se  recouvrent  à  Fair 
d\ine  pellicule  irisée;*  elles  donnent  un  précipité 
noirâtre  avec  Fintasion  de  noix  de  galle  ,  et  bleuâtre 
avec  les  prussiates  alcalins.  Elles  contiennent,  outre 
les  sels  ferrugineux,,  diverses -autres  substances  sa-» 
lines  qu  elles  donnent;  à  Fanaljse. 

Usages.  Les  carbonatées  et  les  sulfatées  sont  em-  > 
ployées  comme  toniques  ,  astringens  ,  altérans  ;  mais 
les  sulfatées  sont  beaucoup  plus  astringentes  que  to¬ 
niques,  et  sont  aussi  quelquefois  employées  comme 
antheîmintiques.  ♦  •-  ‘  ’ 

Les  espèces  principales,  parmi  les  carbonatées, 
sont  : 

U.  Celles  de  Spa,  h.  7  lieues  de  Liège; 

2°.  De  Bussang  (Vosges )  ; 

5®.  De  Forges,  à  5  lieueS  de  INeufchâtel  (Seine-» 
Inférieure  )  ; 

4^’*  De  Vichy,  à  6  lieues  de  Moulins  ('Allier)  ; 

5°.  De  Pyrmont  (  Allemagne  ). 

Les  espèces  principales ,  parmi  les  sulfatées,  sont  : 

Celles  de  Passy,  à  une  lieue  de  Paris  (Seine)  ; 

2®.  De  Provins  ( Seioe-et- Marne  )  ; 

5^.  De  Vais  (  Ardèche) ,  qui  sont  en  même  temps 
carbonatées. 

Eau  de  Spa  factice. 

Pr.  Carbonate  de  fer .  grain. 


■ 


de  chaux .  2  grains. 

Magnésie .  4  grains. 

Carbonate  de  soude .  2  grains. 

Hydro-chlorate  de  soude .  ^  grain. 

Eau .  20  onces. 

Acide  carbonique,  5  fois  le  volume  de  Feaii. 

•  (  M.  Paul.  ) 
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Eau  de  Bussang  factice. 

Pr,  CaiLonate  de  fer.  .  .  ^  grain. 

de  soude,  6  grains. 

Eau . 20  onces. 

Acide  carbonique,  5  fois  le  volume  de  Teau. 

M.  Parmentier  prend  par  deux  livres  d’eau  2  grains 
de  carbonate  de  fer  et  6  grains  de  carbonate  de  soude. 

Eau  de  J^ichy  factice. 


Pr.  Carbonate  de  fer . »  grain  ^ 

de  chaux .  2  grains. 

de  magnésie. . .  ^  grain. 

de  soude .  6  grains. 

Hydro-chlorate  de  soude.  4  grains. 

Eau . 20  onces. 


Acide  carbonique*  2  fois  le  volume  de  l’eau. 

(  M.  Paul.  ) 

Eaxt^e  J^als  factice. 


Pr.  Carbonate  de  fer .  ^  grain. 

Sulfate  de  fer. . .  ^  grain. 

Hydro-chlorate  de  soude.  i5  grains. 

Sulfate  d’alumine . .  ^  grain. 

Eau .  20  onces. 


Acide  carbonique  ,  5  fois  le  volume  de  l’eau  ^ 

Eaux  sulfureuses. 

Caractères.  Elles  ont  une  odeur  fétide ,  analogue  à 
celle  des  œufs  pourris;  déposent  du  soufre  par  le 
contact  de  l’air^  et  par  le  chlore ,  les  acides  sulfureux^ 
nitreux  etc.  ;  noircissent  l’argent  ;  forment  un  préci¬ 
pité  noir  avec  le  nitrate  de  mercure  et  les  dissolu¬ 
tions  de  plomb  ;  et  un  précipité  orangé  avec  le  chlo- 
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rure  de  mercure.  Elles  contiennent  du  sulfure  hy- 
droge'né,  de  l’acide  liydro-^sulfurique ,  et  plusieurs 
substances  salines. 

Usages.  On  les  emploie  pour  exciter  la  transpira¬ 
tion  cutanée,  modifier  l’action  de  la  peau ,  diminuer 
les  irritations  chroniques  de  la  poitrine ,  etc. 

Excepté  celles  d’Enguien  ou  de  Montmorency 
(Seine-et-Oise  )  ,  qui  sont  froides  ,  les  plus  accrédi¬ 
tées  sont  thermales  :  telles  sont  : 

î®.  Celles  de  Bagnères  de  Luchon  (Hautes-Pyré¬ 
nées)  :  température  ,  de  26  à  5o  degrés  de  Réaumur; 

2®.  De  Barèges  (même  département  ) ,  de  55  à  45 
degrés  ; 

5®.  De  Cauterets,  à  7  lieues  de  Barèges  ,  de  18  à 
54  degrés  ; 

4®.  De  Bonnes,  à  7  lieues  de  Pau  (Basses-Pyré¬ 
nées),  de  22  a  5o  degrés; 

5^.  De  Cambo,  à  5  lieues  de  Bayonne,  de  18 
degrés  ; 

6"^.  De  Bains,  près  d’Arles  (Pyrénées-Orientales), 
de  55  à  56  degrés  ; 

7^.  D’Aix,  à  2  lieues  de  Chambéry  (Mont-Blanc)^ 
de  52  à  5o  degrés; 

8°.  D’Aix-la-Chapelle,  de  28  a  60  degrés. 

Quelques-unes  de  ces  eaux ,  telles  que  celles  de 
Barèges  et  celles  d’Aix  (  Mont-Blanc) ,  contiennent 
une  matière  végéto-animale  qui  les  rend  onctueuses, 
et  contribue  beaucoup  aux  avantages  qu’on  retire 
des  bains  de  ces  eaux  dans  les  affections  cutanées. 
Mais  l’art  peut  très-bien  remplacer  cette  substance 
par  une  matière  analogue,  par  exemple,  la  gélatine 
animale. 
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Kau  sulfureuse  factice ,  pour  être  principalement  administrée 

à  r intérieur. 


Pr.  Sulfure  de  soude .  5  parties. 

•Carbonate  de  soude .  2  5o  parties. 

Hydro-chlorate  de  soude .  3o  parties. 

Huile  de  pétrole ,  quelques  gouttes. 

Eau .  1000  parties. 

JVlêlez. 


On  verse  lo  à  12  gouttes  de  cette  liqueur  dans  une 
bouteille  pleine  d’eau. 

{M.  Paul,  ) 

Ou 


Pt.  Sulfure' de  soude .  5  grains. 

Hydro-chlorate  de  soude . 6  grains. 

Sulfure  de  chaux .  5  grains. 

Eau . 2  livres. 


Mêlez. 

(  M.  Parmentier.  ) 

Eau  sulfureuse  et  gazeuse  factice  de  Naples  ^  pour  être  admi- 

nistrée  à  V intérieur. 

Fr.  Carbonate  de  soude, ...  10  grains. 

de  magnésie,  6  grains. 

Eau .  20  onces. 

Gaz  acide  hydro-sulfurique ,  1^ volume  de 
l’eau. 

Gaz  acide  carbonique  ,  5  fois  le  volume  de  l’eau. 

{^Attinnonelli  J  Mémoire  sur  les  eaux 
minérales  de  Naples.  ) 

Eau  sulfureuse  factice  pour  les  bains  et  douches ,  imitant 

celles  de  Bareges. 

On  compose  d’abord  une  solution  saline  gélati¬ 


neuse  avec 

Sulfate  de  soude . 

Hydro-chlorate  de  soude. 


:} 


ana 


4  g' 


ros. 


Carbonate  de  soude, 

,  .  .  -,  o,na 

Gelaline  animale.  .  * 

Pétrole  rectifié . . 

Eau  distillée.  .  . . 


>  I 

20 

1 


once. 

gouttes. 

livre. 


Puis  on  prend  de  cette  solution  fîltrëe  ,  4  ûnces , 
et  de  sulfure  hydrogéné  de  soude  concentre  à  :25  de¬ 
grés  de  rarëoinètre,  lo  onces;  et  on  dëlaye  ces 
deux  liquides  dans  l’eau  du  bain,  au  moment  d’en 
faire  usage. 

Autre  préparation  d’eau  sulfureuse  factice  pour  les  bains  e 

les  douches. 


Pr.  Hydro-sulfure  de  potasse  liquide 

et  bien  saturé .  8  oncevS. 

Sulfure  sec  de  potasse .  2  onces. 

Sulfure  de  chaux  liquide  et  bien 
saturé .  8  onces. 

Eau  commune. ,  .  .rr; .  8  onces. 

Faites  dissoudre  le  sulfure  de  potasse  sec  dans  les 
8  onces  d’eau  ;  ajoutez  la  dissolution  aux  deux  autres 
liqueurs;  séparez  par  la  filtration  le  précipité  qui  se 
forme  au  moment  du  mélange.  Deux  onces  de  la  li¬ 
queur  filtrée  suffisent  pour  un  bain  de  ii  voies  d’eau. 
On  peut  en  porter  la  dose  jusqu’à  2  onces  et  demie,  j 

{M.  Déjeux'). 

Eaux  sulfureuses  et  ferrugineuses. 

Caractères .  Ceux  de  ces  deux  genres  d’eaux  réunis. 

Usages.  Idem.  .1 

Eaux  de  Contrexeville ,  à  4  lieues  de  Mirecourt 
(Vosges) ,  froides*. 
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Eau  ferrugineuse  et  sulfureuse  factice^ 

Pr.  Sulfate  de  fer  vert ,  5  grains. 

Sulfure  de  soude.  .  2  grains. 

Sulfate  de  soude. .  12  grains. 

Eau. .  . .  2  livres, 

(Af.  Parmentier). 

PRODUITS  J  M  M  EDI  AT  S  DES  CORPS 

O  RGAEJSES. 

Des  Acides  'végétaux  ^  et  de  leurs  combi^ 
naisons  avec  Les  bases  salifiables. 

Acide  benzoïque  {fleurs  de  benjoin  ). 

Extraction,  On  le  retire  par  la  sublimation  du 
benjoin. 

Caractères.  Il  est  sous  forme  de  petites  aiguilles 
blanches  et  brillantes;  d’une  odeur  aromatique  très- 
agrëable  due  à  un  peu  d’huile  essentielle  ;  d’une  sa¬ 
veur  piquante 5  chaude;  inflammable,  volatil;  rou¬ 
gissant  les  couleurs  bleues  végétales;  soluble  dans 
100  parties  d’eau  froide  et  dans  24  d’eau  bouillante  ; 
Irès-soluble  dans  l’alcool ,  et  précipité  de  cette  disso¬ 
lution  par  l’eau;  formant  avec  les  bases  des  sels  qui 
cristallisent  difficilement. 

Usages.  Excitant  de  la  muqueuse  bronchique. 
Les  benzoates  ne  sont  pas  employés  en  médecine. 

Acide  citrique* 

Extraction.  On  traite  le  suc  de* citron  par  la  craie 
ou  carbonate  de  chaux  en  poudre ,  jusqu’à  cessation 
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de  Feffervescence ,  et  oti  décomposé  le  citrate  caîca s  rt 
par  l’acide  sulfurique.  La  liqueur  surnageante  ,  ëva- 
porëe  jusqu’à  consistance  d’un  sirop  clair  ,  donne  par 
refroidissement  des  cristaux  d’acide  citrique. 

Caractères.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux; 
n’est  ni  déliquescent  ni  volatil  ;  est  d’une  acidité 
agréable  ;  se  dissout  dans  les  trois  quarts  de  son  poids 
d’eau  froide;  précipite,  s’il  est  en  dissolution  con¬ 
centrée  ,  les  eâux  de  baryte  ,  de  strontiane  et  de 
chaux  ;  forme  des  sels  solubles  avec  la  potasse ,  la 
soude  et  l’ammoniaque. 

Usages.  Rafraîchissant ,  diurétique,  anti-septique. 

Les  citrates  ne  sont  d’aucun  usage. 

Acide  tartarique* 

Extraction.  On  le  retire  du  tartre  ou  tartrate 
acidulé  de  potasse ,  en  traitait  ce  sel  parla  chaux,  et 
décomposant  le  tartrate  de  chaux,  qui  est  insoluble, 
par  l’acide  sulfurique  ;  la  liqueur  surnageante ,  éva¬ 
porée  jusqu’en  consistance  cpnvenable ,  donne  par 
refroidissement  l’acide  tartarique  cristallisé. 

Caractères.  Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres  irré¬ 
guliers  ,  a  une  saveur  aigre  ,  agréable  ;  n’est  ni  vo¬ 
latil  ni  déliquescent  ;  se  dissout  dans  cinq  parties 
d’eau  froide  et  dans  partie  égale  d’eau  bouillante  ; 
concentré ,  il  précipite  les  sels  de  potasse  en  petits 
cristaux  grenus  ;  forme  avec  la  potasse  ,  la  soude  et 
l’ammoniaque  des  sels  acides  peu  solubles  et  des  sels 
neutres  très-solubles  ;  forme  au  contraire  avec  la 
baryte  ,  la  strontiane  ,  la  chaux  ,  des  sels  acides  très- 
solubles  et  des  neutres  insolubles  ;  donne,  par  la  dis¬ 
tillation  ,  de  l’acide  pyro-tartarique. 
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Usages.  Kafraidiissant^  diurétique  ,  anti-septique.’’ 

Tartrate acidulé  de  potasse  crème  de  tartre)* 

Eætr action.  Le  dépôt  que  forment  les  vins  sur  les 
parois  des  vaisseaux  qui  les  contiennent^  et  qu’on 
connoît  vulgairement  sous  le  nom  tartre  ^  est  du 
tartrate  acidulé  de  potasse  ,  uni  avec  plus  ou  moins 
de  matière  colorante  et  de  quelques  autres  substances 
étrangères.  Pour  avoir  ce  sel  pur,  il  suffit  de  faire 
bouillir  le  tartre  avec  de  l’argile  délayée  ,  qui  s’em¬ 
pare  de  la  matière  çolorante,  et  de  faire  cristalliser 
deux  fois. 

Caractères.  Il  est  cristallisé  irrégulièrement  en  ai¬ 
guilles  ou  en  prismes  quadrangulaires,  obliquement 
tronqués  et  d’un  blanc  opaque  ;  se  dissout  dans  i6o 
parties  d’eau  froide  et  dans  i4  d’eau  bouillante  ;  de¬ 
vient  beaucoup  plus  soluble  quand  on  le  mêle  avec 
un  dixième  de  son  poids  d’acide  borique ,  et  cons¬ 
titue  alors  la  crème  de  tartre  soluble  /  rougit  les  cou¬ 
leurs  bleues  végétales;  précipite  avec  l’eau  de  chaux, 
quand  on  en  ajoute  une  suffisante  quantité  ;  donne  , 
par  la  distillation,  de  l’acide  pyro-tartarique. 

Usages.  Purgatif,  diurétique,  rafraîchissant,  al¬ 
térant. 

Tartrate  de  potasse. 

Préparation.  Ce  sel ,  qu’on  appeloit  anciennement 
sel  végétal  y  tartre  soluble  y  tartre  iartarisé  y  se  fait  en 
saturant ,  par  la  potasse  du  commerce ,  le  tartrate 
acidulé  de  potasse  délayé  dans  très-peu  d’eau. 

Caractères.  Il  cristallise  en  carrés  longs,  terminés 
par  deux  biseaux  ;  il  est  d’une  saveur  amère ,  se  dis- 
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sont  clans  2  ^  parties  d’eau  froide  et  dans  son  poids 
d’eau  bouillante;  est  précipité'  par  la  plupart  des 
acides  a  l’e'tat  de  tartrate  acidulé ,  qui  est  beaucoup 
moins  soluble  ;  et  à  l’etat  de  tartrate  de  chaux  par 
l’eau  de  chaux.  • 

Usages.  Purgatif,  alte'rant. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Préparation.  On  obtient  ce  sel ,  connu  ancienne¬ 
ment  sous  le  nonr  de  sel  de  sei guette  ,  en  faisant 
bouillir  dans  l’eau  le  tartrate  acidulé  de  potasse  ,  et 
en  y  versant  de  la  soude  jusqu’à  saturation. 

Caractères.  Ce  sel  cristallise  en  beaux  prismes  à  8 
pans  ,  d’une  transparence  parfaite  ;  il  a  une  saveur 
amère,  est  efflorescent ;  se  dissout  dans  2  \  parties 
d’eau  froide  ,  et  dans  la  moitié  de  son  poids  d’eau 
bouillante  ;  précipite  avec  l’eau  de  chaux  ;  précipite 
des  cristaux  de  tartrate  acidulé  de  potasse  avec  la 
plupart  des  acides  ;  précipite  avec  la  dissolution  de 
platine  ,  ce  que  ne  fait  pas  le  tartrate  de  potasse. 

Usages.  Purgatif,  altérant. 

Tartrate  de  potasse  et  d^ antimoine  (  émétique  ). 

* 

Préparation.  On  fait  bouillir  pendant  trois  quarts 
d’heure  ,  dans  une  certaine  quantité  d’eau,  du  tar¬ 
trate  acidulé  de  potasse  avec  du  verre  d’antimoine  ou 
oxyde  d’antimoine  sulfuré  demi-vitreux ,  et  on  filtre 
à  chaud.  Le  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  cris¬ 
tallise  par  refroidissement. 

Caractères.  Il  cristallise  en  tétraèdres  ou  en  octaè¬ 
dres  allongés  ;  il  a  une  saveur  nauséabonde  ,  âpre  et 
métallique  ;  est  efflorescent,  rougit  légèrement  le 
bleu  de  tournesol;  se  décompose  au  feu ,  et  donne 
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pour  résidu  du  carbonate  de  potasse  d’une  part,  et 
de  l’oxyde  d’antimoine  de  l’autre;  se  dissout  dans 
6o  parties  d’eau  froide  et  dans  la  moitié  d’eau 
bouillante  ,  et  cristallise  par  refroidissement.  Il  est 
décomposé  par  la  plupart  des  acides  ,  par  les  alcalis; 
il  précipite  du  soufre  doré  d’antimoine  (oxyde  d’an¬ 
timoine  hydro-sulfuré  orangé)  par  les  sulfures  hy¬ 
drogénés,  les  hydro-sulfates  et  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique  :  il  forme  un  précipité  rougeâtre,  insoluble  avec 
toutes  les  substances  astringentes. 

Usages.  Emétique,  purgatif,  altérant,  expectorant, 
sudorifique. —  On  f applique  extérieurement  comme 
suppuratif  et  escarrolique. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer. 

Préparation.  On  fait,  pour  l’usage  de  la  médecine , 
quatre  variétés  de  ce  sel  triple,  i®.  Le  tartrate  de  pO’~ 
tasse  et  de  fer  cristallisé  (  tartre  chalybé)  ,  que  l’on 
prépare  en  faisant  bouillir  dans  cinquante  parties 
d’eau  ,  une  partie  de  limaille  de  fer  porphyrisé,  et 
quatre  parties  de  tartrate  acidulé  dépotasse;  2°.  la 
teinture  de  mars  tartarisé  ^  qui  n’est  qu’une  disso¬ 
lution  rapprochée  du  sel  précédent  â  laquelle  on 
ajoute  un  peu  d’alcool ,  et  qui  ne  diffère  pas  essen¬ 
tiellement  de  la  teinture  de  mars  de  Ludovic;  5®. 
le  tartre  martial  soluble  ,  que  l’on  prépare  en  faisant 
évaporer  jusqu’à  siccité  quatre  parties  de  teinture  de 
mars  tartarisé  ,  et  une  de  tartrate  de  potasse  :  c’est 
un  mélange  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer,  et  de 
îartrate  de  potasse  desséchés  ;  les  boules  de  mars 
oude  Nancy  ^  qui  sont  du  tartrate  de  potasse  et  de 
fer  avec  excès  de  fer.  On  les  prépare  en  faisant 
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chauffer  légèrement  dans  un  vase  de  fer  ,  et  pendant 
plusieurs  semaines,  une  partie  de  limaille  de  fer  et 
deux  parties  de  tartrate  acidulé  de  potasse  avec  de 
reau-de-vie  ;  on  agite  de  temps  en  temps  et  on 
ajoute  de  nouvelles  quantités  d’eau-de-vie  à  mesure 
que  ce  liquide  s’évapore  ,  jusqu’à  ce  que  le  tout 
forme  une  pâte  tenace  ;  on  la  réduit  alors  en  boules 
de  différente  grosseur  ,  que  l’on  fait  sécher. 

Usages.  Toniques  ,  altérans.  Le  tartre  semble  di¬ 
minuer  la  tendance  à  la  constipation  que  donnent 
souvent  les  préparations  martiales. 

Acide  oxalique. 

Préparation.  On  peut  le  retirer  du  sel  d’oseille 
ou  oxalate  acidulé  de  potasse;  mais  on  le  fait  ordi¬ 
nairement  de  toutes  pièces  ,  en  traitant  une  partie 
de  sucre  avec  six  parties  d’acide  nitrique  :  l’acide 
oxalique  formé  nage  ,  cristallisé ,  dans  l’excès  d’a¬ 
cide  nitrique.  On  lave  les  cristaux. 

Caractères.  Il  cristallise  en  prismes  carrés  :  c’est 
le  plus  fort  des  acides  végétaux  ;  il  est  volatil ,  mais 
se  décompose  entièrement  par  une  forle  chaleur.  II 
est  inaltérable  à  l’air;  se  dissout  dans  deux  fois  son 
poids  d’eau  froide  et  dans  moitié  moins  d’eau  bouil¬ 
lante;  se  dissout  dansl’alcool.  Il  précipite  des  cristaux 
avec  la  potasse  et  les  sels  de  potasse.  C’est  le  meilleur 
réactif  pour  reconnoître  dans  un  liquide  la  présence 
de  la  chaux,  avec  laquelle  il  forme  un, sel  insoluble 
dans  l’eau.  Il  forme  aussi  des  sels  insolubles  avec  la 
baryte ,  la  strontiane  et  la  magnésie ,  et  des  sels  solu¬ 
bles  avec  la  potasse  ,  la  soude  et  rammoniaque. 

Usages.  Rafraîchissant. 
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Oxdlate  acidulé  de  potasse  (  sel  d oseille  ). 

Extraction.  On  le  retire  spécialement  du  suc  de 
Voxalis  acetosella  (  alléluia  ) ,  du  runiex  acetosella  et 
du  rumex  acetosa. 

Caractères.  11  est  en  petits  cristaux  blancs,  qui 
sont  quelquefois  des  prismes  tétraèdres.  Il  a  une  sa¬ 
veur  aigre,  un  peu  acerbe,  rougit  fortement  la  tein¬ 
ture  de  tournesol;  est  inaltérable  à  l’air;  se  dissout 
clans  environ  8o  parties  d’eau  froide  et  dans  6  parties 
d’eau  bouillante  ,  et  cristallise  par  refroidissement.  Il 
forme  ,  avec  l’eau  de  chaux  et  les  dissolutions  de  sels 
calcaires,  un  précipité  insoluble. 

Usages.  Rafraîchissant. 

Acide  acétique. 

Préparation.  On  l’obtient  en  exposant  un  vin  quel- 
conc[ue  à  l’action  de  l’air,  et  à  une  tempjérature  de  1 5 
h.  2b  degrés. 

Caractères»  Il  est  liquide  ;  cristallisable  au-dessous 
de  zéro;  d’une  odeur  particulière  qui  le  fait  aisé¬ 
ment  distinguer;  volatil  sans  se  décompôser;  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  en  toutes  proportions  ;  il 
ne  précipite  aucune  base  salifîable ,  se  dégage  en  va¬ 
peurs  de  ses  combinaisons  concentrées  par  l’acide 
sulfurique  aussi  concentré. 

Usages.  Rafraîchissant ,  tonique ,  anti-septique. 

Acétate  de  potasse  terre  foliée  de  tartre^. 

Préparation.  On  le  fait  en  traitant  le  carbonate  de 
potasse  par  le  vinaigre  distillé ,  et  en  évaporant  jus- 
f|n’à  siccité  la  dissolution  liltrée. 
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Caractères*  Ce  sel  est  en  paillettes  blanches  j  d’une 
saveur  aigre  et  un  peu  âcre;  tres-dëliqiîescent;  so¬ 
luble  dans  partie  égale  d’eau  et  dans  la  même  quan¬ 
tité  d’alcool  à  froid  :  il  dégage  à  l’état  solide  des 
vapeurs  d’acide  acétique  par  l’acide  sulfurique  ;  il 
ne  précipite  ni  avec  les  sels  de  chaux ,  ni  avec  ceux  de 
plomb. 

Usages.  Altérant  5  apéritif  5  purgatif. 

Acetate  de  soude  (  terre  foliée  cristallisée). 

Préparation.  On  le  prépare  en  traitant  le  vinaigre 
distillé  par  le  carbonate  de  soude  et  faisant  évaporer 
la  liqueur  filtrée  jusqu’à  pellicule. 

Caractères.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  striés;  il 
a  une  saveiir  âcre  ;  il  est  efïlorescent  et  un  peu  moins 
soluble  que  l’acétate  de  potasse.  Comme  lui ,  il  dé¬ 
gage  des  vapeurs  d’acide  acétique  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré  ;  et  comme  sel  de  soude,  il  précipite 
la  dissolution  de  platine. 

Usages.  Les  mêmes  que  ceux  de  l’acétate  de  potasse. 

Acétate  d’ammoniaque  {esprit  de,Mindererus). 

Préparation.  Le  meilleur  procédé  consiste  à  saïu- 
rer  le  carbonate  d’ammoniaque  par  de  l’acide  acé¬ 
tique  d’une  pesanteur  spécifique  déterminée. 

Caractères.  Il  est  liquide,  incolore,  d’une  odeur 
nauséabonde,  d’une  saveur  âcre;  volatil;  il  est  mis¬ 
cible  à  l’eau  et  à  l’alcool  en  toutes  proportions;  dé¬ 
gage  des  vapeurs  d’acide  acétique  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  concentré,  et  des  vapeurs  ammoniacales  par  la 
potasse ,  la  soude  et  la  chaux. 

Usages.  Excitant. 
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Aaétate  de  protoxyde  de  mercure. 

Préparation.  On  obtient  ce  sel  en  faisant  dissoudre 
du  protoxyde  de  mercure  dans  l’acide  acétique,  ou 
en  versant  du  nitrate  de  protoxyde  de  mercure  dans 
l’acétate  de  potasse. 

Usages,  Il  faisoit  la  base  des  dragées  de  Keyser, 
qui  ont  été  préconisées  comme  anti-syphilitiques,  et 
sont  aujourd’hui  abandonnées. 

Acétate  de  plomb. 

Préparation.  11  y  en  a  trois  espèces  :  \ acétate 
de  plomb  liquide  (  extrait  de  Saturne  ) ,  qui  se  fait 
avec  du  vinaigre  ordinaire  et  de  la  ütharge.  Il  con¬ 
tient,  outre  Tacétate  de  plomb  qui  s’y  trouve  avec 
excès  d’oxyde,  du  malate  et  du  tartrate  de  plomb; 
2*^.  \ acétate  de  plomb  cristallisé  neutre  (  sel  ou  sucre 
de  Saturne  )  ,  qu’on  fait  avec  le  vinaigre  distillé  et  la 
litharge  ;  5^^  ï  acétate  de  plomb  cristallisé  et  a^ec  excès 
d' oxyde  y  qu’on  prépare  en  faisant  bouillir  l’acétate 
de  plomb  cristallisé  neutre  avec  de  la  litharge. 

Caractères .Id 2icé\.2Xe  de  plomb  liquide  récemment 
préparé  est  d’un  jaune  rougeâtre  et  transparent  ;  mais 
il  ne  tarde  pas  à  se  troubler,  et  dépose  sur  les  parois 
du  vase  qui  le  contient ,  du  malate  et  du  tartrate 
de  plomb  ;  il  précipite  en  blanc  par  l’eau  distillée; 
étendu  d’eau  et  à  l’état  laiteux,  il  constitue  Y  eau 
blanche  y  Y  eau  végéto-minérale  y  Y  eau  de  Goulard. 
—  L’acétate  de  plomb  cristallisé  neutre  est  sous 
forme  d’aiguilles;  il  a  une  saveur  sucrée,  un  peu  as¬ 
tringente;  rougit  les  couleurs  bleues  végétales;  ne 
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précipite  pas  par  Teau  distillée  ;  est  soluble  dans  beau 
et  dans  l’alcool.  —  L’acétate  de  plomb  cristallisé  avec 
excès  d’oxyde,  cristallise  en  lames  satinées  ;  il  est  moins 
sucré  et  moins  soluble  dans  l’eau  que  le  précédent; 
il  se  dissout  dans  l’acide  acétique  ^  et  donne  par  l’éva¬ 
poration  des  cristaux  aiguillés.  Ces  trois  acétates  pré¬ 
cipitent  en  noir  par  l’acide  hydro-sulfurique. 

Usages.  On  emploie  l’acétate  de  plomb  liquide  et 
l’acétate  cristallisé  neutre ,  comme  astringens  et  alté- 
rims;  on  les  fait  entrer  dans  des  applications  exté¬ 
rieures.  L’acétate  de  plomb  cristallisé  avec  excès 
d’oxyde  n’a  pas  encore  été  employé. 


Acétate  de  cuivre. 


Préparation.  On  le  prépare  en  traitant  par  le  vi¬ 
naigre  distillé  le  vert-de-gris  du  commerce ,  qui  est 
un  mélange  de  carbonate  et  d’acétate  de  cuivre. 

Caractères.  W  est  cristallisé  en  rhomboïdes;  d’un 
vert  foncé,  d’une  saveur  âpre,  très-soluble  dans 
l’eau ,  prenant  une  belle  couleur  bleue  par  l’am¬ 
moniaque. 

Usages.  Astringent  et  escarro tique  :  médicament 
dangereux  à  l’intérieur,  quoique  recommandé,  par 
quelques  praticiens ,  dans  l’épilepsie. 

Acétate  de  cuivre  et  d'ammoniaque. 

Préparation.  Pour  l’obtenir,  on  traite  une  disso¬ 
lution  d’acétate  de  cuivre  par  l’ammoniaque ,  et  on 
laisse  évaporer  spontanément  jusqu’à  cristallisation. 

Usages.  Les  mêmes  que  ceux  de  l’acétate  de  cuivre. 
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Substances  sucrées  et  fades» 

Sucre. 

Extraction.  On  le  retire  de  la  canne  à  sucre  ou 
saccharum  officinale ,  en  traitant  le  suc  exprimé  de 
cette  plante  ou  le  vesou  par  la  chaux ,  qui  s’empare 
des  acides ,  évaporant  la  liqueur  et  faisant  cristalliser. 
On  le  retire  de  la  betterave  par  des  procédés  ana¬ 
logues  :  on  peut  aussi  en  retirer  des  raisins  et  de  plu¬ 
sieurs  autres  fruits. 

Caractères.  Il  y  en  a  trois  variétés  ;  la  première 
cristallise  en  prismes  hexaèdres ,  durs ,  incolores  et 
transparens;  elle  est  phosphorescente  parle  flotte¬ 
ment,  et  d’une  cassure  vitreuse  quand  les  cristaux  sont 
réguliers.  Elle  existe  spécialement  dans  la  canne  à 
sucre  ,  dans  la  betterave  et  dans  l’érable.  La  seconde 
ne  cristallise  qu’en  cristaux  mal  configurés  et  peu 
consistans;  elle  se  rencontre  dans  plusieurs  miels  et 
dans  quelques  fruits,  tels  que  le  raisin.  La  troisième 
ne  cristallise  pas ,  et  se  trouve  dans  les  miels  liquides 
et  dans  les  fruits  à  noyaux.  Le  sucre ,  quelle  qu’en 
soit  la  variété,  a  une  saveur  douce  et  agréable  :  il  est 
très-soluble  dans  l’eau.  Les  deux  dernières  variétés  se 
dissolvent  aussi  dans  l’alcool,  qui,  lorsqu’il  est  pur, 
ne  dissout  pas  sensiblement  la  première.  Toutes  les 
trois  se  convertissent  en  acide  oxalique  par  l’acide  ni¬ 
trique,  et  sont  susceptibles  de  la  fermentation  alcoo¬ 
lique  ,  qui  s’opère  dans  les  deux  premières  variétés  à 
l’aide  d’un  peu  de  ferment ,  de  l’eau  et  d’une  tempé¬ 
rature  de  i5  à  18  degrés;  et  dans  la  troisième,  par 
ces  deux  dernières  conditions,  sans  ferment. 
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Usages.  Nutritif^  adoucissant,  quelquefois  exci-^ 
tant.  On  s’en  sert  pour  édulcorer  les  boissons ,  pour 
préparer  les  sirops,  les  conserves,  les  pastilles,  les 
tablettes,  etc. 

Miel. 

Cette  substance  est  le  produit  d’une  élaboration 
particulière  que  subit,  dans  l’estomac  de  l’abeille 
Çapis  mellijica)  y  la  matière  sucrée  des  fleurs.  Elle  est 
de  consistance  molle  et  plus  ou  moins  grenue  ;  d’une 
couleur  qui  varie  du  blanc  jaunâtre  au  jaune  bru¬ 
nâtre  ;  d’une  odeur  agréable  particulière  ;  d’une  sa¬ 
veur  douce;  soluble  dans  l’eau  en  toutes  proportions; 
donnant  de  l’acide  oxalique  par  l’acide  nitrique.  Elle 
est  composée,  d’un  sucre  cristallisable ;  2^'  d’un 
sucre  non  cristallisable  ;  5°  d’une  matière  muqueuse 
qui  la  rend  fermentescible  sans  levure  ou  ferment  ; 
4*^  d’une  matière  colorante;  d’un  peu  de  cire; 
60  des  acides  malique  et  acétique. 

Usages.  Adoucissant  et  relâchant. 

Manne. 

O 

Elle  s’écoule  spontanément  du  fraxinus  ornas,  L. , 
ànjraxinus  rotündifolia,  L.,  et  quelquefois  àu.pinus 
larix,  L, 

Il  y  en  a  dans  le  commerce  trois  variétés  :  i  °  la 
manne  en  larmes  ,  qui  est  la  plus  pure  et  la  plus  esti¬ 
mée;  2®  la  manne  en  sortes,  qui  est  en  grumeaux 
irréguliers;  5°  la  mafme  grasse,  qui  est  chargée  de 
matières  étrangères. 

Caractères.  La  manne  que  nous  supposons  pure  , 
quelle  qu’en  soit  la  variété,  est  d’un  jaune  pâle^ 
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d’une  consistance  molle,  d’une  odeur  désagréable j 
d’une  saveur  sucrée ,  un  peu  nauséabonde  ;  soluble 
dans  l’eau  ;  soluble  partiellement  dans  l’alcool  ; 
donnant  à  l’analyse,  i°  du  muqueux;  2®  du  sucre; 
3®  une  matière  cristalline  particulière,  sucrée,  non 
fermentescible,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool 
bouillant,  qui  la  précipite  par  refroidissement;  donnant 
de  l’acide  muqueux  et  de  l’acide  oxalique  par  l’acide 
nitrique. 

Usages.  Laxatif. 

Gomme. 

Extraction.  On  emploie  spécialement  la  gomme 
arabique,  qui  s  écoule  spontanément  du  mimosa  ni-^ 
loticUy  et  la  gomme  adragant,  qui  s’écoule  de  Y astra- 
gains  tragacantha. 

Caractères.  Les  gommes  sont  insipides,  inodores, 
inaltérables  à  l’air;  donnent  de  la  viscosité  à  l’eau  en 
s’y  dissolvant,  sont  insolubles  dans  l’alcool.  Elles  se 
convertissent  en  acide  acétique  par  le  chlore ,  et  en 
acides  muqueux,  malique  et  oxalique  par  l’acide  ni¬ 
trique,  sans  dégagement  de  gaz  azote;  et  ne  donnent 
pas  de  carbonate  d’ammoniaque  à  la  distillation.  La 
gomme  adragant  diffère  de  l’arabique  ,  en  ce  qu’il  en 
faut  beaucoup  moins  que  de  cette  dernière  pour 
donner  le  même  degré  de  viscosité  à  une  quantité  dé¬ 
terminée  d’eau. 

Usages.  Adoucissant. 

Mucilage.  * 

/ 

Il  existe  très-abondamment  dans  les  racines  de  gui¬ 
mauve  et  de  grande  consolide ,  dans  la  graine  de  lin , 
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les  semences  de  coing ,  de  pldntago  psjllium^  etc*  On 
Fextrait  au  moyen  de  l’eau. 

Caractères.  Le  mucilage  se  rapproche  beaucoup 
de  la  gomme  ;  il  paroît ,  d’après  les  expériences  de 
M.  Vauquelin,  composé  de  gomme  et  d’une  sub¬ 
stance  qu’il  soupçonne  de  la  même  nature  que  le  mu¬ 
cilage  animal.  Il  rend  l’eau  plus  visqueuse  j  plus 
filante  que  les  gommes;  il  donne,  comme  ces  der-» 
nières ,  de  l’acide  muqueux  et  de  l’acide  oxalique  par 
l’acide  nitrique;  forme,  comme  les  gommes,  une 
émulsion  avec  les  huiles ,  ce  que  ne  fait  pas  le  mucus 
animal;  colore  l’acide  nitrique  en  jaune,  donne  de 
l’ammoniaque  à  la  distillation ,  et  donne  du  prussiate 
de  potasse  lorsqu’on  le  calcine  avec  cet  alcali ,  ce  que 
ne  fait  pas  la  gomme. 

Usages.  Adoucissant. 

Gélatine. 

La  gélatine  végétale  existe  en  abondance  dans  les 
mûres  ,  les  groseilles  et  beaucoup  d’autres  fruits ,  et 
se  retire  au  moyen  de  l’expression.  Isolée  autant  que 
possible  des  acides  et  de  la  matière  sucrée  avec  les¬ 
quels  elle  est  toujours  mêlée ,  elle  présente  beaucoup 
d’analogie  avec  la  gélatine  animale  que  l’on  extrait  , 
au  moyen  de  l’eau,  des  chairs  ,  et  surtout  des  parties 
blancbes  des  jeunes  animaux.  L’une  et  l’autre  sont 
plus  solubles  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide,^^ 
et  se  prennent  par  le  refroidissement  en  une  masse 
tremblante  et  transparente  connue  sous  le  nom  de 
gelée  ,  qui  diminue  beaucoup  de  volume  par  la  des¬ 
siccation  ,  devient  solide ,  cassante  ,  et  présente  la 
plupart  des  propriétés  de  la  gomme  :  mais  elles  ne 
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donnent  pas  comme  cette  dernière  ,  de  Facide  mu^ 
queux  par  Facide  nitrique.  La  gélatine  végétale  et  la 
gélatine  animale  donnent  par  cet  acide  de  Facide  oxa¬ 
lique  ;  la  première  plus  abondamment  que  la  seconde, 
et  sans  dégagement  d’azote  ,  qui  se  dégage  constam¬ 
ment  pendant  Faction  de  Facide  sur  la  gélatine  animale» 
Cette  dernière  donne  de  plus  à  la  distillation  beau¬ 
coup  de  carbonate  d’ammoniaque ,  qu  on  n’obtient 
pas  ,  au  moins  en  quantité  appréciable ,  par  la  dis¬ 
tillation  de  la  gélatine  végétale. 

Usages^  Nutritifs,  adoucissans. 

pécule  amilacée* 

Extraction.  On  la  retire  spécialement  des  graines 
céréales,  et  notamment  du  froment,  à  l’aide  delà 
fermentation  qui  détruit  le  gluten  ,  et  laisse  Famidon 
sous  forme  de  poudre  au  fond  de  Feau.  Le  salep 
(bulbe  de  différentes  espèces  d’orchis  que  l’on  a  fait 
bouillir  dans  Feau  et  sécher  au  soleil  )  est  une  fécule 
amilacée  très-pure.  Il  en  est  de  même  du  sagou  ou 
moèlle  du  sagus  ou  palrna  farinaria  de  Rhump ,  que 
Fon  a  réduite  en  pâte  et  ensuite  en  grains ,  au  moyen 
du  crible.  Enfin  plusieurs  racines  ,  et  notamment 
celles  de  bryone  et  celles  de  pommes- de- terre  , 
broyées  au  moyen  de  la  râpe,  traitées  par  Feau  et 
passées  au  tamis  qui  retient  le  parenchyme  ,  don¬ 
nent  de  la  fécule  amilacée ,  qui  se  dépose  au  fond 
de  Feau. 

Caractères.  La  fécule  amilacée  est  sous  forme  de 
poudre  blanche  ;  insipide ,  insoluble  dans  Feau  froide; 
SC  gonflant  et  se  convertissant  en  une  espèce  de  gelée 
ou  de  colle  par  Feau  bouillante  ;  se  rapprochant 
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alors  de  la  gomme ,  dont  elle  diffère ,  en  ce  que 
celle-ci  donne  beaucoup  d’acide  muqueux  par  l’acide 
nitrique  tandis  que  la  fécule  amilacèe  en  donne  à 
peine  ;  mais  fournit  de  l’acide  malique  et  de  l’acide 
oxalique ,  et  se  convertit  ,  par  rébullition*  prolon¬ 
gée  dans  l’eau  avec  un  centième  d’acide  sulfurique  , 
en  une  matière  sucrée.  * 

Usages.  Nutritif  5  adoucissant. 

Substances  résineuses ,  huileuses^ 

adipeuses. 

Résines. 

Extraction.  Les  résines  s’écoulent  spontanément 
de  beaucoup  de  végétaux  ,  et  plus  abondamment 
lorsqu’on  y  a  pratiqué  des  incisions.  Quelques-unes 
sont  les  produits  de  sécrétions  animales  ;  elles  sont 
ordinairement  mêlées  à  des  substances  gommeuses  , 
muqueuses  ,  extractives  colorantes ,  etc.  On  les  ob¬ 
tient  pures  par  l’alcool ,  qui  dissout  la  résine  et  la 
matière  extractive  colorante  ^  sans  agir  sur  les  ma¬ 
tières  gommeuses  et  muqueuses.  On  traite  ensuite 
la  dissolution  alcoolique  par  l’eau  ,  qui  précipite  la 
résine  et  retient  la  matière  extractive  colorante  en 
dissolution. 

Caractères.  Les  caractères  généraux  des  résines 
sont  les  suivans  :  récentes  ,  elles  sont  d’une  liquidité 
visqueuse  ;  mais  s^épaississent  promptement  a  l’air 
et  deviennent  solides  et  cassantes  ;  leur  couleur  varie 
depuis  le  jaune  jusqu’au  brun  foncé  ;  elles  sont  ou 
insipides  ou  d’une  saveur  plus  ou  moins  âcre  et  amère^ 
et  sans  odeur  lorsqu’elles  ne  contiennent  pas  d'huile 
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essentielle  ;  elles  acquièrent  rèlectricité  résineuse  par 
le  frottement  ;  elles  se  fondent  à  un  certain  degré 
de  chaleur  ;  à  une  température  plus  élevée  y  elles 
s'enflamment  en  répandant  beaucoup  de  fumée;  elles 
sont  insolubles  dans  Teau  froide ,  un  peu  solubles 
(lans  l’eau  bouillante  ,  surtout  a  la  faveur  des  matiè¬ 
res  solubles  avec  lesquelles  elles  peuvent  être  mêlées  | 
elles  se  dissolvent  très-bien  dans  l’alcool  et  dans  l’é¬ 
ther  ;  et  ces  dissolutions  deviennent  laiteuses  par  l’eau^ 
qui  précipite  la  résine  sous  forme  de  poudre  blan¬ 
che  ;  elles  sont  solubles  dans  les  alcalis  fixes ,  dans  les 
huiles  volatiles  ;  et  plusieurs  le  sont  dans  les  huiles 
fixes. 

Usages,  Excitans  ,  purgatifs  ,  drastiques ,  rubé- 
fians ,  narcotiques ,  suivant  les  espèces. 

Baumes, 


Les  baumes  sont  des  combinaisons  naturelles  d’une 
résine  avec  l’acide  benzoïque  ;  ils  ont  une  odeur  très- 
agréable  qui  se  développe  surtout  par  la  chaleur;  ils 
ont  une  saveur  chaude  piquante  ;  sont  fusibles  et  in¬ 
flammables  ;  dégagent  par  la  sublimation  de  l’acide 
benzoïque  ,  qui  cristallise  en  se  sublimant ,  tandis  que 
la  résine  reste  au  fond  du  vase  ;  sont  solubles  dans 
l’alcool  à  25  degrés  et  précipitent  en  blanc  par  l’ad¬ 
dition  de  l’eau  ;  sont  partiellement  solubles  dans  l’al¬ 
cool  très-afioibli  et  dans  l’eau,  ces  liquides  dissol¬ 
vant  l’acide  benzoïque  et  laissant  a  nu  la  résine. 

Usages.  Excitans  de  toute  l’économie ,  et  spéciale¬ 
ment  des  organes  pulmonaires. 

Les  espèces  connues  sont  :  i®  le  baume  du  Pérou  ^ 
qui  provient  du  mjroxilon  peruiferum ,  et  nous  es^ 
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apporté  du  Pérou  ,  du  Brésil^  de  la  Terre -Ferme  .et 
du  Mexique. 

2°.  Le  baume  dévolu  ,  qui  s’écoule  du  toluifera 
halsarnum  j  L.  ,  et  nous  est  apporté  de  la  province 
de  Tolu  J  près  de  Carthagène  en  Amérique. 

3®.  Le  benjoin  ,  qui  s’obtient  à  Sumatra ,  à  Java, 
à  Siam  ,  etc.  ,  à  l’aide  d’incisions  pratiquées  dans 
l’écorce  du  badamier  benjoin,  terjninalia  benzoin  , 
et  probablement  aussi  du  styrax  benjoin ,  styrax 
benzoin  de  Dryander. 

4  •  Le  storax  calamite  ,  aujourd’hui  très-rare,  et 
provenant  du  styrax  officinale  ,  L. 

5°.  Le  storax  liquide,  qui  provient  du  Uquidam-* 
bar  styracijlua  y  L. 

Huiles  volatiles. 

Extraction.  On  les  retire  le  plus  souvent  par  la 
distillation ,  et  quelquefois  par  l’expression  des  dif¬ 
férentes  parties  des  plantes  aromatiques. 

Caractères.  Elles  sont  liquides  ou  concrètes;  plus 
légères  ou  plus  pesantes  que  l’eau  ;  plus  ou  moins 
colorées;  d’une  odeur  pénétrante,  variçe  ;  d’une 
saveur  âcre,  piquante,  chaude  ;  se  congèlent  quel¬ 
quefois  par  le  froid;  sont  volatiles,  très-inflamma¬ 
bles  ;  s’enflamment  facilement  par  l’acide  nitrique 
et  mieux  par  l’acide  nitreux  ;  sont  solubles  dans  looo 
parties  d’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  les  huiles 
fixes  en  toutes  proportions;  forment  avec  les  alcalis 
des  combinaisons  appelées  savonnules . 

Excita  ns  ,  sudorifiques  ,  rubéfians,  caus¬ 
tiques. 


578 


DES  PREPARATIONS 

Camphre. 

\  '  Extraction.  On  le  retire  spécialement  des  diffé¬ 

rentes  parties  du  laurus  camphora  ^  L.  au  moyen 
de  la  sublimation  ;  mais  il  existe  dans  beaucoup 
d'autres  végétaux  ,  notamment  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  la  famillle  des  labiées. 

Caractères»  Il  est  solide ,  blanc  ,  brillant ,  granu¬ 
leux  5  gras  au  toucher;  plus  léger  que  Teau  ;  d’une 
cassure  cristalline  ;  d’une  odeur  pénétrante  ,  très- 
expansible,  d’une  saveur  amère,  chaude,  puis  froide  ; 
très-volatil  :  inflammable  ;  très-peu  soluble  dans 
l’eau  ;  soluble  dans  l’alcool ,  et  beaucoup  plus  soluble 
dans  l’acide  acétique  ;  soluble  dans  les  huiles  fixes 
et  volatiles. 

Usages.  Sédatif  du  système  nerveux;  stimulant 
diffusible. 

Térébenthines . 

Combinaisons  naturelles  d’une  résine  et  d’une  huile 
essentielle  :  on  les  retire,  par  incision,  de  plusieurs 
végétaux  qui  appartiennent  spécialement  à  la  famille 

des  conifères  et  à  celle  des  térébinthes. 

« 

Caractères.  Elles  sont  de  consistance  mielleuse, 
d’une  couleur  jaunâtre  ,  d’une  odeur  forte,  d’une  sa¬ 
veur  chaude  et  piquante;  très-inflammables  ;  donnent 
leur  huile  volatile  par  la  distillation  ,  et  laissent  leur 
résine  pour  résidu  ;  elles  sont  solubles  dans  l’alcool, 
dans  les  huiles  fixes  et  volatiles. 

Usages.  Excitans. 

On  en  distingue  cinq  espèces  ,  savoir  : 

C.  La  térébenthine  de  Venise  ,  que  l’on  retire  dw 
mélèsC;,  pinus  kivix^  L. ,  famille  des  conifères; 
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2®.  La  térébenthine  de  Chio,  qui  provient  du  pis-' 
iaciaterehintlius y  L.,  famille  des  térébinthes; 

5°.  La  térébenthine  commune ,  que  Ton  retire  de 
plusieurs  espèces  de  pins  et  de  sapins ,  famille  des 
conifères  ; 

4^.  La  térébenthine  de  Copahu^  qui  s’écoule  du 
copaifera  ojficinalis  ^  L. ,  famille  des  légumineuses  ; 

5®.  La  térébenthine  de  la  Mecque,  qui  s’écoule 
de  X'amjris  opobalsamum ,  L. ,  famille  des  téré- 
binthes. 

Ces  deux  dernières  espèces  avoientreçu  impropre¬ 
ment  le  nom  de  baumes. 

Huiles  fixes  ou  grasses. 

Extraction.  On  les  retire  par  l’expressipn  du  fruit 
de  l’olive  et  de  diveres  semences  émulsives ,  telles 
que  les  amandes  douces. 

Caractères.  Elles  ont  une  liquidité  visqueuse  ;  sont 
fades,  inodores;  n’entrent  en  ébullition  qu’à  une 
température  supérieure  à  celle  de  l’eau  bouillante  ;  ne 
sont  pas  miscibles  à  l’eau  ;  forment  des  savons  avec 
les  alcalis. 

Usages.  Adoucissans,  laxatifs;  excipiens  de  lini- 
mens,  d’onguens,  etc. 

Beurre  de  cacao. 

Extraction.  On  prend  du  cacao  des  îles,  torréfié 
et  mondé  de  son  écorce  et  de  ses  germes  ;  on  le  broie 
avec  un  cylindre  de  fer  sur  une  pierre  chauffée  un 
peu  plus  fort  que  pour  la  préparation  du  chocolat. 
Lorsqu’il  est  réduit  en  pâte  molle ,  on  ajoute  de  l’eau 
bouillante  dans  la  proportion  de  2  parties  pour  5  de 
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cacao  ;  on  enferme  la  masse  dans  un  sac  de  toile ^  et 
on  la  soumet  à  la  presse  :  le  beurre  passe  en  totalité; 
on  le  filtre  au  papier  gris,  a  une  température  capable 
d’entretenir  sa  fluidité,  et  on  le  coule  dans  des 
moules  de  fer  blanc. 

Usages,  Adoucissant,  et  excipient  de  diverses  pré* 
paradons  tant-externes  qu’internes. 

Beurre  ordinaire  et  Axonge* 

On  emploie  spécialement  ces  substances  comme 

excipiens  des  composés  onguentacés  et  emplastiques. 
» 

Liqueurs  formentées. 

Lins* 

Ceux  de  raisins,  qui  sont  spécialement  employés 3 
sont  des  liquides  d’une  saveur  agréable,  un  peu  amère 
et  chaude ,  d’une  odeur  aromatique ,  plus  légers  que 
l’eau ,  contenant  de  l’alcool ,  des  acides  malique  ,  lar- 
tarique  et  acétique,  du  tartrate  acidulé  de  potasse; 
une  matière  sucrée ,  une  matière  colorante  extrac¬ 
tive  ,  plus  ou  moins  amère  et  en  partie  résineuse  ,  et 
quelquefois  de  l’acide  carbonique  :  c’est  ce  qui  ar¬ 
rive  lorsqu’on  a  arrêté  la  fermentation  vineuse. 

On  peut  diviser  les  vins  de  la  manière  suivante  : 

I’'®  Classe.  Vins  dans  lesquels  l’alcool ,  la  matière 
sucrée ,  la  matière  colorante  ,  le  tartre  et  les  acides 
malique  et  acétique  se  trouvent  dans  des  proportions 
convenables  pour  en  faire  une  boisson  tonique ,  agréa¬ 
ble  et  modérément  spiritueuse  :  tels  sont  les  vins  de 
Bourgogne. 

IB  Classe.  Vins  dans  lesquels  l’alcool  prédomine  : 
tels  sont  ceux  de  Roussillon,  d’Italie,  d’Espagne  et 
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des  autres  pays  méridionaux  :  ou  les  sous-divise  en 
sucrés  et  eu  secs. 

Ille  Classe.  Vins  modérément  alcooliques ,  mais 
très-chargés  de  tartre  et  de  matière  extractive  colo¬ 
rante  :  tels  sont  ceux  de  Bordeaux,  de  Grave,  de 
Pontac.  I 

IV®  Classe.  Vins  peu  alcooliques ,  mais  chargés 
d’acide  carbonique  et  d’une  matière  mucilagineuse 
sucrée  qui  retient  cet  acide  :  ces  vins  sont  mousseux  ; 
exemple  :  ceux  de  Champagne ,  et  d’Arbois  en 
Franche-Comté. 

Classe.  Vins  peu  alcooliques,  mais  acidulés 
tant  par  l’acide  malique  que  par  l’acide  acétique  : 
tels  sont  les  vins  du  Rhin ,  de  Moselle  et  quelques- 
uns  de  l’Orléanais. 

Pour  l’usage  médical,  on  doit  préférer  les  vins 
vieux,  quelle  que  soit  l’espèce  a  laquelle  on  ait 
recours. 

« 

Usages.  On  emploie  spécialement  les  vins  de  la 
première  classe  comme  toniques;  ceux  de  la  seconde 
comme  cordiaux  ;  ceux  de  la  troisième  comme  to¬ 
niques  et  astringens  ;  ceux  de  la  quatrième  et  de  la 
cinquième  comme  diurétiques. 

AlcooL 

Il  est  le  produit  de  la  distillation  du  vin.  C’est  un 
liquide  incolore,  plus  léger  que  l’eau,  d’une  odeur 
agréable,  d’une  saveur  chaude,  piquante  ;  volatil  ;  brû¬ 
lant  avec  une  ilamme  bleue ,  miscible  à  l’eau  :  il  dis¬ 
sout  les  résines  ,  les  huiles  essentielles,  les  térében¬ 
thines,  les  matières  extractives  colorantes,  les  princi¬ 
pes  âcres,  narcotiques,  amers;  le  camphre,  l’éther,  de 
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^petites  quantilës  de  soufre  et  de  phosphore;  presque 
tous  les  acides 5 la  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque, 
tous  les  sels  déliquescens,  l’hydro-chlorate  d’ammo¬ 
niaque,  le  chlorure  de  mercure,  etc.  Use  décomposé 
en  hydrogène  carbone  et  en  eau  par  une  forte  cha¬ 
leur,  et  se  transforme  en  ëther  par  plusieurs  acides. 

Usages,  Excitant,  rubéfiant,  excipient  de  plusieurs 
mëdicamens.  * 

Éthers. 


Préparation.  On  les  fait  en  distillant,  à  des  degrés 
de  chaleur  variables,  un  acide  avec  l’alcool. 

Espèces.  On  distingue  particulièrement  cinq  es¬ 
pèces  d’éther  suivant  l’acide  qui  a  servi  à  sa  prépara¬ 
tion;  I®  l’éther  sulfurique  :  il  consiste  dans  une  mo¬ 
dification  apportée  dans  les  principes  de  l’alcool  par 
l’action  de  l’acide  sulfurique;  2®  l’éther  phospho- 
rique,  qui  est ,  comme  le  premier,  une  modification 
de  l’alcool  déterminée  par  l’acide  phosphorique. 
L’action  de  cet  acide  sur  l’alcool  étant  la  meme  que 
celle  de  l’acide  sulfurique ,  l’éther  qui  en  résulte  ne 
diffère  nullement  deTéther  sulfurique.  5^  L’éther  ni¬ 
trique;  4^  l’éther  hydro*chlorique  (muriatique); 
5^  l’éther  acétique  :  ces  trois  derniers  sont  des  com¬ 
binaisons  de  l’acide  employé  avec  l’alcool  modifié 
dans  ses  principes  par  l’action  de  l’acide.  Tous  les 
éthers  sont  beaucoup  plus  légers  que  l’alcool  ;  ils  ont 
une  odeur  particulière  très-expansible  ;  sont  d’une 
grande  volatilité,  très- inflammables  ,  miscibles  à 
l’eau  en  petite  proportion  ,  solubles  dans  l’alcool  et 
dans  les  huiles  volatiles. 

Usages.  Sédatifs  du  système  nerveux  ;  stimulans 
diflusibles. 
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ARTICLE  IL 

X>£!S  PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES. 

Oa  divise  assez  généralement  les  préparations  phar¬ 
maceutiques  en  officinales  et  en  magistrales.  Les 
premières  sont  celles  que  le  pharmacien  fait  d’avance 
pour  les  fournir  quand  le  médecin  les  prescrit  :  telles 
sont  toutes  les  préparations  dont  les  procédés  opéra¬ 
toires  exigent  un  temps  un  peu  long,  et  dont  les 
produits  ne  sont  pas  susceptibles  de  s’altérer  promp¬ 
tement;  par  exemple,  les  poudres,  les  eaux  dis¬ 
tillées  ,  les  sirops ,  les  vins  médicinaux  ,  les  teintures 
ou  dissolutions  alcooliques,  les  électuaires,  les  ex¬ 
traits  ,  les  emplâtres ,  les  onguens,  etc.  Les  prépara¬ 
tions  magistrales  sont  celles  qu’on  ne  fait  qu’à  me¬ 
sure  qu’on  les  prescrit  :  telles  sont  les  décoctions,  les 
infusions  ,  les  émulsions,  les  loochs,  les  potions,  etc- 
Je  ne  me  servirai  pas  de  celte  division  des  prépa¬ 
rations  pharmaceutiques  pour  les  classer.  Il  me  paroît 
préférable  de  commencer  par  les  plus  simples ,  et 
d’aller  par  degrés  aux  plus  composées ,  à  celles  qui 
exigent  dans  leur  confection  les  produits  des  prépa¬ 
rations  qui  ont  déjà  été  examinées. 

PRÉLIMINAIRES. 

Récolte  des  Plantes. 

Tiges  et  feuilles.  Pour  peu  qu’elles  soient  actives 
comme  médicamens  ,  elles  doivent  être  récoltées 
lorsque  la  végétation  est  dans  toute  sa  force,  c’est-à- 
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dire  y  lorsque  les  üeurs  commencent  à  s’e'panouiP  î 
en  effet ,  les  premières  pousses  des  feuilles  sont  en 
general  presqu’inertes.  Les  plantes  amères,  telles 
que  Fabsinthe,  la  petite  centaurée,  ont  très-peu  d^a- 
merlume  dans  les  premiers  temps  de  la  végétation. 
Les  plantes  nitrées  ,  comme  la  pariétaire,  la  bour¬ 
rache,  contiennent  beaucoup  plus  de  nitrate  de  po¬ 
tasse  dans  leur  développement  complet  qu'aupara- 
vant.  Le  principe  âcre  du  cochléaria  et  de  beaucoup 
d’autres  crucifères ,  ne  se  fait  remarquer  que  dans  la 
vigueur  de  la  végétation.  Il  en  est  de  même  du'prin- 
cipe  actif  des  plantes  narcotiques  ;  on  pourroit 
manger  impunément  en  salade  la  ciguë  encore  ten¬ 
dre  ;  les  feuilles  de  la  jusquiame  et  celles  du  stramo¬ 
nium  ,  lorsqu’elles  ne  font  que  pousser,  affectent 
très-peu  l’organe  de  l’odorat ,  tandis  qu’ elles  ac¬ 
quièrent  ,  â  mesure  qu’ elles  s’épanouissent ,  une 
odeur  extrêmement  vireuse  qui  annonce  leur  activité 
sur  l’organe  cérébral.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
végétation ,  ce  sont  les  principes.doux  ,  mucilagineux 
qui  prédominent  ;  dans  la  suite  ils  se  transforment 
en  principes  amers,  âcres,  narcotiques,  etc.  Il  ré¬ 
sulte  de  là  que  les  plantes  mucilagineuses  ,  telles  que 
la  mauve,  la  guimauve ,  sont  plus  adoucissantes  dans 
leur  jeunesse,  et  qu’elles  doivent  être,  par  exception 
à  la  règle  générale,  récoltées  avant  l’entier  dévelop¬ 
pement  de  leurs  tiges. 

Fleurs.  Les  fleurs  doivent  se  récolter  un  peu 
avant  leur  épanouissement  :  c’est  alors  qu’elles  ont 
le  plus  d’odeur  et  d’activité.  Il  en  est  de  même  des 
sommités  fleuries,  comme  celles  de  la  petite  centau¬ 
rée,  du  chamædris,  du  chamæpitjs,  du  scordium  , 
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de  la  fuïlieterre  ,  de  Fhysope  ,  etc.  La  rose  rouge  ^ 
dite  de  Pro<^ins  j  doit  être  récoltée  en  boutons. 

Fruits.  On  doit  cueillir  à  leur  point  de  maturité  et 
bien  nourris  ceux  qu’on  emploie  récens  ;  et  un  peu 
avant  leur  parfaite  maturité,  ceux  qu’on  se  propose  de 
faire  sécher. 

Bois.  On  récolte  les  bois  avant  la  pousse  des 
feuilles  ou  après  leur  chute  :  il  faut  que  les  arbres 
auxquels  ils  appartiennent  ne  soient  ni  malades  ni 
trop  vieux.  »  < 

Racines.  Celles  des  plantes  annuelles  ou  bisan¬ 
nuelles  se  récoltent  ordinairement  en  automne,  et 
celles  des  plantes  vivaces  au  printemps.  Dans  tous  les 
cas  ,  il  faut  quelles  soient  bien  nourries ,  saines  et 
flexibles  ,  c’est-à-dire  que  la  partie  ligneuse  n’ait  pas 
encore  acquis  toute  la  solidité  dont  elle  est  sus¬ 
ceptible.  Cependant  celles  dont  on  n’emploie  que 
l’écorce  sont  exceptées  de  cette  dernière  condition  ; 
telles  sont  les  racines  de  cynoglosse ,  de  quintefeuille, 
de  bardane  :  on  les  récolte  lorsque  la  partie  corticale 
a  acquis  une  certaine  épaisseur  et  qu’elle  se  sépare 
facilement  du  corps  ligneux.  ' 

Ecorces.  On  les  récolte  en  général  lorsqu’elles  ne 
sont  pas  trop  anciennes  ni  trop  épaisses,  qu’ elles  par¬ 
ticipent  à  la  végétation  et  qu’elles  sont  parfaitement 
saines. 


Dessiccation  et  consef\>ation  des  plantes. 

L  • 

Les  tiges ,  les  feuilles  des  plantes  exigent  des  pré¬ 
cautions  différentes  pour  leur  dessiccation ,  suivant 
qu’elles  contiennent  beaücoup  ou  peu  d’eaù  de  végé¬ 
tation.  Celles  qui  sont  très-succulentes ,  comme  la 

a5 
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mercuriale  y  la  pariétaire ,  la  guimauve ,  doivent  être 
desséchées  promptement.  Pour  cela,  on  les  étend 
minces  sur  des  clayons  d’osier  à  claire-voie ,  garnis 
de  papier  gris,  ou  des  châssis  garnis  de  toile,  que  l’on 
expose  à  l’action  du  soleil  ou  que  l’on  place  dans  une 
étuve  dont  la  temp'érature  est  de  5o  à  55  degrés.  Il 
faut  les  remuer  plusieurs  fois  par  jour,  afin  de  renou¬ 
veler  leurs  surfaces.  Elles  sont  suffisamment  séchées 
lorsqu’elles  ont  perdu  leur  souplesse  et  qu  elles  se 
brisent  en  les  maniant.  La  dessiccation  des  tiges  et 
des  feuilles  peu  succulentes  s’opère  à  une  tempé¬ 
rature  moins  élevée  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  sommités  fleuries  peu  succulentes,  telles 
que  celles  d’hysope  ,  de  thym,  de  petite  centau- 
a'ée  ,  etc.  doivent  être  desséchées  lentement  à  Fom- 
bre  ,  après  les  avoir  divisées  en  petits  paquets  ,  qu’on 
enveloppe  ensuite  de  papier.  Celles  qui  sont  suc¬ 
culentes  doivent  se  dessécher  rapidement ,  soit  au 
soleil ,  soit  â  l’étuve.  Même  observation  pour  les 
fleurs  isolées. 

On  dessèche  les  semences  émulsives  et  les  fari¬ 
neuses  ,  en  les  disposant  d’une  manière  convenable 
dans  des  greniers  bien  aérés  ou  dans  une  étuve  peu 
échauffée,  avec  la  précaution  de  renouveler  souvent 
leurs  surfaces. 

Les  fruits  pulpeux  ,  tels  que  les  figues ,  les  prunes , 
les  dattes  ,  ne  doivent  jamais  être  desséchés  com¬ 
plètement;  il  suffit  de  leur  enlever  la  plus  grande 
partie  de  leur  humidité,  en  les  exposant  à  une  cha¬ 
leur  d’abord  modérée,  qu’on  augmente  par  de¬ 
grés  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  une  consistance 
molle. 
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Les  e'corces  ,  les  bo  s  et  les  racines  fibreuses 
grêles  n’exigent  aucune  précaution  particulière  pour 
leur  dessiccation.  Les  racines  charnues  et  les  tubé¬ 
reuses,  telles  que  celles  de  brjone  ,  doivent  être 
coupées  par  tranches  minces  et  enfilées  en  chapelet 
qu’on  suspend  dans  une  étuve^  Les  racines  bulbeu¬ 
ses,  surtout  celles  qui  sont  d’un  certain  volume, 
cèdent  difficilement  leur  humidité  ,  et  demandent  eu  • 
conséquence  quelques  soins  particuliers  pour  leur 
dessiccation  :  c’est  ainsi  que ,  pour  faire  sécher 
,  l’oignon  de  scille  ,  on  en  isole  toutes  les  squames  , 
et  on  les  divise,  suivant  leur  longueur,  en  lanières 
extrêmement  minces  ,  qu’on  enfile  et  qu’on  sus¬ 
pend  dans  une  étuve  jusqu’à  leur  parfaite  dessic¬ 
cation. 

Lorsque  les  différentes  parties  des  plantes  sont  bien 
desséchées,  on  les  enferme  dans  des  vases  imperméa¬ 
bles  à  la  lumière  ,  qui  doivent  être  placés  dans  uu 
lieu  sec ,  à  l’abri  des  injures  de  l’air  et  des  insectes. 

Des  Médicainens  puhérulens. 

Les  médicamens  qu’on  administre  sous  forme  pul« 
vérulente  doivent  être  réduits  en  poudre  plus  ou 
moins  ténue  suivant  leurs  qualités  et  les  surfaces  avec 
lesquelles  on  doit  les  mettre  en  contact. 

La  ténuité  de  la  poudre  des  corps  insolubles  ou 
peu  solubles  doit  être  en  général  proportionnée  à 
l’activité  du  médicament  et  à  sa  dureté  )  à  Cacti'^ 
s>ité  du  médicament ,  parce  que  si  on  ne  réduisoit 
qu’en  poudre  grossière  une  substance  tfès-active , 
elle  ne  pourroit  pas  se  répartir  également  dans  loua 
les  Interstices  de  l’intermède  avec  lequel  on  se  pro=» 
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pose  de  la  mêler,  et  n’agiroit  d’ailleurs  qu^imparfai^ 
lement  :  ainsi  les  substances  résineuses  doivent  en 
général  être  réduites, en  poudre  très-fine.  2°.  A  sa 
dureté  y  parce  qu%in  corps  dur,  tel  que  le  fer  ou 
tout  autre  minéral  qui  ne  seroit  pas  bien  pulvérisé  , 
agiroit  mécaniquement  par  les  angles  de  ses  molé¬ 
cules  ,  et  pourroit  blesser  les  organes  avec  lesquels 
il  seroit  mis  en  contact.  Mais  il  n’est  pas  d’une  rigou¬ 
reuse  nécessité  que  les  corps  qui  ont  peu  d’activité 
et  peu  de  dureté  soient  réduits  en  poudre  impalpable. 

Les  corps  très-solubles  n’ont  pas  non  plus  besoin 
d’être  réduits  en  poudre  très-fine  ,  parce  que  se  dis¬ 
solvant  dans  l’estomac  dès  qu’ils  y  sont  introduits,  ils 
n’ont  pas  le  temps  d’agir  par  leur  forme. 

Relativement  aux  surfaces  avec  lesquelles  les  mé- 
dicamens  pulvérulens  sont  destinés  à  être  mis  en 
contact ,  on  conçoit  qu’ils  doivent  être  mieux  pul- 
.vérisés  pour  être  appliqués  sur  une  surface  muqueuse 
que  sur  la  peau,  et  qu’il  est  surtout  essentiel  de  les 
réduire  en  poudre  très-fine  lorsqu’on  veut  les  appli¬ 
quer  sur  la  muqueuse  de  l’œil.  ' 

Quelques  corps  sont  réduits  en  poudre  par  la  pré¬ 
paration  chimique  qui  les  a  convertis  en  médica- 
mens  :  tels  sont  le  kermès  minéral ,  la  magnésie  ,  le 
nitrate  de  bismuth  avec  excès  d’oxyde.  On  donne 
cette  forme  à  la  plupart  des  médicamens  par  des 
moyens  mécaniques  ,  tels  que  la  trituration  et  la 
contusion  ,  l’action  de  la  lime  ,  le  frottement ,  la 
porphyrisation  ,  la  lévigation  ,  la  granulation. 

La  trituration  et  la  contusion  se  font  dans  des  mor¬ 
tiers  dont  la  matière  doit  varier  suivant  la  nature  des 
corps  à  pulvériser; 
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On  emploie  im  mortier  de  marbre  pour  pulvériser 
les  sels  alcalins  et  quelques  substances  non  acides  re¬ 
tirées  des  végétaux. 

Les  sels  métalliques  et  les  combinaisons  acides  qui 
décomposeroient  le  carbonate  calcaire  ne  doivent 
étre'réduits  en  poudre  que  dans  un  mortier  de  por¬ 
celaine  ou  de  verre. 

Plusieurs  combinaisons  métalliques  non  acides, 
quelques  substances  terreuses  ou  pierreuses  ,  beau¬ 
coup  de  substances  végétales  sèches  peuvent  être  pul¬ 
vérisées  dans  un  mortier  de  fonte. 

Quelques  corps  ,  pour  être  pulvérisés  par  la  con¬ 
tusion  ,  exigent  l’intermède  d’un  autre  corps  qui  en 
facilite  la  pulvérisation.  C’est  ainsi  que  le  camphre 
doit  être  broyé  avec  un  peu  d’alcool  ;  le  salep  et  le 
muriate  de  mercure  doux  avec  un  peu  d’eau;  la 
coloquinte  avec  un  peu  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gant  ;  la  résine  de  jalap  avec  un  peu  de  jaune  d’œuf 
ou  de  sucre  ;  la  vanille  et  le  musc  avec  un  peu  de 
sucre  ;  et  qu’en  général  les  extraits  ,  les  gommes- 
résines  et  les  huiles  volatiles  ont  besoin  d’une  pou¬ 
dre  inerte  quelconque  ,  telle  que  le  sucre,  la  poudre 
de  racine  de  guimauve  ,  etc. 

On  pulvérise  par  limation  le  fer  qu’on  porphy- 
rise  ensuite.  La  porphyrisation  n’est  jamais  qu’un 
moyen  secondaire  qu’on  emploie  aussi  pour  réduire 
en  pâte  les  substances  auxquelles  on  veut  donner  la 
forme  de  trochisque. 

On  pulvérise  l’agaric  de  chêne  par  frottement 
qu’on  exerce  sur  un  tarais  de  crin. 

On  emploie  la  lévigation  pour  quelques  substances 
terreuses.  L’opération  consiste  à  agiter  ces  subs- 
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tances  déjà  pulvérisées  dans  un  vase  cylindrique  , 
d’une  certaine  hauteur  et  rempli  d’eau  ;  a  laisser  le 
liquide  quelques  momens  en  repos  pour  permettre 
seulement  aux  molécules  les  plus  grossières  de  gagner 
le  fond  ,  et  à  verser  ensuite  dans  un  autre  vase  la 
plus  grande  partie  du  liquide  tenant  en  suspension 
les  molécules  les  plus  divisées.  On  laisse  déposer  ces 
dernières  molécules  ^'^et  lorsqu’elles  sont  toutes  ras¬ 
semblées  au  fond  du  vase ,  on  les  sépare  du  liquide 
par  la  décantation  ,  c’est-à-dire  en  transvasant  avec  ^ 
précaution  ce  liquide  d’un  vase  dans  un  autre  ,  de 
manière  que  la  poudre  reste  dans  le  premier. 

On  pulvérise  par  granulation  certains  métaux. 
Cette  opération  consiste  à  verser  le  métal  fondu  sur 
une  plaque  de  tôle  percée  de  petits  trous ,  disposée 
au-dessus  d’un  vase  rempli  d’eau  y  dans  laquelle  le 
métal  tombe  sous  forme  de  grains.  C’est  ,  pour 
ainsi  dire  ,  exclusivement  Tétain  qu’on  pulvérise 
de  cette  manière  ;  on  peut  remplacer  avec  avan¬ 
tage  la  granulation  par  une  op^'ation  très-simple  ^ 
qui  consiste  à  enfermer  le  métal  qu’on  vient  de 
fondre  dans  une  boîte  de  bois  sphérique  et  à  agiter 
continuellement  y  jusqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  y  en  se 
refroidissant  ,  l’état  liquide.  L’étain  prend  de  cette 
manière  la  forme  d’une  poudre  assez  fine  ,  et  l’on 
conçoit  que  la  petite  quantité  d’air  enfermé  dans 
la  boîte  n’a  pu  en  oxyder  que  des  atomes. 

Poudre  tempérante  de  Stahl. 

Sulfate  (le  potasse,  ] 

«r-  ,  ,  }  ana .  g  parties. 

JNitrate  de  potasse  ,  j 

Cinnabre  préparé  (sulfure  rouge  de  mercure)  ,  2  parties. 

On  mêle  cos  trois  substances  sur  un  porphyre. 
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Usages.  Cette  poudre ,  malgré  son  nom  ^  est  plutôt 
excitante  et  diurétique  ,  que  tempérante.  ’ 

Doses  ,  de  20  à  5o  grains  le  matin  et  le  soir  ,  et 
quelquefois  trois  fois  lô  jour. 

Poudre  cornackine ,  ou  de  tribus  ,  ou  deTP^arwick. 

Diagrède . ^ 

Tartraîe  acidulé  de  potasse . j 

Peroxyde  d’antimoine  (  oxyde  au\  parties  égales. 
maximum  ^  antimoine  diapho-V  ’ 
rétique  ) . j 

Ce  mélange  est  purgatif  ,  et  rarement  émétique. 
Doses  ,  de  12  grains  à  un  gros. 

Poudre  anlhelminticjue. 

Pr.  Fleurs  de  tanaisie  vulgaire . -j 

Semences  de  santoline  {semen\  de  chaque,  5  gros. 

contra  ) . i 

Sulfate  de  fer  vert .  i  gros. 

Mêlez. 

On  fait  usage  de  cette  poudre  contre  les  ascarides 
lombricoïdes  et  les  ascarides  vermiculaires  ,  à  la 
dose  de  20  grains  à  un  gros. 

Poudre  cathartique  avec  le  quinquina. 

Pr,  Écorce  de  quinquina  officinal  en  poudre,  4  gros, 

Tartrate  acidulé  de  potasse . .  2  gros. 

Mêlez. 

M.'  Swédiaur  (  Pharmacopœia  medici  practicl) 
recommande  cette  poudre  ,  d’après  Vogler  y  comme 
très -efficace  contre  les  constipations  rebelles  y  à  la 
dose  de  5o  à  40  grains.  J^ai  fait  à  cet  égard  quel- 
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ques  essais  qui  me  permettent  d’assurer  qu’elle  est 
au  moins  inconstante  dans  ses  effets. 

Poudre  sudorifique  de  Dover  {pulvis  ipecacuanlice  et  opii). 


Pr.  Ipëcacuanha  en  poudre . 

Opium  pur  réduit  en  poudre , 

Nitrate  de  potasse . .  . , 

Sulfate  dépotasse . 


ana  , 

ana , 


2  gros. 

I  once. 


Triturez  exactement  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
fer,  et  réduisez  en  poudre  fine. 

Les  Anglais  recommandent  cette  poudre  dans  les 
affections  rhumatismales  et  autres  maladies  qui  pro¬ 
viennent  de  la  suppression  de  la  transpiration  ;  dans 
la  dysenterie ,  certaines  hydropisies. 

Doses  ^  de  i5  à  20  grains.  On  la  donne  dans  une 
cuillerëe  d’eau  pure  ou  d’eau  de  menthe  ,  princi¬ 
palement  le  matin  ^  le  malade  étant  dans  son  lit  et 
bien  couvert.  Au  bout  d’une  heure ,  on  donne  une 
tasse  d’une  infusion  théiforme.  M.  Swédlaur  con¬ 
seille  un  verre  de  petit-lait  vineux  (  petit-lait  conte¬ 
nant  la  partie  soluble  d’une  once  de  tamarin  par 
livre  )  J  qu’il  fait  réitérer  toutes  les  demi- heu  res  , 
jusqu’à  ce  que  les  sueurs  surviennent  abondamment. 


Poudre  antimoniale  de  la  pharmacopée  de  Londres» 
Phosphate  de  chaux  stihié  {Swédiaur). 


Pr.  Sulfure  d  antimoine  en  poudre,)  .  ,  , 

T.  A  1  1  r  1  parties  égalés. 

Kapure  de  corne  de  cerr . J  '  ^ 

Jetez  le  mélange  dans  un  vase  de  fer  chauffé  au  rouge  j 
remuez  continuellement  jusqu’à  ce  que  la  matière  qui  brûle 
ait  pris  une  couleur  grise;  laissez-la  refroidir,  et  après  l’avoir 
pulvérisée  ,  versez-la  dans  un  creuset  luté  auquel  vous  adap- 
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un  autre  creuset  renversé,  percé  à  son  fond  d’un  petit 
trou  ;  faites  chauffer  graduellement  jusqu’au  rouge ,  et  en¬ 
tretenez  ce  degré  de  chaleur  pendant  deux  heures^  laissez 
refroidir  et  réduisez  la  matière  en  poudre  fine. 

Ou  conçoit  que  pendant  cette  opération  ,  le  soufre 
du  sulfure  d’antimoine  se  dégage  entièrement,  et 
que  l’antimoine  se  convertit  en  oxyde.  M.  Bru- 
gnatelli  a  observé  (  Pharmacopée  générale ,  traduite 
de  l’italien  par  M.  Planche  )  que  le  phosphate  de 
chaux  se  débomposoit  également ,  et  que  le  médi¬ 
cament  préparé  ne  contenoit  plus  que  de  la  chaux , 
de  l’oxyde  d’antimoine  et  un  petit  résidu  de  phos¬ 
phate  de  chaux  indécomposé. 

.  Cependant  M.  Sw^édiaur ,  après  avoir  donné ,  dans 
sa  Pharmacopée ,  la  préparation  ci-dessus  ,  qui  est 
celle  de  la  Pharmacopée  de  Londres ,  en  indique 
une  autre  à  l’article  pulveres ,  qu’il  regarde  comme 
donnant  le  iiiême  résultat ,  quoiqu’elle  ne  consiste 
que  dans  un  mélange  de  deux  parties  de  phosphate 
de  chaux  pulvérisé  (  par  conséquent  non  décomposé)  , 
et  d’une  partie  de  peroxyde  d’antimoine.  Le  même 
auteur  assimile  ces  médicamens  à  la  poudre  de  James, 
si  célèbre  en  Angleterre ,  et  qui ,  suivant  lui  ,  peut 
aussi  se  préparer  par  le  procédé  suivant  : 

Pn  Phosphate  de  chaux  dissous  dans  suffisante 


quantité  d’acide  hydro-chlorique . ^  livre. 

Hyd  ro-chlorate  d’antimoine  sublimé. ....  2  livres. 

Eau  distillée .  2  livres. 

Mêlez  •  versez  ensuite  peu  à  peu  dans  la  dis¬ 
solution,  ammoniaque  liquide .  i  livre. 


Lavez  le  précipité  formé  ,  et  conservez~le  pour  l’usage. 
Ce  précipité  est  en  effet  ^n  mélange  de  phosphate 
de  chaux  et  de  peroxyde  d’antimoine ,  de  meme 
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que  les  préparations  ci-dessus  ;  et  l’analyse  faite  par 
Pearson  de  la  poudre  de  James ,  que  l’on  vend 
encore  à  Londres  comme  un  remède  secret  ,  a 
donné  5j  parties  de  peroxyde  d’antimoine  et  4^ 
de  phosphate  de  chaux.  Si  cette  poudre  conte- 
noit  en  outre  une  petite  quantité  d’émétique  ou 
tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  ,par  exemple,  un 
grain  sur  19,  comme  le  prétend  un  auteur  an¬ 
glais  (  vojez  Brugnatelli  )  ,  cela  expliqueroit  l’ac¬ 
tivité  plus  grande  que  paroît  lui  avoir  reconnue 
M.  Odier ,  en  la  comparant  avec  la  poudre  anti¬ 
moniale. 

Quoi  quil  en  soit,  ces  différentes  préparations 
présentent  les  plus  grandes  analogies  dans  leur  ac¬ 
tion.  Toutes  sont  sudorifiques ,  émétiques ,  purga¬ 
tives  ,  suivant  leurs  doses  et  les  constitutions  indivi¬ 
duelles.  On  les  emploie,  surtout  en  Angleterre,  au 
début  des  fièvres  essentielles  graves  pour  les  faire 
avorter,  et  dans  leur  cours  pour  provoquer  une  crise. 

Doses  y  de  5  à  i5  grains,  une  ou  deux  fois  le  jour. 

Des  Pulpes. 

On  appelle  pulpe  la  partie  molle  et  charnue  des 
végétaux  que  l’on  réduit  en  une  espèce  de  pâte  de  la 
consistance  d’une  bouillie ,  en  la  séparant  des  parties 
dures  :  telle  est  la  chair  des  fruits  tendres ,  des  ra¬ 
cines  ,  etc.  Cette  séparation  se  fait  par  l’expression , 
que  l’on  pratique  en  frottant  la  substance  qui  contient 
la  pulpe  sur  un  tamis  de  crin  ,  à  l’aide  d’une  spatule 
en  bois  qu’on  nomme  pulpoire. 

La  pulpe  de  tamarins* peut  s’extraire  sans  opéra¬ 
tion  préliminaire  5  et  l’acide  tartarique  que  celle  pulpe 
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eon lient  Fempêclie  de  fermenter,  de  manière  qu’eile 
se  conserve  long-temps  sans  se  gâter  :  il  n  en  est  pas 
ainsi  de  la  pulpe  de  casse ,  qui ,  pour  cette  raison ,  ne 
doit  être  préparée  qu’à  mesure  qu  on  la  prescrit. 
Pour  la  faire,  on  fend  les  bâtons  de  casse,  en  frap¬ 
pant  légèrement  sur  une  des  sutures  longitudinales 
avec  un  petit^rouleau  de  bois;  on  ratisse  ensuite  leur 
intérieur  avec  une  spatule  de  fer  pour  arracher  les 
cloisons  et  les  faire  sortir  avec  la  pulpe  et  les  noyaux  : 
on  la  nomme  en  cet  état  casse  en  noyaux  ;  on  la 
passe  ensuite  au  tamis  de  crin.  Comme  on  perd  tou¬ 
jours  un  peu  de  pulpe  attachée  aux  cloisons ,  et  que 
toute  l’opération  est  assez  longue,  on  remplace  avec 
avantage  la  pulpe  de  casse  par  ^e  qu’on  appelle  ex¬ 
trait  de  casse.  Pour  le  faire ,  on  lave  d’abord  les 
bâtons  de  casse  afin  de  les  nettoyer  ;  on  les  concasse 
ensuite  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois;  on  délaye  le  tout  dans  suffisante  quantité  d’eau 
froide  ou  tiède ,  si  on  opère  en  hiver  ;  on  agite  avec 
une  spatule  de  bois  pour  faciliter  la  dissoluion  des 
parties  solubles.  Lorsque  l’eau  est  suffisamment  char¬ 
gée  ,  on  passe  le  tout  au  travers  d’un  gros  tamis  de 
crin;  on  agile  la  masse  sur  le  tamis,  afin  défaire 
passer  toute  la  pulpe;  on  continue  à  laver  les  bois 
jusqu’à  ce  que  l’eau  sorte  claire  :  on  réunit  toutes  les 
liqueurs ,  on  les  passe  au  travers  d’un  blanchet ,  et  on 
fait  évaporer  jusqu’à  consistance  d’extrait» 

Plusieurs  pulpes  ne  peuvent  être  extraites  qu’après 
avoir  été  ramollies  par  la  chaleur  :  telle  est  la  pulpe 
des  pruneaux  secs  que  l’on  fait  cuire  avec  un  peu 
d’eau,  de  manière  qu’il  ne  reste  que  peu  de  liquide 
lorsqu’ils  sont  cuits  :  telles  sont  aussi  les  pulpes  des 
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oignons;  par  exemple,  celle  des  oignons  de  lis  que 
l’on  fait  cuire  pendant  une  demi^heure,  sans  eau, 
dans  la  cendre  chaude  ou  dans  un  four. 

Quand  on  destine  les  pulpes  à  l’usage  externe, 
comme  les  pulpes  des  racines  fraîches,  on  peut  se 
contenter  de  râper  celles  ci  ou  de  les  piler  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois. 

Les  pulpes  ont  les  mêmes  propriétés  que  les  sub¬ 
stances  d’où  on  les  retire. 

Des  Sucs  aqueux  des  plantes. 

Préparation.  On  les  extrait  spécialement  des  plan¬ 
tes  herbacées ,  de  quelques  racines  et  d’un  assez  grand 
nombre  de  fruits. 

Les  sucs  des  plantes  herbacées  sont  vulgairement 
connus  sous  le  nom  de  jus  d  herbes.  On  les  prépare 
toujours  exlemporanément  :  pour  cela  on  coupe 
menu  les  plantes  récemment  cueillies,  mondées  et 
lavées  ;  on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  si  elles 
ne  sont  pas  acides  ;  et  dans  un  mortier  de  bois 
dense,  tel  que  le  gaïac  ,  si  elles  sont  acides.  On  n’y 
ajoute  pas  d’eau  lorsque  les  végétaux  sont  succulens  : 
tels  sont  le  cerfeuil*,  la  laitue,  le  pourpier,  l’oseille, 
le  pissenlit ,  le  cresson ,  le  cochléaria  ,  les  joubarbes. 
Mais  lorsque  les  plantes  sont  peu  succulentes,  comme 
les  labiées,  ou  qu’ elles  ont  un  suc  visqueux,  comme 
les  borraginées ,  il  faut  les  piler  avec  un  peu  d’eau. 
Pour  extraire  le  suc  des  racines,  il  faut  quelquefois 
les  râper,  parce  qu’elles  échappent  en  glissant  à  l’ac¬ 
tion  du  pilon; 

Les  différentes  parties  des  plantes  amenées  a  l’état 
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pulpeux,  soit  par  la  contusion,  soit  par  la  râpe,  oa 
les  passe  k  travers  un  linge. 

Les  sucs  ainsi  exprimes  contiennent  la  sève,  la 
gomme,  la  matière  extractive  amère,  la  matière  su¬ 
crée  ,  la  fécule  verte  ou  résine ,  la  matière  végéto- 
animale,  les  acides ,  les  sels  et  Fhuile  essentielle,  si 
la  plante  est  aromatique.  La  matière  extractive  amère 
et  la  fécule  verte  y  préJuminent  quand  le  suc  n’a  pas 
été  dépuré. 

Pour  extraire  le  suc  des  fruits ,  on  ôte  les  écorces 
de  ceux  qui  en  ont  de  trop  épaisses,  comme  celles 
des  citrons,  des  oranges,  des  melons;  on  en  sépare 
aussi  les  pépins.  On  ôte  les  ratles  aux  groseilles,  et  oa 
laisse  les  peaux  aux  cerises  ,  aux  prunes,  aux  pêches, 
aux  abricots.  On  les  écrase  ensuite  ,  et  lorsqu’ils  sont 
durs  comme  les  coings,  on  les  râpe.  On  en  sépare  les 
sucs  par  expression,  à  l’exception  de  ceux  de  gro¬ 
seilles  et  de  mûres  qu’il  suffit  d’exposer  d’abord  à  une 
douce  chaleur,  et  de  placer  ensuite  sur  un  tamis  pour 
en  laisser  écouler  le  suc. 

Le  suc  des  fruits  contient  du  mucilage,  de  la  ma¬ 
tière  sucrée ,  des  acides  et  des  sels. 

Clarification,  Les  sucs  exprimés  des  parties  quel¬ 
conques  des  végétaux  sont  troubles ,  et  on  les  prescrit 
souvent  tels  :  on  les  clarifie  par  des  moyens  variés, 
savoir  :  le  repos,  la  filtration  ,  la  chaleur,  l’albumine, 
la  fermentation  vineuse  ou  acétique,  l’alcool  et  les 
acides. 

La  clarification  spontanée  ou  par  le  repos,  s’em¬ 
ploie  pour  les  liquides  dont  la  transparence  est  trou¬ 
blée  par  une  substance  dont  la  pesanteur  spécifique 
est  plus  considérable  que  le  liquide  lui-même ,  et  qui 
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se  sépareroit  difficilement  par  la  filtration  immédiate; 
après  une  reposition  de  quelques  jours ,  on  décante 
et  on  filtre.  C’est  par  la  filtration  immédiate  qu’on 
clarifie  la  plupart  des  sucs  d’herbes.  On  ne  doit  en 
général  clarifier  par  la  chaleur  que  lorsqu’on  ne  peut 
pas  attendre  que  la  clarification  par  filtration  immé¬ 
diate  soit  opérée;  et  dans  ce  cas,  si  le  suc  contient  un 
principe  volatil,  on  le  chauffe  au  bain-marie  dans  un 
vaisseau  clos,  et  on  le  retire  dès  que  la  coagulation  a 
lieu;  on  ne  le  débouche  que  lorsqu’il  est  entièrement 
refroidi,  et  alors  on  le  filtre.  Souvent,  lorsqu’on  a 
recours  à  la  chaleur  pour  clarifier,  on  emploie  aussi 
l’albumine. 

On  peut  clarifier  par  l’alcool  et  les  acides  les  sucs 
des  plantes  dites  anti-scorhutiques.  Les  sucs  acides  se 
clarifient  spontanément  et  par  fermentation.  Il  suffit 
pour  cela  de  les  exposer  pendant  deux  ou  trois  jours 
à  une  température  de  20  à  26  degrés  R. ,  et  de  les 
filtrer  ensuite.  La  fermentation  est  surtout  nécessaire 
lorsque  la  propriété  médicale  réside  spécialement 
dans  une  substance  résineuse ,  qui  ne  peut  se  dissou¬ 
dre  dans  le  suc  que  loi'squ’il  est  à  l’état  vineux  :  tel 
est ,  ainsi  que  l’a  observé  M.  Déyeux ,  le  suc  de  ner¬ 
prun  ,  dont  on  se  sert  pour  faire  lé  sirop  et  le  rob  de 
nerprun ,  qui  sont  l’un  et  l’autre  purgatifs.  Comme 
c’est  dans  l’enveloppe  de  la  baie  que  se  trouve  la  ma¬ 
tière  résineuse ,  on  laisse  fermenter  ces  fruits  bien 
mûrs  après  les  avoir  écrasés;  et  lorsque  le  suc  est  de¬ 
venu  vineux,  on  le  filtre  :  il  est  alors  d’un  rouge 
pourpre  ,  à  cause  de  la  dissolution  de  la  matière  co¬ 
lorante  résineuse,  tandis  qu’auparavant  il  étoit  ver¬ 
dâtre.  11  est,  par  la  même  raison,  plus  actif. 


1®.  Sucs  ra/ràichissans. 
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JLes  sucs  aqueux  les  plus  usités  sont  les  suivans  : 

^  Ceux  de  pourpier, 
de  laitue, 
de  poirée, 
de  joubarbe, 
d’oseille. 

Et  ceux  des  fruits  acidulés  ,  tels 
que  ceux  de  citrons  , 
d’oranges , 
de  verjus , 
de  grenades  , 
de  groseilles , 
de  framboises, 
de  mûres. 

Ceux  de  trèfle  d’eau , 
de  fumeterre , 
de  chicorée  sauvage , 
de  pissenlit. 

Ceux  de  bourrache  ,, 
de  buglosse , 
de  chiendent , 
de  saponaire , 
de  mercuriale. 

Suc  purgatif,  —  Celui  de  nerprun. 

Ceux  de  cresson  de  fontaine , 

5°.  Sucs  aromatiques  et  ^  de  cresson  alénois , 

âcT^s  dits  anii-‘Scor-\  de  cochléaria , 


a^.  Sucs  amers,  dits  dé¬ 
puratifs . . 


3^.  Sucs  apéritifs 


butiques , 


de  raifort  sauvage, 
de  cerfeuil. 


On  unit  souvent  plusieurs  de  ces  sucs  ensemble. 

La  plupart  des  sucs  aqueux  des  plantes  se  pré¬ 
parent  à  mesure  qu’on  les  prescrit.  Ceux  des  fruits 
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acides  sont  les  seuls  qu^on  puisse  préparer  d’avance 
et  conserver  ;  pour  cela  ,  après  les  avoir  bien  clari¬ 
fiés  ,  on  les  enferme  dans  des  bouteilles  de  verre ,  et 
on  recouvre  leur  surface  d’un  ou  de  deux  travers  de 
doigt  d’huile  d’olive  ou  d’amande  douce. 

^  * 

•  I?es  ‘Emulsions* 

t 

On  dopne  le  nom  di  émulsion  a  un  liquide  lacti- 
forme  qu’on  obtient  en  broyant  des  semences  hui¬ 
leuses  ou  émulsives  dans  un;  véhicule  aqueux.  C’est 
une  huile  fixe  suspendue  dans  l’eau  à  l’aide  d’un  mu¬ 
cilage  ou  de  l’albumine  végétale.  On  peut  faire  des 
émulsions  avec  un  grand  nombre  de  semences  diffé¬ 
rentes  5  les  amandes,  les  semences  des  cucurbitacées^ 
celles  de  lin,,  celles  de  pistache,  etc.  On  enlève 
d’abord  le  tégument  propre  des  semences,  en  les 
plongeant  dans  l’eau  bouillante  pendant  quelques 
minutes  :  la  plus  légère  pression  suffit  alors  pour  les 
dénuder.  On  les  pil^  ensuite  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  avec  un  pilon 'de  bois,  après  y  avoir  ajouté  une 
petite  quantité  'd’éaü  pour  enipêcher  l’isolement  de 
l’huile.  Lorsqu’elles  sont  réduites  en  une  pulpe  ho¬ 
mogène  ,  on'VéÉsé  peu  a  peu  J-  pendant  qu’on  agite  , 
jusqu’à  la  moitié  de  la  quantité  d’eau  que  doit  conte¬ 
nir  le  liqùideî'On' passe  avec  expression  à  travers  un 
linge  blanc ;'^  on«  triture  le  résidu  avec  l’autre  moitié 
de  l’eau  ;  on  passe  de  nouveau.  On  réunit  les  deux  li¬ 
quides  et  On  édulcore  convenablement.  On  peut 
triturer  le  sucre  -  avec  les  semences  avant  de  les 
passer. r  -  ri.,  ^  .  ::  . 


*  \ 


t)ES  MEDICAPÆENSo 
Émulsion  simple. 


Amandes  douces . -  once. 

Amandes  amères . n®.  iii. 

Eau  commune .  i  livre* 

Sucre  blanc .  i  once. 


Eau  de  fleurs  d’oranges,  i  gros. 

On  suit  le  procédé  qui  vient  d’étre  décrit. 

Émulsion  camphrée. 

Amandes  douces . 4  g^os, 

Cam  phre,  de  1 2  grains  à  i  scrupule. 

Sucre .  4 

Eau  commune .  6  onces. 

On  fait  d’abord  l’émulsion  avec  les  amandes  et  l’eau  :  oa 
triture  ensuite  le  camphre  avec  le  sucre  dans  le  mortier ,  et  on 
verse  peu  à  peu  l’émulsion. 

Les  loochs  (  eclegma  ,  linctus  )  peuvent  être  con¬ 
sidérés  comme  de  véritables  émulsions  ;  ce  sont  de§ 
médicamens  liquides ,  d’une  consistance  sirupeuse 
due  en  partie  à  un  corps  huileux  qui  y  est  suspendu  ^ 
et  spécialement  destinés  au  traitement  des  maladies 
de  poitrine* 

Looch  blanc  du  codex  de  Paris, 

Pr.  Amandes  douces .  n'’.  xvi. 

Amandes  amères .  n*^.  ii. 

Sucre  blanc . .  i  once. 

Eau  commune . .  4  onces. 

Gomme  adragant  en  poudre,  16  grains. 

'  Huile  d’amandes  douces ....  1  once. 

Eau  de  fleurs  d’oranges .  2  gros* 

Faites  d’abord  une  émulsion  avec  les  amandes,  le  sucre  et 
l’eau  commune  ;  triturez  ensuite  dans  le  mortier  nettové  la 
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gomme  adragant  avec  suffisante  quantité  de  rémulsion  ,  pour 
faire  un  mucilage  Lien  épais  j  incorporez-y  Thuile  d^amandes 
douces  par  la  trituration  j  ajoutez  successivement  le  reste  de 
l’émulsion  et  à  la  fin  l’eau  de  fleurs  d’oranges. 

Usages.  Adoucissant. 

Looch  de  jaune  d^œuf. 

Pr.  Jaune  d’œuf  récent .  n*’.  i. 

Huile  d’amandes  douces. ...  2  onces. 

Sirop  de  guimauve  composé ,  i  once. 


Eau .  4  oiices. 

Eau  de  fleurs  d’oranges .  2  gros. 


Délayez  dans  le  mortier  le  Jaune  d’œuf  avec  une  cuillerée 
de  l’eau  et  du  sirop  pesés  auparavant  ensemble  j  incorporez 
l’huile  peu  àpeuj  et  lorsqu’il  n’en  paroîtra  plus  aucun  globule , 
ajoutez  le  reste  de  l’eau  et  du  sirop,  et  à  la  fin  l’eau  de  fleurs 
d’oranges. 

Usages.  Adoucissant. 

Des  Dissolutions. 

Considérations  générales. 

Les  dissolutions  varient  suivant  la  nature  du  dissol¬ 
vant  ^  qui  peut  être  de  l’eau  ,  du  vin  ,  de  l’alcool ,  de 
l’êther ,  de  l’acide  acétique  ,  etc. 

On  donne  à  l’opération  par  laquelle  on  fait  dis¬ 
soudre  un  corps  dans  un  liquide  quelconque  diffé- 
rens  noms  suivant  la  température  à  laquelle  elle  a  été 
faite.  On  l’appelle  macération  lorsqu’elle  se  fait  à 
froid  ;  digestion  ^  lorsqu’elle  se  pratique  a  une  tem¬ 
pérature  plus  élevée  que  celle  de  l’atmosphère  et  au- 
dessous  de  l’ébullition  du  liquide  ;  lorsqu’on 

la  fait  en  versant  le  liquide  bouillant  sur  la  substance 
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cjü^on  soumet  à  sou  action;  décoction  y  quand  ou  fait 
bouillir  la  substance  dans  le  liquide  ;  distillation  ^ 
lorsqu’on  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermes  le  dis¬ 
solvant  avec  le  médicament,  de  manière  que  le  dis¬ 
solvant  en  s’élevant  en  vapeur  entraîne  les  parties 
volatiles  du  médicament  et  se  condense  avec  elles 
dans  des  vaisseaux  disposés  à  cet  effet,  connus  sous 
le  nom  de  récipiens. 

Les  produits  liquides  de  ces  diverses  opérations  , 
et  même  les  liquides  quelconques  que  l’on  emploie 
a  titre  de  médicamens  ,  prennent  différens  noms  , 
suivant  les  parties  du  corps  avec  lesquelles  on  les 
met  en  contact.  Ceux  qui  ont  l’eau  pour  excipient,' 
et  que  l’on  introduit  dans  l’estomac  par  verres  ,  et 
dans  la  quantité  de  une  à  trois  livres  d’un  jour  à 
l’autre  ,  c’est-à-dire  comme  boisson  ordinaire,  por¬ 
tent  le  nom  de  tisanes^  On  les  appelle  apozèmes  lors¬ 
qu’ils  sont  plus  chargés  de  médicamens  ;  alors ,  par 
cela  même  qu’ils  ont  plus  d’activité  ,  on  met  plus  de 
régularité  dans  leur  administration  :  on  en  prescrit  , 
par  exemple ,  un  verre  de  deux  heures  en  deux  heures 
ou  de  quatre  heures  en  quatre  heures.  Souvent  les 
apozèmes  contiennent  des  substances  salines  purga¬ 
tives.  Enfin  ils  prennent  le  nom  de  bouillons  médi-^ 
cinauxloYsqn  'ds  contiennent  dans  leur  composition 
le  jus  de  quelques  substances  animales.  On  ne  doit 
prescrire  les  tisanes,  les  apozèmes  et  les  bouillons 
médicinaux  que  pour  chaque  jour  ;  surtout  en  été. 

Les  médicamens  liquides  qu’on  injecte  dans  le  rec¬ 
tum  ,  ont  reçu  le  nom  de  la^emens  ou  dp  s  ter  es. 
Lorsqu’on  y  fait  entrer  une  substance  insoluble ,  on 
en  favorise  la  suspension  dans  le  liquide  à  l’aide  d’un 
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mucilage  :  c’est  d’ailleurs  un  liquide  niucilagineux 
qui  J  le  plus  souvent ,  sert  d’excipient  aux  lavemens. 

La  quantité  de  liquide  qu’on  fait  entrer  dans  cha¬ 
que  lavement  est  d’environ  une  chopine  et  demie 
(  7  à  8  décilitres  )  pour  les  adultes ,  une  chopine 
(5  décilitres)  pour  les  adolescens  ,  un  demi-setier 
(  25  centilitres)  pour  les  enfans.  Elle  doit  être  moins 
considérable  lorsque  la  distension  intestinale  peut 
gêner  la  respiration  ,  déterminer  quelqu’accident , 
et  lorsque  le  médicament  doit  être  retenu  pendant 
un  certain  temps  :  par  exemple ,  lorsque  le  lavement 
contient  des  substances  calmantes. 

Les  médicamens  liquides  qu’on  met  en  contact 
avec  la  surface  extérieure  du  corps  ont  reçu  diffé- 
rens  noms  ,  suivant  leur  mode  d’application.  Lors¬ 
qu’on  y  plonge  le  corps  ou  une  partie  du  corps ,  et 
qu’on  l’y  laisse  séjourner  pendant  quelque  temps  , 
on  les  appelle  bains ,  et  ils  sont  généraux  ou  partiels, 
suivant  que  tout  le  corps  ou  une  partie  seulement  y 
est  plongée.  Les  bains  partiels  se  distinguent  encore 
en  demi-bains,  bains  de  siège ,  manuluves,  pédiluves : 
il  suffit  d’indiquer  ces  distinctions. 

*  Lorsqu’au  lieu  de  plonger  une  partie  du  corps  dans 
un  liquide  ,  c’est  celui-ci  qu’on  applique  à  l’aide  de 
compresses  qui  en  sont  imbibées  ,  cette  application 
s  fomentation elle  prend  le  noindi  embroca¬ 

tion  lorsque  le  médicament  appliqué  est  un  corps  gras 
ou  huileux.  Si  on  ne  fait  que  promener  les  compres¬ 
ses  imbibées  du  médicament ,  comme  dans  l’action 
de  laver,  on  pratique  des  lotions  ;  si  on  fait  tomber 
le  liquide  sur  le  corps  en  masses  plus  ou  moins  con¬ 
sidérables  ou  simplement  en  nappes ,  on  fait  dans  le 
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premier  cas  des  affusions  ,  et  dans  le  deuxième  des 
aspersions.  Si  la  chute  a  lieu  en  colonne  d’un  petit 
diamètre ,  elle  constitue  les  douches. 

Les  mèdicamens  liquides  qu’on  applique  sur  l’œil , 
soit  en  bain  ,  soit  en  fomentation ,  soit  en  injection  , 
sont  appelés  collyres  :  les  excipiens  sont  l’eau  ou 
l’alcool  foible. 

Les  mèdicamens  liquides  que  l’on  dirige  dans  les 
maladies  de  l’arrière-bouche  ,  sur  la  muqueuse  gut¬ 
turale  y  en  les  agitant  en  divers  sens  par  l’action  de 
la  langue  et  de  l’air  que  l’on  fait  sortir  du  larynx  , 
s’appellent  gargarismes ^  et  ils  prennent  le  nom  de 
collutoires  lorsque  ,  destinés  aux  affections  des  gen¬ 
cives  y  de  la  langue  y  du  palais  ou  de  toute  autre  partie 
de  la  bouche^  on  ne  les  fait  agir  que  sur  la  muqueuse 
buccale.  L’eau,  l’alcool,  l’acide  acétique ,  peuvent 
servir  d’ excipiens  aux  gargarismes  et  aux  collutoires. 

Solutions  aqueuses. 

On  doit,  pour  l’usage  médicinal  ,  chercher  Teau 
la  plus  pure  :  après  l’eau  distillée,  c’est  l’eau  de  pluie 
ou  l’eau  de  rivière  qu’il  faut  préférer.  On  doit  même 
exclusivement  employer  l’eau  distillée  pour  dissoudre 
des  substances  qu’on  n’administre  qu’à  très-petite 
dose ,  et  qui  seroient  décomposées  par  l’eau  ordinaire  : 
tels  sont  les  sels  solubles  de  baryte ,  beaucoup  de 
sels  métalliques  ,  tels  que  les  arseniates  ,  les  nitrates 
de  mercure ,  le  chlorure  de  mercure  (  muriate  de 
mercure  au  maximum  d’oxydation  ) ,  et  même  le 
tartrate  de  potasse  et  d’antimoine  (  émétique  ). 

Quand  on  dissout  dans  l’eau  une  substance  entiè¬ 
rement  soluble  ,  on  doit  le  faire  à  la  température  ht 
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plus  convenable  pour  la  dissolution.  Le  muriate  de 
soude  se  dissout  aussi  bien  dans  l’eau  froide  que  dans 
l’eau  chaude  ;  mais  le  sulfate  de  potasse  se  dissout 
beaucoup  mieux  dans  l’eau  chaude.  Le  tartrate  aci¬ 
dulé  de  potasse  doit  se  dissoudre  dans  l’eau  bouillante. 

On  a  recours  ,  pour  les  dissolutions  partielles,  à 
la  température  et  au  temps  le  plus  propres  à  la  con¬ 
servation  sous  forme  liquide  de  la  partie  du  médi¬ 
cament  que  l’on  veut  administrer. 

Parmi  les  matériaux  immédiats  des  substances 
organiques  qui  ne  sont  ni  acides  ni  salines ,  l’eau  ne 
dissout  à  froid  que  la  gomme  et  le  mucilage ,  le 
sucre  ,  la  matière  extractive  colorante  ,  l’albumine  , 
la  gélatine ,  le  tannin  :  a  chaud ,  elle  dissout  l’amidon, 
de  petites  proportions  d’huile  volatile,  de  camphre, 
de  résine  ;  et  les  substances  volatiles  quittent  faci¬ 
lement  leur  dissolvant  pour  s’élever  en  vapeurs.  Les 
eaux  distillées  contiennent  l’huile  essentielle. 

La  macération  et  l’infusion  se  font  plus  ordinaire¬ 
ment  sur  des  substances  végétales  desséchées  que  sur 
des  substances  fraîches  ;  la  macération  suffit  pour 
dissoudre  la  matière  extractive  amère  et  les  sels 
qui  l’accompagnent.  L’infusion  doit  être  employée 
pour  les  substances  aromatiques  :  on  doit  la  faire  à 
vaisseau  clos.  Une  ébullition  momentanée  est  néces¬ 
saire  pour  dissoudre  un  peu  de  résine  ;  une  ébullition 
prolongée  en  dissout  davantage ,  mais  la  liqueur  se 
trouble  par  le  refroidissement. 

Il  est  des  substances  qui,  quoique  riches  en  ma¬ 
tières  solubles  dans  l’eau ,  les  cèdent  avec  difficulté , 
et  exigent  en  conséquence  que  ce  liquide  agisse  long¬ 
temps  sur  elles  :  tels  sont  le  gaïae  et  la  salsepareille, 
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surtout  cette  dernière,  quoiqu’elle  contienne  environ 
un  quart  de  son  poids  de  matière  extractive  soluble  : 
aussi ,  dans  la  préparation  de  la  tisane  sudorifique  , 
est-il  avantageux  de  laisser  d’abord  macérer  la  salse¬ 
pareille  coupée  menu  et  le  gaïac  râpé  pendant  au 
moins  douze  heures,  et  de  faire  ensuite  bouillir  dou¬ 
cement  ces  substances  jusqu’à  réduction  des  deux 
tiers  du  liquide. 

La  racine  de  patience  exige  aussi  une  décoction 
prolongée  pour  communiquer  à  l’eau  toute  son  acti¬ 
vité.  Le  séné  et  ses  follicules  cèdent,  au  contraire,  à 
Feau  toute  leur  vertu  purgative,  à  l’aide  d’une  simple 
infusion  ou  d’une  ébullition  momentanée;  et  elles 
donnent,  par  une  forte  ébullition  ,  un  mucilage 
épais ,  qui  ajoute  à  l’inconvénient  de  diminuer  l’ac¬ 
tivité  purgative ,  celui  de  dégoûter  le  malade.  La 
racine  de  réglisse  n’a  besoin ,  pour  donner  à  l’eau  une 
saveur  sucrée  agréable,  que  de  la  macération  ou  d’une 
légère  infusion  :  l’ébullition  y  développe  un  prin¬ 
cipe  âcre  et  amer  très-désagréable.  Le  quinquina  ne 
doit  bouillir  que  pendant  cinq  à  dix  minutes  ;  il  s’al¬ 
tère  ,  suivant  l’observation  de  M.  Déyeux ,  par  une 
décoction  de  plusieurs  heures.  Les  fleurs  n’exigent 
toutes  qu’une  infusion.  Il  en  est  de  même  des  se¬ 
mences  ombellifères ,  des  feuilles  de  capillaires  et  de 
toutes  les  feuilles  aromatiques. 

Les  macérations,  les  digestions,  les  infusions, 
les  décoctions ,  doivent  toujours  se  faire  extempo-^ 
ranément.  Les  eaux  distillées  sont  des  préparations 
officinales. 
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JËau  d’orge. 


Pr.  Orge  monilé  ou  perlé .  2  onçç^ 

Faites  bouillir,  jusqu’à  ce  qu’il  se  laisse 
facilement  écraser  sous  le  doigt,  dans  eau 

commune  . .  2  livres* 

Passez. 


Eau  de  cJdendent. 

On  enlève  les  fibres  de  la  racine ,  et  on  fait  bouillir  celle-ci 
dans  Feau  :  on  rejette  le  produit  delà  première  décoction. 
Les  proportions  sont  de  5  à  4  gros  pour  2  livres  de  liquide. 

udpozhme  purgatif  {tisane  dite  royale). 

Pr.  Décoction  bouillante  de  feuilles  de 

chicorée  sauvage. . .  2  livres. 

Laissez-y  infuser  pendant  la  nuit , 

séné. . .  6  gros. 

Tartrate  acidulé  de  potasse  (  crème 

de  tartre). . 24  gros  ou  3  onces. 

Sulfate  de  soude .  6  gros. 

Anis  et  coriandre,  de  chaque.  ...  \  gros. 

Passez  le  lendemain  jiialin  ,  sans  expression ,  pour  prendre 
en  quatre  fois. 

{M.  Parmentier,  Code  pharm.) 
Infusion  ou  Eau  laxatwe  de  J^ienne. 


Pr.  Feuilles  de  séné . 6  gros. 

de  scrophulaire .  2  gros. 

Tartrate  acidulé  de  potasse  (crème 

détartré)... . .  i  gros. 


Faites  infuser  pendant  un  quart  d’heure  dans  suffisante 
quantité  d’eau  bouillante^  faites  ensuite  bouillir  un  peu,  de 
manière  qu’il  reste  (j  onces  de  colature  )  faites-y  dissoudre. 

Manne  choisie .  2  onces. 

A  prendre  le  matin  en  une  seule  fois. 
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Les  anciennes  pharmacopées  de  Vienne  ne  près- 
envoient  pas  dans  celte  préparation  les  feuilles  de 
scrophulaire ,  et  elles  y  faisoient  entrer  des  raisins  de 
Corinthe,  des  racines  de  polypode  de  chêne  et  des  se¬ 
mences  de  coriandre.  Ces  diverses  substances  ont  été 
supprimées  et  remplacées  par  les  feuilles  de  scrophu¬ 
laire,  sans  doute  comme  correctif  de  l’odeur  et  de  la 
saveur  du  séné.  (  Pharmacopcea  austriaco-pro^incia" 
lis  emendata.  Viennæ  ,  1794)* 

Eau  purgatwe ,  dite  fondante. 


Pr.  Sulfate  de  soude .  i  once. 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine 

(émétique) . .  . .  f  grain. 

Nitrate  de  potasse. . .  12  grains. 

Faites  fondre  le  tout  dans  eau.  ...  2  livres. 


{Parmentier f  Code  pharm.) 

A  prendre  par  verres ,  à  distance  convenable ,  par  exemple , 
d’heure  en  heure. 

.  •  J.  '  .  4.  ■ 

Cette  boisson  purge  très-bien  sans  produire  ni 
nausées  ni  fortes  coliques  :  elle  doit  se  rapprocher 
de  l’eau  fondantè  de  Trevez,  si  elle  n’est  pas  la 
même. 

Eau  de  poulet. 


Pr.  Un  poulet  écorché  et  vidé;  faites-le  cuire  pendant 
deux  à  trois  heures  dans  une  suiïisante  quantité  d’eau  pour 
qu’il  en  reste  6  ou  livres.  Passez  au  travers  d’uh  linge 
mouillé  ,  et  exprimez. 

On  peut  remplir  le  ventre  du  poulet  de  riz  ou  d’orge. 

Usages,  Adoucissant.  On  peut  y  ajouter  deux  à 
quatre  gros  de  têtes, de  pavot  blanc,  pour  rendre 
cette  boisson  calmante. 


f 
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JEau  de  veau. 

/  Pr.  Chair  de  veau  ,  sans  graisse ,  i  livre. 

Faites  cuire  à  une  douce  chaleur  dans  9  à  lo  livres  d’eau  , 
jusqu’à  réduction  de  moitié  ^  passez. 

Usages^  Adoucissant. 

Si  l’on  fait  cuire  le  veau  ou  le  poulet  dans  moins 
d’eau,  on  fait  du  bouillon. 

Bouillon  adoueissant. 


Pr.  Rouelle  de  veau  ,  i  livre. 

Faites  cuire  à  une  douce  chaleur  dans  5  livres  d’eau  j 

jusqu’à  réduction  d’une  livre  et  demie. 

Ajoutez-y  ,  à  la  dernière  demi-heure, 

Feuilles  de  pourpier ,  )  ,  ,  ,  .  , 

,  .  >  >  de  chaque  ,  ^  poignee. 

Q0  poir*G0  •  •  *  J 

Une  laitue  coupée  en  quatre. 

Six  petits  navets. 

Passez  ensuite  à  travers  un  linge  avec  une  légère  exprès*- 
sion,  et  partagez  en  2  iDarties  égales  pour  2  bouillons. 

Bouillon  adoucissant  et  analeptique. 


Pr.  U  n  poulet  maigre,  et  une  tortue  de  moyenne  gros¬ 
seur  (i),  dont  on  aura  enlevé  le  carapace,  la  tête  ,  la  queue 


(i)  On  peut  se  servir  de  tortues  de  mer,  de  celles  d’eau 
douce  ou  de  celles  de  terre^  mais  en  Europe  ,  on  ne  peut  guère 
employer  que  celles  de  ceS  deux  dernières  divisions.  Des  tor¬ 
tues  d’eau  douce,  c’est  spécialement  la  bourbeuse,  testudo  lu- 
taria ,  L. ,  qu’on  emploie  :  cette  espèce  étoit  appelée  par  les 
anciens  mus  aquatilis ,  rat  aquatique  5  et  parmi  celles  de  terre  , 
c’est  la  grecque  ,  testudo  grceeUf  L.,  parce  qu’elle  est  la  plus 
commune. 
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et  les  pieds;  ou  une  livre  de  sa  chair  si  elle  fôt  d’un  volui^ie 
trop  considérable. 

Faites  cuire  à  une  douce  chaleur,  dans  4  livres  d’eau  que 
vous  réduirez  à  deux. 

Ajoutez,  vers  la  fin  ,  une  poignée  de  chicorée  blanche  et 
une  bonne  2>incée  de  cerfeuil  ;  passez  ensuite  avec  ex¬ 
pression. 

Cette  quantité  de  bouillon  peut  être  prise  en 
trois  fois. 

Usages.  On  prescrit  spécialement  le  bouillon  de 
tortue  5  que  l’on  peut  aussi  faire  avec  la  tortue  sans 
mélange ,  aux  personnes  exténuées  par  de  longues 
maladies,  comme  la  phthisie  pulmonaire  ou  une 
autre  cause  quelconque. 

Tisane  sudorifique. 

Pr.  Salsepareille  coupée,  2  onces. 

Gaïac  râpé .  i  once. 

Bois  de  sassafras ....  2  gros. 

On  fait  d’abord  macérer  pendant  24  heures,  dans  4  Kvres 
d’eau,  la  salsepareille  et  le  gaïac,  puis  on  fait  bouillir  jusqu’à 
*  réduction  delà  moitié;  à  la  fin  de  l’ébullition  on  ajoute  le 
sassafras. 

(M.  Cullerier.  —  Voyez  le  Traité  de  la  Maladie 
Yénérierine,  par  M,  Lagneau,  4®  édit.) 

On  fait  souvent  une  tisane  sudorifique  avec  la  sal¬ 
separeille  seule  :  alors,  pour  qu’elle  soit  active,  il 
faut  5  à  4  onces  de  salsepareille  pour  4  livres 
d’eau  que  l’on  réduit  à  2  ,  après  avoir  fait  macérer 
pendant  douze  à  vingt-quatre  heures.  M.  Swédiaur 
conseille  de  verser  les  4  livres  d’eau  bouillante  sur  la. 
salsepareille  coupée  menu ,  de  laisser  digérer  pendant 
quatre  heures,  de  décanter,  de  piler  avec  soin  le 
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marc;  de  le  faire  ensuite  macérer  pendant  sept 
heures  avec  la  même  eau  ;  de  réduire  à  2  livres  par 
la  décoction,  et  de  passer  avec  expression. 

Cette  quantité  de  tisane  se  prend  d’un  jour  à 
l’autre ,  et  surtout  le  matin  et  le  soir,  le  malade  étant 
au  lit  et  bien  couvert. 

JDécociion  blanche  de  Sjdenham. 


Pr.  Corne  de  cerf  calcinée  et  préparée .  6  gros. 

Gomme  arabique  concassée .  5  gros. 

Ou  ,  au  lieu  de  gomme,  mie  de  pain  blanc,  2  onces. 

Eau .  3  livres. 

Sucre .  I  once. 


On  fait  bouillir  le  tout  ensemble  en  agitant  continuelle¬ 
ment  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  réduite  aux  deux  tiers  3 
comme  elle  doit  tenir  en  suspension  le  phosphate  calcaire  de 
la  corne  de  cerf,  il  faut  la  passer  à  travers  un  tamis  clair  •  car 
s’il  étoit  serré,  ou  que  ce  fût  un  filtre,  011  n’auroit,  ainsi  que 
l’observe  fort  bien  M.  le  jarofesseur  Déyeux,  qu’une  décoc¬ 
tion  de  mie  de  pain  ou  de  gomme  arabique.  On  aromatise 
ensuite  avec  une  demi-once  d’eau  de  fleurs  d’orange.  Comme 
le  phosphate  calcaire  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  ,  le  médecin 
doit  recommander  d’agiter  la  bouteille  à  chaque  fois  qu’il 
convient  de  donner  de  cette  boisson  au  malade. 

Des  Eaux  distillées* 

On  les  prépare  en  distillant  au  bain  -  marie  les 
plantes  ou  les  parties  des  plantes  sur  lesquelles  on 
veut  opérer,  avec  trois  fois  leur  poids  d’eau,  et  on 
retire  un  tiers  du  liquide  par  la  distillation. 
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î.es  plus  employées  sont  : 


I  Parmi  celles  des  plantes 
odorantes . 


L*eau  de  fleurs  d’orange , 
de  menthe  poivrée, 
de  mélisse , 
de  camomille, 
d’absinthe , 
d’anis , 
de  valériane, 
de  citron , 
de  cannelle , 
de  roses  pâles. 


2°.  Parmi  celles  des  plantes 
inodores  ou  peu  odo¬ 
rantes . 


L’eau  de  laitue , 

de  fleurs  de  tilleul , 
de  bourrache , 
de  chardon  bénit , 
de  plantin  , 
de  petite  centaurée. 


C’est  une  erreur  de  croire  que  les  eaux  distillées 
des  plantes  inodores  sont  sans  vertu.  M.  Déyeux  a 
mis  ce  fait  hors  de  doute. 

Usages.  Les  eaux  distillées  sont  employées  à  titre 
d’excitans,  d^anti-spasmodiques ,  de  caïmans.  On  les 
fait  entrer  dans  les  potions  dont  nous  parlerons  bien¬ 
tôt.  On  se  sert  de  quelques-unes  de  ces  eaux  pour 
aromatiser  les  boissons  ordinaires  du  malade ,  ou  en 
corriger  certaines  qualités  :  on  en  fait  entrer  dans  les 
collyres,  etc. 

Des  Sirops. 


Les  sucs  dépurés ,  les  émulsions ,  les  produits  de  la 
macération,  de  la  digestion,  de  l’infusion ,  de  la  dé¬ 
coction,  de  la  distillation  d’une  substance  végétale,  et 
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les  solutions  quelconques  dans  Teau,  peuvent  être 
convertis  en  sirop,  en  y  mêiaut  environ  deux  parties 
de  sucre  sur  une  de  liquide;  mais  ce  mélange  se 
fait  de  différentes  manières,  suivant  la  nature  des 
substances  dissoutes.  On  peut  réduire  à  quatre 
les  procédés  que  Ton  suit  dans  la  préparation  des 
sirops. 

Premier  procédé.  Il  consiste  à  faire  dissoudre ,  au 
Jiain-marie  et  à  vaisseau  clos  ,  les  deux  parties  de 
sucre  dans  une  de  liquide  ,  ou  plus  exactement  2  li¬ 
vres  de  sucre  dans  17  onces  de  liquide.  C’est  de  cette 
manière  qu  on  prépare  le  sirop  de  violette,  qui  se  fait 
avec  l’infusion  de  ces  fleurs  et  le  sucre  ;  le  sirop  de 
cochléaria,  qu’on  fait  avec  le  suc  de  cette  plante  et  le 
sucre  ;  le  sirop  anti-scorbutique ,  qui  a  pour  véhicule 
le  suc  des  plantes  anti-scorbutiques  ;  le  sirop  de  Tolu , 
dont  le  véhicule  est  le  produit  de  la  décoction  aqueuse 
du  baume  de  Tolu  faite  à  vaisseau  clos. 

Deuxieme  procédé.  On  fait  dissoudre  une  quantité 
donnée  de  sucre  blanc*  dans  le  médicament  liquide, 
qu’on  fait  ensuite  évaporer  jusqu’à  consistance  con¬ 
venable.  On  prépare  de  cette  manière  le  sirop  de  ca¬ 
pillaire,  le  sirop  de  fumeterre,  celui  de  guimauve, 
celui  de  quinquina ,  celui  d’écorces  de  citron ,  elc. 

Troisième  procédé.  On  fait  chanflér  du  sucre  en 
poudre  avec  la  substance  elle-même ,  et  on  fait  bouil¬ 
lir.  C’est  ainsi  qu’on  prépare  le  sirop  de  mures. 

Quatrième  procédé.  C’est ,  pour  ainsi  dire ,  une 
réunion  du  premier  procédé  avec  le  second.  Il  con¬ 
siste  à  faire  dissoudre  au  bain-marie  deux  parties  de 
su*ere  dans  l’eau  distillée  d’une  plante,  et  à  mêler  ce 
sirop  avec  un  autre  fait  avec  la  décoction  de  la  même 
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plante.  C’est  ainsi  qu’on  failles  sirops  de  menthe,  de 
mëlisse,  d’hjsope. 

On  clariiîe  les  sirops  au  moyen  du  blanc  d’œuf; 
leur  densité  doit  être  telle ,  qu’ils  marquent  55  à  54 
degrés  à  l’aréomètre  de  Baumé. 

Les  sirops  les  plus  employés  sont  : 


> 

t 

I 

i 


Parmi  ceux  qui  ne 
contiennent  qu’une 
s£ule  substance  mé¬ 
dicamenteuse . 


Celui  de  violette, 

de  cochléaria , 
de  fleurs  d’orange, 
de  limon, 
de  coing , 
de  capillaire , 
de  Tolu, 
d’absinthe , 
de  guimauve, 
de  mûres , 
de  groseilles , 
de  vinaigre, 

d’écorces  d’orange , 
de  quinquina , 
de  menthe, 
d’hysope , 
de  mélisse, 
d’orgeat , 

d’opium  ou  diacode 
de  karabé, 
de  fleurs  de  pêchefr , 


? 


de  nerprun , 
de  roses  pâles 


2.*.  Parmi  les 
composés. . , . . . 


sirops 

•  •  •  ♦  « 


Le  sirop  anti-scorbutique , 

des  cinq  racines  apéritives  , 
de  chicorée  composé , 
de  pommes  composé , 
de  roses  pâles  composé^ 
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Sirop  de  inîeL 

On  le  prépare  ordinairement  en  chauffant  le  miel  à  une 
douce  chaleur,  avec  un  peu  d’eau,  en  enlevant  les  écumes 
qui  se  forment  pendant  l’ébullition ,  et  amenant  le  liquide  à 
la  consistance  d’un  sirop  ordinaire.  Mais  pour  avoir  le  sirop 
de  miel  privé ,  autant  que  possible  ,  de  l’odeur  et  de  la  saveur 
particulières  au  miel ,  on  suit  le  procédé  suivant  : 

Pr.  Miel .  i5oo  parties  en  poids. 

Eau .  /\5o. 

Craie  en  poudre .  4^* 

Charbon  en  poudre  , 

lavé  et  calciné .  loo. 

Cinjj  blancs  d’œufs  délayés  dans  l’eau. 

On  fait  fondre  le  miel  dans  l’eau  à  l’aide  de  la  chaleur  : 
on  chauffe  jusqu’à  ébullition  •  on  ajoute  la  craie  peu  à  peu 
et  on  agite.  On  retire  du  feu  après  trois  minutes  d’ébulli¬ 
tion  ,  et  on  met  le  charbon.  On  porte  de  nouveau  à  l’ébulli¬ 
tion,  et  deux  minutes  après,  on  verse  les  blancs  d’œufs  en 
trois  ou  quatre  reprises  ,  en  agitant  à  chaque  fois  :  cette  ad¬ 
dition  doit  être  faite  en  deux  minutes.  On  retire  du  feu, 
on  laisse  refroidir  ,  et  on  filtre  à  travers  une  chausse  blanche 
ou  étamine.  La  filtration  dure  plusieurs  heures  :  la  liqueur 
filtrée  est  le  sirop,  qu’on  conserve  pour  l’usage. 

Sirop  mercuriel ,  dit  de  Belet. 

Pr.  Nitrate  de  protoxyde  de  mer¬ 
cure, . V .  I  \  gros. 

Sirop  de  sucre  fait  à  l’eau  distillée,  i  livre. 

Ether  nitrique  rectifié .  ^  gros. 

.  Faites  dissoudre  le  nitrate  de  mercure  dans  un  mortier  de 
verre  avec  le  moins  d’eau  possible.  Mêlez  à  froid  celte  solu¬ 
tion  avec  le  sirop  et  l’éther,  en  agitant  le  tout  dans  la  bou¬ 
teille  où  on  doit  le  conserver. 
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Ce  sirop  ne  doit  être  prépare  que  pour  quelques 
jours,  parce  qu’il  ne  tarde  pas  à  déposer  de  Foxyde 
de  mercure. 

Usages.  II  est  recommandé  comme  excitant  du 
système  lymphatique  dans  les  affectious  scrophu- 
leuses.  On  en  donne  une  cuillerée  a  bouche  le  malin 
dans  un  véhicule  quelconque  :  on  le  mêle  quelque- 
fois  avec  le  sirop  anti-scorbutique. 

Siwp  de  neiyrun. 

Suc  de  baies  de  nerprun  ,  devenu  vineux 

par  la  fermentation,  et  dépure'. . 3^ livres. 

Sucre . . .  2  livres. 

Faites  cuire  ce  mélange  à  petit  feu  jusqu’à  la  consistance 
de  sirop. 

Usages.  Ce  sirop  est  purgatif  et  a  beaucoup  d’acti¬ 
vité.  Un  le  donne  à  la  dose  de  2  gros  à  2  onces , 
suivant  les  âges^:  il  est  surtout  employé  comme  hy- 
dragogue;  on  le  fait  quelquefois  entrer  dans  des 
potions. 

Sirop  sudorifique. 

Pr.  Salsepareille  coupée.  . . .  )  ^ 

>  ana,  lo  onces. 

Gaïac  râpé . } 

Faites  macérer  pendant  24  heures  dans 

Eau  commune .  12  livres. 

Faites  réduire  de  moitié  par  une  lente  ébullition^  passez^ 
ajoutez  à  la  colature, 

Sucre . .  6  livres. 

♦  ou  Sucre  et  miel,  de  chaque .  3  livres. 

Clarifiez  selon  Fart ,  et  faites  cuire  en  consistance  d’un 
sirop  épais. 

Usages.  On  donne  ce  sirop  dans  les  maladies  sy- 
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philitiques,  à  la  dose  de  5  à  7  onces,  le  matin  a 
jeun ,  ou  la  moitié  le  matin  et  Fautre  moitié  le  soir. 
Il  est  très-employé  par  M.  le  professeur  Cullerier. 

Sirop  sudorifique ,  dit  de  Cuisinien 


Pr.  Salsepareille  coupe'e . 5o  onces. 

Faites  macérer  pendant  24  heures  dans 

Eau  commune .  24  livres. 


Faites booillir  et  réduire  au  tiers  (  8  livres). 

Après  avoir  décanté,  répétez  deux  fois  la  même  opéra¬ 
tion  sur  le  marc  avec  de  nouvelles  quantités  d’eau  ^  mêlez  les 
produits  des  trois  décoctions,  qui  font  ensemble  24  livres, 
et  ajoutez  .  .  . 

Fleurs  de  bourrache , 

Roses  pâles . 

Séné  mondé . 

I  Semences  d’anis. . , . 

• 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié  j  passé* ,  et 
ajoutez 

wSucre  et  miel ,  de  chaque. . .  2  livres. 

Clarifiez  ,  et  faites  cuire  en  consistance  d’un  sirop  épais. 

Usages,  Ce  sirop  est,  comme  le  précédent,  em¬ 
ployé  dans  les  maladies  syphilitiques  et  aux  mêmes 
doses. 

Assez  souvent  on  ajoute  à  chaque  livre  de  sirop  de 
Cuisinier,  un  grain ,  quelquefois  deux  et  rarement 
trois  de  chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif), 
ce  qui  constitue  le  sirop  dit  de  première,  de  se¬ 
conde  ou  de  troisième  cuite.  Lorsqu’on  a  fait  ^ette 
addition ,  on  ne  doit  donner  le  sirop  qu’à  la  dose  de 
six  cuillerées  à  bouche  par  jour  :  deux  le  matin, 
deux  à  midi  et  deux  le  soir.  Il  est  préférable  de  faire 
ce  mélange  au  moment  de  donner  le  médicament 


!ana ,  2  onees. 
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au  malade;  et  dans  ce  cas,  on  prend  une  dissolution 
de  chlorure  de  mercure,  faite  dans  la  proportion 
de  14  à  i5  grains  de  ce  médicament  pour  2  livres 
d’eau  distillée ,  et  on  en  mêle  une  cuiller  à  bouche 
avec  chaque  dose  de  sirop,  que  l’on  fait  prendre  une 
ou  deux  fois  le  jour. 

On  peut  faire  entrer  dans  la  préparation  du  sirop 
sudorifique  dit  de  Cuisinier ^  la  racine  de  Yarundo 
j)hraginites  ^  qui  est  aussi  sudorifique.  Si  on  en  met 
autant  que  de  salsepareille,  et  qu’on  les  fasse  bouillir 
ensemble ,  comme  il  vient  d’être  prescrit ,  le  pro¬ 
duit  des  décoctions  forme  la  base  du  rob  dit  anti-^ 
sjyhilitique. 

On  peut  considérer  comme  des  sirops  certains 
médicamens  d’une  consistance  sirupeuse  ,  dont  le 
miel  est  l’excipient  :  tels  sont,  le  miel  rosat ^  qui 
est  légèrement  astringent:  il  est  composé  de  2  parties 
de  miel  et  d’une  d’infusion  de  roses  de  Provins,  et  de 
calices  de  roses  récentes  ;  2®  Y oæjmel simple  ^  qu’on 
emploie  comme  excitant  de  la  muqueuse  bronchique, 
et  qui  est  fait  avec  2  parties  de  miel  et  une  de  vi¬ 
naigre;  Yoxjmelscilliticiue ^  qui  est  plus  excitant 

que  le  simple  et  est  en  même  temps  diurétique  :  il 
est  composé  de  2  parties^ de  miel  et  d’une  partie  de 
vinaigre  scilli tique. 

Beaucoup  de  sirops  sont  très-foibîes  comme  nié- 
dicamens,  et  ne  servent  guère  qu’à  édulcorer  les 
boissons  des  malades  :  tels  sont  les  sirops  de  vio¬ 
lette  ,  de  capillaire,  de  guimauve,  etc. 

îîs  fermentent  tous  dans  les  temps  chauds ,  et  ceux 
qui  contiennent  des  substances  mucilagineuses  éprou¬ 
vent  bien  plus  facilement  ce  mode  d’altération  que  les 
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sirops  qui  ^  sans  être  nmcilagineux,  sont  acides ,  oia 
amers  ,  ou  aromatiques.  La  fermentation  n’altère  pas 
la  propriété  du  sirop  d’opium  ni  du  sirop  de  nerprun, 
qui  sont  très-employés  ;  mais  elle  décompose  pres- 
qu’entièrement  le  sirop  de  violette,  celui  de  gui¬ 
mauve  ,  etc. 

On  doit  conserver  les  sirops  dans  un  endroit  frais 
et  dans  des  bouteilles  de  pinte  ou  de  chopine  entière¬ 
ment  pleines  et  bien  bouchées. 

\ 

Des  Solutions  vineuses ,  ou  des  Vins  médicinaux. 

On  les  prépare  par  macération  ou  par  digestion 
dans  des  vaisseaux  clos.  Les  végétaux  qu’on  y  fait 
entrer  doivent  être  préalablement  desséchés.  Les  vins 
médicinaux  s’altèrent  facilement.  Parmentier  con¬ 
seille  de  les  remplacer  par  des  mélanges  de  teintures 
alcooliques  et  de  vins  :  il  ne  conserve  que  ceux  qu’on 
prépare  avec  les  vins  sucrés. 

Vin  de  quinquina. 

Pr.  Quinquina  concasse .  2  onces. 

Yin  rouge  de  Bourgogne.. .  2  livres. 

Mettez  le  mélange  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  que 
vous  placerez  dans  un  endtoit  frais  j  agitez  deux  ou  trois 
fois  par  jour  ,  et  au  bout  de  12  à  i5  jours  ,  filtrez  à  travers 
le  papier  gris. 

Vm  cJialj'bé  ou  martial. 

Pr.  Limaille  de  fer  non  Touillée,  2  onces. 

Yin  blanc.  . . .  2  livres.  ^ 

Même  procédé  que  le  précédent.  Au  bout  de  huit 
jours ,  filtrez  et  conservez  le  vin  dans  une  bouteille 
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bien  bouche'e.  Le  vin  blanc  contenant  de  l’acide  tar- 
tarique  et  de  l’acide  acétique  ,  il  se  forme ,  pendant 
îa  macération,  du  tartrate  et  de  l’acétate  de  fer,  qui 
se  dissolvent  dans  le  liquide,  et  qui  constituent  la 
partie  active  du  vin  chalybé. 

T^in  scillilique. 

Pr.  Scille  sèche,  coupée  menu  ,  i  once. 

Vin  d’Espagne .  i  livre. 

Faites  macérer  pendant  3  ou  4  jours,  ou  jusqu’à  ce  que 
îa  scille  soit  gonflée  et  bien  pénétrée  j  coulez  à  travers  uu 
linge  avec  expressien  ,  p«is  filtrez. 

T'^in  diurétique  et  amer. 


Pr.  Quinquina  concassé  , 

Ecorce  de  Winter, . .  ^  de  chaque  ,  i  once. 

de  citron. .  . . 

Racine  d’asclépias. .  \ 

d’angélique..  \  de  chaque  ,  2  gros, 
descillesëche.  I 

Feuilles  d’absinthe ,  )  ,  ,  .  , 

de  mélisse,  P®  ‘ 

Baies  de  genièvre. , . . 

Cannelle .  chaque ,  2  gros. 


Macis. 


Vin  blanc .  ^  livres. 


.Faites  infuser  au  bain  de  sable  ou  au  soleil  pendant  24 
heures  •  passez  avec  expression  ;  filtrez  au  papier ,  et  con¬ 
servez  dans  quatre  bouteilles. 

{^Formulaire  de  la  Charité). 


Usages.  Ce  vin,  qui  est  stomachique  et  diurétique, 
se  donne  a  la  dose  d’une  ou  deux  cuillerées  à  bouche , 

que  1  on  réitéré  une  ou  deux  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures. 
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f^in  opium  composé  laudanum  liquide  de  Sjdenliam'), 


J^r.  Opium  coupé  menu .  2  onces. 

Safran .  I  once. 

Cannelle  concassée,  1 

Girofle . i  '  8™*- 

Yin  d’Espagne .  i  livre. 


On  met  le  tout  dans  un  malras;  on  le  bouche  avec  de  la 
vessie  mouillée  qu’on  assujellit  avec  du  fil  :  on  fait  digérer 
au  soleil  ou  au  bain  de  sable  pendant  I2à  i5  jours,  ayant 
soin  d’agiter  le  vase  plusieurs  fois  par  jour  ;  on  passe  avec 
forte  expression  :  on  verse  la  liqueur  dans  un  flacon  ,  on  la 
laisse  déposer;  on  décante  ou  on  filtre  à  travers  le  papier 
gris  ,  et  on  conserve  dans  une  bouteille  qu’on  bouche  bien. 

Usages»  Ce  médicament  est  calmant  et  en  même 
temps  tonique  ;  on  le  fait  entrer,  à  la  dose  de  20  a  40 
gouttes  5  dans  une  potion  de  4  onces  à  prendre  par 
cuillerées.  ' 

Vin  fébrifuge  de  S, 


Pr.  Vin  d’Espagne .  2  livres. 

Alcool .  I  once. 


Quinquina  jaune  concassé .  i  once. 

Bois  de  Surinam  {quassia  amara) ,  i  gros. 

(  Formulaire  magistral  de  M.  Cadet.  ) 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  filtrez  et  conservez 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Usages»  Ce  vin  est  tonique  et  fébrifuge  :  on  le 
donne  à  la  dose  de  une  à  deux  onces,  le  matin  a 
jeun ,  et  on  réitère  cette  dose  une  ou  deux  fois , 
selon  les  circonstances. 

jDes  Solutions  acétiques  ^  ou  Vinaigres  médicinaux» 

On  doit  les  préparer  avec  du  vinaigre  de  bonne 
qualité;  on  les  fait  ordinairement  par  simple  macéra- 
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tion  :  cependant  quelques-uns  ,  qui  sont  employés 
comme  cosmétiques,  se  préparent  par  la  distillation  : 
tel  est  le  vinaigre  de  lavande  distillé. 


Vinaigre  rosat. 

Pr,  Pétales  de  roses  rouges  desséchées ,  i  partie.  ’ 
Vinaigre  blanc  à  lo  degrés  —  o,  i6  parties. 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ^  passez,  filtrez,  et 
ajoutez  une  demi-once  d’alcool  par  livre  de  liquide. 

Usages.  Ce  vinaigre,  étendu  de  4  ^  6  parties 
d’eau,  est  employé  en  gargarismes  pour  exciter  la 
muqueuse  buccale  et  gutturale  dans  les  aphthes  et  les 
angines  atoniques. 

Vinaigre  prophylactique ,  dit  des  quatre  voleurs. 

Pr.  Sommités  sèches  de  saSge. . . . 

de  pifîte  absinthe . 
de  grande  absinthe, 
de  romarin . f  ana  ?  4 

de  menthe . 

de  rue . > 

Fleurs  de  lavande .  2  onces. 

Racine  de  calamus  aro- 

maticus . 

Cannelle.* . . 

\ana,  2  mos. 

Girofle .  ^  ^ 

Noix  muscades . 

Gousses  d’ail  récentes . . 

Camphre .  4  g*'os. 

Vinaigre  rouge .  8  livres. 

Coupez  les  gousses  d’ail  par  tranches  ^  pilez  grossièrement 
les  autres  substances 3  faites  digérer  le  tout,  excepté  la 
camphre,  dans  un  matras,  au  soleil,  ou  à  une  douce  cha¬ 
leur,  au  bain  de  sable  ,  pendant  trois  semaines  ou  un  mois 3 
coulez  avec  expression  3  filtrez  3  ajoutez  ensuite  le  camphre 
dissous  dans  un  peu  d’alcool. 


4^4  ®  ^  PRÉPARATIONS 

Usa^^es.  Ce  vinaigre  est  un  bon  stimulant  qu’on 
emploie  surtout  en  fumigation  et  pour  se  laver  le 
visage  et  les  mains  dans  les  épidémies  de  maladies 
contagieuses. 

Des  Solutions  alcooliques ,  ou  Alcools  médicinaux • 

On  les  prépare  par  la  macération ,  la  digestion  et 
la  distillation  ;  on  emploie  les  deux  premières  opéra¬ 
tions  quand  on  veut  que  l’alcool  se  charge  ,  non-seu¬ 
lement  dés  principes  volatils,  mais  encore  de  tous 
les  principes  qui  y  sont  solubles  ,  notamment  de  la 
matière  extractive  colorante  et  de  la  résine. 

Les  substances  végétales  (me  l’on  soumet  a  la  ma¬ 
cération  ou  a  la  digestion  alIpHique  doivent  être  au¬ 
paravant  desséchées,  a  moins^u’elles  ne  perdent  par 
là  leur  propriété  médicinale  :  elles  doivent  être  con¬ 
cassées  ou  réduites  en  poudre. 

On  emploie  de  l’alcool  à  différens  degrés  de  con¬ 
centration  ,  suivant  les  substances  sur  lesquelles  on 
opère.  Ce  liquide  doit  êlre*en  général  d'autant  plus 
concentré ,  qu’il  a  plus  de  parties  résineuses  à  dissou¬ 
dre  :  il  sera,  au  contraire,  peu  concentré  s’il  a  en 
même  temps  du  muqueux  à  dissoudre.  Celui-ci  se 
dissout  en  effet  au  moyen  de  l’eau  par  laquelle  l’al¬ 
cool  est  affoibli  :  c’est  ainsi  que  l’alcool  foibie  dissout 
beaucoup  plus  de  principes  actifs  de  l’opium  que  l’al¬ 
cool  concentré. 

% 

La  durée  de  la  macération  et  de  la  digestion  doit 
toujours  être  de  plusieurs  jours;  elle  est  d’ailleurs 
relative  au  degré  de  concentration  de  l’alcool  et  à  la 
nature  des  substances  qu’on  lui  soumet.  Lorsqu’on 
veut  que  le  résidu  ne  contienne  plus  rien  de  ce  que 
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Talcool  peut  dissoudre,  on  doit,  comme  ie  conseille 
Parmentier,  faire  l’ope'ration  en  deux  temps,  c’est- 
à-dire  faire  agir  d’abord  la  moitié  de  l’alcool  sur  la 
substance,  et  lorsqu’il  est  suffisamment  saturé,  le  sé¬ 
parer  du  résidu  sur  lequel  on  verse  ensuite  l’autre 
moitié  du  liquide.  De  cette  manière  ,  la  première 
moitié  de  l’alcool  se  charge  spécialement  de  la 
matière  extractive  colorante ,  et  le  marc  se  trouve 
disposé  à  fournir  tout  ce  qu’il  contient  encore  de 
soluble. 

La  macération  s’opère  dans  un  flacon  bouché  à 
l’émeri ,  et  la  digestion  dans  un  matras  assez  grand 
pour  que  sa  capacité  ne  soit  remplie  qu’à  moitié  par 
la  matière  et  l’alcool  :  on  le  bouche  avec  une  vessie 
humectée ,  percée  de  quelques  petits  trous  faits  avec 
la  pointe  d’une  épingle.  On  expose  ce  matras  sur  un 
bain  de  sable  modérément  échauffé ,  ou  ,  si  la  saison 
Je  permet,  aux  rayons  du  soleil.  On  favorise  Taction 
de  l’alcool  par  l’agitation  que  l’on  réitère  souvent. 
L’opération  étant  achevée  ,  on  passe  le  produit  à  l’é¬ 
tamine,  avec  une  légère  expression,  et  on  le  filtre 
ensuite  à  travers  du  papier  joseph. 

Les  produits  de  la  macération  et  de  la  digestion 
alcooliques  sont  généralement  appelés  teintures  al-^ 
cooliques  ^  ou  simplement  teintures.  Quelques  au¬ 
teurs  modernes  les  désignent  par  les  mots  alcools  de ^ 
en  ajoutant  le  nom  de  la  substance  qui  fait  la  base  de 
la  solution.  En  Allemagne  on  les  appelle  essences. 
Les  teintures  ou  essences  sont  ou  simples  ou  compo¬ 
sées,  suivant  quelles  ont  été  préparées  avec  une 
seule  ou  plusieurs  substances.  Plusieurs  de  celles  qui 
sont  composées  sont  connues  sous  le  nom  ^élixiis. 
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Les  teintures  jouissent  des  propriétés  médicaîeâ 
des  substances  qui  entrent  dans  leur  composition  et 
de  celles  de  l’alcool. 

Les  solutions  alcooliques  que  l’on  prépare  par  la 
distillation  se  distillent  au  bain-marie.  On  emploie  de 
l’alcool  a  divers  degrés  suivant  la  nature  de  la  sub¬ 
stance  qu’on  lui  soumet  ;  mais  il  suffit  presque  tou¬ 
jours  qu’il  soit  à  10  degrés  de  l’aréomètre  de  Baume 
corrigé.  11  convient  de  faire  macérer  les  substances 
dans  l’alcool  pendant  un  ou  deux  jours  avant  de  com¬ 
mencer  la  distillation.  On  pousse  en  général  celle-ci 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  retiré  tout  l’alcool  qu’on  a  em- 
ployé. 

Les  produits  de  la  distillation  alcoolique  sont 
appelés  en  pharmacie  eaux  spiritueus es  ;  on  donne 
aussi  le  nom  à' esprits  à  celles  qui  sont  simples ,  c’est- 
à-dire  ,  qui  n’ont  été  préparées  qu’avec  une  sçule 
substance.  L’esprit  de  romarin  porte  le  nom  d'eau 
de  la  reine  de  Hongrie. 

Celles  des  solutions  alcooliques  qui  sont  assez 
actives  pour  n’être  administrées  que  par  gouttes,  se 
donnent  souvent  sur  du  sucre. 

Les  tableaux  suivans  indiquent  les  teintures  sim¬ 
ples  les  plus  usitées  ,  la  quantité  et  le  degré  de  con¬ 
centration  de  l’alcool  employé  pour  chacune  d’elles  , 
et  la  durée  de  la  macération  ou  de  la  digestion 
qu’elles  exigent ,  suivant  qu’ elles  sont  préparées  à 
chaud  ou  à  froid.  Ces  tableaux  sont  en  grande  partie 
extraits  de  la  nouvelle  Pharmacopée  batave,  l’une 
des  meilleures  pharmacopées  modernes. 
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Teintures  simples  qui  se  préparent  à  froid. 


Désignation  des  substances  dont  on  prend 
une  partie. 

à 

Alcool 

employer. 

Nombre 
de  jours 
de 

macération. 

parties 

Sommités  desséchées  d^absinthe .  6 

degrés, 

i5 

5 

Ecorcé§  d'oranges  concassées ...... 

6 

i5 

6 

Derïjoin  pulvérisé . 

8 

20 

6 

Cantharides  pulvérisées . * 

Castoréum  coupé . 

Cannelle  concassée . . 

8 

20 

6 

8 

20 

6 

8 

20 

6 

Safran  . . 

5 

l5 

8 

Rhubarbe  concassée . 

8 

i5 

6 

Serpentaire  de  Virginie  concassée.  .  . 

6 

i5 

6 

Baume  de  Tolu . 

8 

20 

a 

Feuilles  sèches  de  digitale  pourprée. 

8 

10 

6 

Teintures  simples  qui  se  préparent  à  chctud. 


Désignation  des  substances  dont  on  prend 
une  partie. 

Alcool 
à  employer. 

Nombre 
de  jours 
de 

digestion. 

parties. 

degré». 

Aloes  soccotrin  concasse . 

8 

i5 

5 

Assa  fœtida  concassé . 

8 

20 

6 

Ecorces  d’angustura  concassées . 

8 

20 

6 

Ecorces  decascarille  concassées . 

8 

20 

5 

Cachou  concassé . 

6 

i5 

6 

Ecorces  de  quinquina  concassées. .  .  . 

8 

20 

6 

Racines  de  gentiane  j^aune  concassées. 

6 

i5 

5 

Bois  de  gaïac  râpé . 

Racines  d’aunée  concassées . 

8 

20 

6 

6 

i5 

5 

Racines  de  jalap  concassées. ...  .... 
Myrrhe  concassée . 

8 

20 

6 

8 

20 

6 

Ecorces  et  bois  de  quassia . 

6 

i5 

5 

Succin  pulvérisé . 

8 

52 

lO 

Racines  de  valériane  officinale  pulvé- 

risées . 

5 

i5 

5 

Opium  pur  pulvérisé. . .  i 

2 

10 

8 

4^8  DES  PRÉPARATIONS 

Les  proportions  d’alcool  et  d’opium  pour  cette 

dernière  teinture  sont  celles  qui  ont  été  indiquées 

par  Brugnatelli ,  d’après  Edimbourg  et  Dublin.  Un 

gros  de  cette  préparation  contient,  d’après  le  mèmè 

auteur ,  un  grain  et  demi  d’opium. 

« 

Teintures  composées.  ^ 

Elixir  de  propriété ,  de  Paracelse. 

Pr.  Teinture  de  myrrhe .  4  onces 

de  safran. .  f  , 

,,  ,  ,  <  de  chaque,  5  onces, 

daloes...  ^ 

Mêlez. 

\  •* 

Usages.  On  le  donne  à  la  dose  de  8  à  56  gouttes  , 
comme  cordial ,  emménagogue  ,  anti-spasmodique, 
etc.  Il  peut ,  à  une  dose  un  peu  forte  ,  déterminer 
la  purgation. 

Elixir  anti-s cropJiuleux  de  Pejrilhe. 

Pr.  Racine  de  gentiane  jaune  concassée,  i  once. 

Sous  -  carbonate  de  potasse  ,  de  2  à  4  gï’os. 

Alcool  à  10  degrés  (eau-de-vie),  2  livres. 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  pendant  24  heures^ 
laissez  ensuite  macérer  pendant  quelques  jours  ^  filtrez, 

Usages.  On  le  donne ,  dans  les  affections  scrophu- 

leuses  ,  à  la  dose  d’une  cuillerée  à  café  ou  à  bou- 

'  • 

che,  suivant  les  âges,  dose  que  l’on  réitère  une  ou 
deux  fois  le  jour. 

Peinture  thébaïqiie  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 

Fr.  Extrait  sec  d’opium,  2  onces. 

Eau  de  cannelle.  ...  10  onces. 

Alcool .  6  onces. 

Faites  digérer  pendant  8  jours  ^  filtrez. 
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-Un  demi-gros  de  celte  teinture  contient  environ 
4 grains  d’extrait  d’opium^  poids  de  Londres. 

Usages,  On  îa  donne  ,  comme  sédative  ^  à  Ja  dose 
de  quelques  gouttes. 

Teinture  d’ opium  campliiêe  ^  ou  Elixir  parégorique  de  la 

même  pharmacopée. 

Pr.  Extrait  sec  d’opium . 

Acide  benzoïque . 

Elude  essentielle  d’anis.  . 

Camphre,.... .  2  scrupules. 

‘  Aicool  foible  (d’environ  10  degrés)..  24  onces. 

Faites  digérer  pendant  5  jours,  et  filtrez. 

Brugnatelli  indique  de  l’alcool  à  36  degrés  (  26 
degrés  de  l’aréomètre  réformé  )  ;ce  qui  est^ans  doute 
une  erreur.  A  la  vérité,  la  Pharmacopée  de  Londres 
ne  donne  pas  le  degré  de  l’alcool  ;  elle  prescrit  de 
l’alcool  foihle  ,  spiritus  vini  tenuior ;  mais  dans  les 
deux  dernières  éditions  que  j’ai  sous  les  yeux,  à 
l’article  spiritus  vinosus  du  catalogue  des  médica- 
mens  ,  qui  commence  l’ouvrage  ,  on  distingue  fort 
bien  l’alcool  concentré  (  spiritus  rectijicatus  )  de 
l’alcool  foible  (  spiritus  tenuior  )  ,  puisqu’on  observe 
que  la  pesanteur  spécifique  du  premier  est  de  o,835, 
et  celle  du  dernier  de  0,960.  Or  ,  cette  dernière  pe¬ 
santeur  spécifique  répond  à  environ  10  degrés  de 
l’^^omètre  de  Baume  corrigé. 

Une  once  de  cette  teinture  contient  deux  grains 
et  demi  d’extrait  d’opium ,  poids  de  Londres. 

Usages.  Ce  médicament  est  très-employé  en  An¬ 
gleterre  comme  diaphorétîque  ,  anti-spasmodique  et 
excitant  de  la  muqueuse  bronchique  :  on  le  donne  à 
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la  dose  de  25  à  5o  gouttes  et  plus ,  surtout  dans  les 
catarrhes  chroniques  ,  la  toux  spasmodique,  etc. 

Teinture  d’ex  tirait  de  bile,  de  mjrrhe  et  d’aloès, 

I 

Pr.  Extrait  de  fiel  de  bœuf .  i  once. 

d’aloës . ] 

Myrrhe . ^ 

Eau-de-vie .  i6  onces. 

Faites  digérer  pendant  5  ou  6  jours 
filtrez  et  ajoutez 

Sirop  de  sucre .  6  onces. 

Usages^  M.  Halle  a  quelquefois  employé  avec 
succès  cette  teinture  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à 
bouche  par  jour  ,  dans  les  obstructions  atoniques 
d’entrailles  et  certaines  coliques. 

Esprit  de  citron, 

Pr.  Écorce  jaune  ou  zeste  de  citron,  i  partie. 

Alcool  à  10  degrés .  4  pa»'ties. 

Distillez  au  bain-marie ,  et  retirez  environ  jusqu’aux  |  de 

Falcool. 

Usages,  L’esprit  de  citron  est  stimulant  ;  on  le 
fait  entrer ,  à  la  dose  de  lo  à  5o  gouttes,  dans  les 
potions,  qu’il  aromatise  d’une  manière  très-agréable. 
On  l’unit  souvent  aux  potions  purgatives  qui  con¬ 
tiennent  du  séné,  pour  en  corriger  la  saveur  nau¬ 
séabonde.  * 

Des  Solutions  éihérées. 

Elles  doivent  être  préparées  à  la  température  de 
l’atmosphère  et  dans  un  vase  bien  bouché.  Elles  ne 
sont  usitées  qu’en  très-petit  nombre. 
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Solution  éihérêe  (  teinture  éthêrêe  )  de  digitale  pourprée, 

Pt,  Feuilles  sèches  de  digitale  pourprée  ,  i  partie. 

Ether  sulfurique .  8  parties. 

Faites  macérer  pendant  24  heures  dans  un  flacon  bouché 
à  rémeri  ^  filtrez. 

Usages,  Diurétique  et  se'datif  de  la  fréquence 
des  baltemens  du  cœur.  L’éther  s’oppose  à  l’action 
émétique  de  la  digitale  ;  avantage  qui  doit  faire  pré¬ 
férer  cette  solution  à  la  teinture  alcoolique  de  digitale. 
On  la  donne  à  la  dose  de  10  à  26  gouttes  ^  sur  du 
sucre  ou  dans  un  véhicule  quelconque. 

Ether  phosphoré, 

t 

Pr.  Phosphore  coupé  menu  ^  8  grains, 
ïntroduisez-le  dans  un  flacon  bouché  à  l’émeri ,  contenant  3, 

Ether  sulfurique .  i  once. 

Bouchez  aussitôt ,  et  agitez  fréquemment  jusqu’à  ce  que 
le  tout  soit  dissous. 

Ce  liquide  a  une  couleur  pâle  et  une  odeur  d’ail  :  il 
dépose  du  phosphore  par  son  mélange  avec  l’eau  et 
avec  l’alcool. 

Usages,  On  l’emploie  comme  stimulant,  à  la  dose 
de  quelques  gouttes  sur  du  sucre. 

Ether  balsamique  de  Tolu  (  teinture  éthérée  de  baume 

de  Tolu), 

Pr.  Baume  de  Tolu  réduit  en  poudre  grossière,  5  gros. 
Ether  sulfurique  très-rectifié .  2  onces. 

Faites  macérer  pendant  deux  à  trois  jours  dans  un  flacon 
bouché  à  l’émeri.  On  favorise  la  dissolution  par  l’agitation. 

Usages.  Excitant  de  la  muqueuse  bronchique  et  en 
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même  temps  anti-spasmodique.  Ou  fait  respirer  Pair 
qui  a  traverse  cette  dissolution ,  au  moyen  d’un  ap¬ 
pareil  particulier  y  dans  les  catarrhes  pulmonaires 
chroniques  accompagne's  de  .beaucoup  de  toux  et 
d’une  expectoration  abondante. 

Des  Potions  ^  des  Juleps  et  des  Mixtures. 

On  donne  le  nom  de  potions  aux  mêdicamens  li¬ 
quides  qu’on  n’introduit  dans  l’estomac  que  par 
cuillerées,  et  qui  sont  composés  d’infusions,  d’eau 
distillées ,  de  sirop  ou  de  sucre  ,  et  quelquefois  de  li¬ 
queurs  alcooliques  ;  on  y  fait  aussi  quelquefois  entrer 
des  poudres  qui  alors  se  dissolvent  ou  se  suspendent 
seulement  dans  le  liquide.  On  voit  que  le  mot  potion 
qui,  dans  le  langage  ordinaire,  seroit  synonyme  de 
boisson,  est,  en  pharmacologie,  très-restreint  dans 
son  acception. 

Les  potions,* qui  sont  toujours  des  préparations 
magistrales ,  ne  doivent  jamais  se  prescrire  que  pour 
.deux  à  trois  jours,  parce  que  les  mêdicamens  dont 
elles  sont  composées  s’altèrent  réciproquement.  On 
,les  fait  en  général  de2  à  6  onces  de  liquide. 

Il  n’existe  pas  de  différence  essentielle  entre  les 
potions  et  les  juleps.  Seulement  on  donne  spéciale¬ 
ment  le  nom  de  juleps  aux  potions  adoucissantes, 
calmantes,  agréables  au  goût,  qu’on  fait  prendre 
le  soir. 

On  dippeWe, niixtures  les  mêdicamens  liquides  qui 
ne  contiennent  que  des  substances  très-actives  et  ne 
s’administrent  que  par  gouttes.  Une  mixture  peut 
être  considérée  comme  une  potion  dépourvue  de 
véhicule  aqueux.  Cependant  on  a  donné  par  extension 
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le  nom  de  mixtures  a  une  foule  de  médicament 
composés  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  potions. 


Potion  calmante. 


Pr.  Eau  de  laitue.  5  onces, 

de  fleurs  d^orange,  4  gï'os. 

Sirop  d’opium .  i  once. 

A  prendre  par  cuillerées. 


Potion  ionique  et  cordiale.  '  < 

Pr.  Eau  de  cannelle . i  ,  . 

,  ,,  .  ,  J.  de  chaque ,  a  onces. 

de  menthe  poivree  * 

Sirop  d’écorce  d’orange . .  i  once. 

A  prendre  par  cuillerées. 

Potion  anti-émétique  de  Riviere. 

Pr.  Carbonate  de  potasse  (sel  d’absinthe)  , 

de  I  scrupule  à  i  gros. 

Faites  dissoudre  dans  très-peu  de  sirop  de  sucre  ou  d’eau 
sucrée  et  dans  une  cuiller  à  bouche  ;  ajouter,  au  lit  du  ma¬ 
lade,  5  à  4  gi'os  de  suc  de  citron. 

On  fait  avaler  ce  mélange  sur-le-champ ,  afin  qu@ 
la  plus  grande  partie  de  Facide  carbonique  ne  se  dé¬ 
gage  que  dans  Festomac. 

Usages.  Cette  potion  est  employée  pour  arrêter 
les  vomissemens  spasmodiques  ou  ceux  qui  sont  dé¬ 
terminés  par  une  trop  forte  dose  d’émétique.  Elle 
paroit  spécialement  agir  au  moyen  de  Facide  carbo^ 
nique  qui  s’en  dégage. 
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Potion  excitante  contre  la  blennorrliée. 

Pr>  Eau  distillée  de  menthe 

Alcool . 1  J  , 

)  de  chaque  ,  2  onces. 

Baume  de  Copahu .  .  *  ^ / 

Sirop  de  capillaire . ) 

Eau  de  fleurs  d’orange . .  i  once. 

Esprit  de  nitre  dulcifié .  2  gros. 

(  Chopart  et  Desault). 

Usages*  Les  écoulemens  atoniques  du  canal  de 
l’urètre  cessent  ordinairement  au  bout  de  quelques 
jours  de  l’usage  de  cette  potion;  on  en  donne  deux 
cuillere'es  à  bouche  le  matin ,  une  à.midi  et  une  le 
soir.  Il  est  bon  de  la  continuer  pendant  douze  jours. 

Mixture  antispasmodique, 

Pr.  Camphre . . .  12  grains. 

Faites  dissoudre  dans 

Teinture  de  castoréum ,  4  gros* 

Ajoutez , 

Sirop  de  pivoine .  4  gros. 

Usages*  On  la  donne  a  la  dose  de  20  à  5o  gouttes  ^ 
dans  un  véhicule  convenable ,  comme  l’eau  de  fleurs 
d’orange ,  pour  calmer  les  accideus  nerveux,  convul¬ 
sifs  ou  autres. 

Des  Extraits. 

On  donne  le  nom  d  extraits  a  des  produits  obtenus 
liquides  des  corps  organisés,  soit  par  la  simple  ex-= 
pression,  soit  à  l’aide  de  l’eau  ou  de  l’alcool,  et  con¬ 
centrés  par  1  évaporation  jusqu’en  consistance  molle 
ou  plus  ou  moins  solide.  Ce  sont  le  plus  souvent  des 
mélanges  très-composés.  Ceux  que  l’on  retire  des  vé- 
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gëtaux  peuvent ,  lorsqu’on  n’a  employé  que  l’expres¬ 
sion  ou  l’eau,  contenir  un  grand  nombre  de  maté¬ 
riaux  immédiats  du  végétal  employé,  tels  que  le 
muqueux,  la  matière  sucrée,  la  fécule  verte,  Falbu- 
mine ,  la  matière  colorante  qui  constitue  X extrait 
chhnicjuej  plus  ou  moins  de  résine ,  la  fécule  amila- 
cée,  plusieurs  acides,  diverses  substances  salines; 
mais  jamais  ils  ne  contiennent  d’huile  essentielle, 
parce  que ,  pendant  l’évaporation  des  extraits  des 
plantes  qui  en  contenoient,  ce  principe  se  volatilise 
entièrement. 

On  retire  à  l’aide  de  rexpression  sans  menstroe 
les  extraits  des  plantes  herbacées  fraîches  qui  con¬ 
tiennent  beaucoup  d'eau  de  végétation  :  ces  sortes 
d’extraits  ne  sont  autre  chose  que  des  sucs  épaissis. 

On  emploie  quelquefois ,  d’après  les  conseils  de 
Storck  ,  les  sucs  épaissis ,  non  dépurés,  afin  que  la  fé¬ 
cule  verte  et  Falbumine  végétale  restent  dans  Fex- 
trait.  Le  plus  ordinairement  on  clarifie  le  suc  avec  le 
•blanc  d’œuf.  On  a  recours  h  Feau  pour  les  plantes 
desséchées  ou  pour  celles  qui  contiennent  peu  d’eau 
de  végétation.  On  se  borne  à  la  macération  quand  on 
veut  que  l’extrait  ne  contienne  pas  de  résine,  ou  en 
contienne  le  moins  possible;  on  a  recours  à  la  dé¬ 
coction  quand  on  veut  obtenir  non-seulement  une 
certaine  quantité  de  résine,  mais  encore  tout  ce  que 
Feau  chaude  peut  dissoudre  des  autres  principes.  La 
plupart  des  extraits  pour  lesquels  on  emploie  Feciu  se 
■préparent  par  la  décoction.  On  emploie  l’alcool  à 
l’égard  de  certaines  substances  très-résineuses,  et 
dont  le  principe  le  plus  actif  est  la  résine. 

On  donne  le  nom  de  roâ  aux  extraits  des  fruits  , 
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c  est- à-dire  aux  sucs  exprimes  des  fruits  ,  et  évaporés 
jusqu’à  consistance  de  miel.  Les  anciens  appeloient 
miva  celui  de  coings,  mii^a  cydoniorum ;  plusieurs 
pharmacopées  désignent  aussi,  sous  le  nom  de  mwa, 
divers  autres  extraits.  On  a  donné  le  nom  de  sapa  au 
moût  ou  au  suc  de  raisin  évaporé  en  consistance  de 
miel  ;  et  celui  de  defrutum  au  même  suc  de  raisin 
privé  des  deux  tiers  de  son  humidité,  et  qui,  dans 
cet  état,  mis  à  fermenter ,  donne  le  vin  cuit.  Les  robs 
ies  plus  employés  sont  ceux  de  nerprun ,  de  sureau, 
de  genièvre  ,  de  groseilles  ,  de  tamarins  ,  de  casse. 

Les  extraits  ont  aussi  été  dénommes  d’après  les 
principes  qui  y  prédominent.  Ainsi  on  appelle  eæ- 
traits  gommeux  ou  muqueux  ^  ou  mufilügineux ^ 
ceux  qui  sont  spécialement  composés  de  gomme  ou 
de  mucilage.  La  gomme  adragant  peut  être  considé¬ 
rée  comme  un  extrait  gommeux  pur;  il  en  est  de 
même  de  la  gomme  arabique  lorsqu’elle  est  bien 
blanche.  On  donne  le  nom  à' extraits  gélatineux  à 
ceux  qui  sont  spécialement  composés  de  gélatine  : 
telles  sont  les  gelées  animales.  On  appelle  extraits 
résineux  ceux  qui  sont  spécialement  composés  de 
résine;  ce  sont  ceux  qu’on  prépare  par  l’alcool  :  tels 
sont  l’extrait  de  jalap,  ceux  de  scammonée  ,  d»  l’ellé¬ 
bore  noir,  etc.  Toutes  les  résines  sèches  peuvent 
être  considérées  comme  des  extraits  résineux.  On 
nomme  extraits  extracto-résineux ceux  qui  sont 
composés  de  la  matière  colorante  dite  extractive ,  et 
de  résine  :  tels  sont  l’extrait  d’aloès  et  la  mvrrhe  : 

\j 

l’extrait  de  quinquina  préparé  par  la  décoction  est 
aussi  un  extracto-résineux.  On  appelle  gommo-rési- 
lieux  ceux  qui  contiennent  spécialement  de  la  gomme 
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ïîl  de  la  résine  :  la  gomme  ammoniaque,  l’assa-foedda^ 
le  galbanum  ,  le  sagapénum  peuvent  être  considérés 
comme  des  extraits  gommo-résmeuæ.  Enfin  on  a  ap¬ 
pelé  extraits  savonneux  salins ,  ou  simplement  ex-> 
traits  savonneux  ^  ceux  qui  contiennent  une  quantité 
notable  de  substances  salines ,  et  une  matière  rési¬ 
neuse  tellement  combinée  avec  la  muqueuse  et  les 
autres  substances  solubles  qu’on  ne  peut  pas  les  sépa¬ 
rer  :  tels  sont  les  extraits  de  fumeterre  ,  de  chardon 
bénit,  de  buglosse,  de  bourrache,  de  pissenlit,  de 
chicorée  sauvage.  Le  sel  qui  paroît  le  plus  abondant 
dans  ces  extraits  est  l’acétate  de  potasse  ,  et  c’est  pro¬ 
bablement  à  lui  qu’on  doit  rapporter  la  propriété 
apéritive  dont  ils  jouissent. 

De  la  Garaye  a  donné  improprement  le  nom  de 
sels  essentiels  aux  extraits  préparés  par  macération 
et  séchés  sur  de  larges  surfaces ,  comme  des  assiettes  : 
on  doit  les  appeler  extraits  secs  y  pour  les  distinguer 
de  ceux  qui  ont  moins  de  consistance  ,  et  qu’on  ap¬ 
pelle  77zo^5  :  ceux-ci  en  difï’èrent  en  ce  qu'ils 

contiennent  plus  de  résine  et  d’autres  substances  peu 
solubles. 

Quelques  extraits  se  préparent  avec  plusieurs  sub¬ 
stances  végétales  différentes  :  tel  est  l’extrait  panchj- 
îTiagogue  ,  qui  est  purgatif.  ^ 

Kob  de  nerprun. 

Pr.  Baies  de  nerprun  écrasées ,  q.  s. 

Laissez  fermenter  jusqu’à  ce  que  le  suc  devienn^^  vineux  ; 

exprimez,  et  faites  évaporer  jusqu’à  consistance  de  miel. 

(  M.  Déjeux.  ) 
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Usages*  Ce  rob  est  purgatif,  et  se  donne  à  la  dose 
de  un  scrupule  a  un  gros  et  demi. 

On  peut,  comme  l’a  observé  Parmentier,  le  con¬ 
vertir  en  sirop ,  en  le  mêlant  avec  5  parties  de  sirop 
simple ,  et  passant  le  mélange  à  l’étamine. 

Extraits  que  Von  prépare  avec  le  suc  exprimé  et  non 

dépuré  des  plantes. 

Extraits  de  ciguë , 
d’aconit , 
de  jusquiame, 
de  stramonium  , 
de  belladone. 

Extraits  que  Von  prépare  avec  le  suc  exprimé  et  dépuré 

des  plantes» 

Extraits  de  bourrache, 

.  de  buglosse , 

de  chicorée  sauvage, 
de  pissenlit , 
de  trèfle  d’eau , 
de  cochléaria , 
de  cresson , 

de  concombres  sauvages. 

Ce  dernier  extrait  est  Yelaterium  des  anciens, 
qu  ils  employoient  comme  purgatif. 

Extraits  que  Von  piépare  par  macération  dans  Veau, 

Extrait  sec  de  quinquina  (sel  essentiel  de  La  Garaye), 

Extrait  de  réglisse  ,  pour  l’avoir  sans  âcreté. 

On  prépare  aussi  quelquefois  de  cette  manière  les 
extraits  de  rhubarbe,  de  séné,  et  quelques  autres. 
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4^9 

Mxlrails  que.  Von  prépare  ordinairement  par  dècoeiion 

dans  Veau, 

Extraits  mou  de  quinquina , 

de  petite  centauree, 
de  gentiane  jaune  ^ 
de  chardon  bénit  ^ 
de  fumeterre , 
de  scordium  , 
de  chamsedrys , 
de  cliamæpitys  ^ 
de  saponaire  J 
de  houblon  ^ 
d’absinthe, 
d’aristoloche , 
de  salsepareille  > 
de  rhubarbe , 
de  séné, 
de  coloquinte  , 
de  racine  de  patience , 
d’agaric, 
d’ année , 
de  valériane , 
de  cachou ,  etc. 

^Extrait  {gelée)  de  lichen  dé  Islande, 


Lichen  d’Islande. .  i  ^  once. 

lit 

Sucre . .  2  ^  onces. 


On  fait  macérer  dans  4  livres  d’eau,  pendant  I2  à  i5  beur¬ 
res.  Cette  eau  se  charge  de  la  partie  amère  et  un  peu  astrin¬ 
gente  du  lichen.  Si  on  veut  que  la  gelée  soit  un  peu  tonique, 
on  continue  l’opération  avec  la  même  eau  y  si  on  veut  qu’elle 
ne  soit  qu’adoucissante,  on  Jette  cette  première  eau  ,  et  on  en 
ajoute  une  même  quantité  sur  le  lichen  :  dans  Tun  et  l’autre 
cas,  on  fait  bouillir  à  petits  bouillons,  dans  une  bassine 
d’argent,  jusqu’à  réduction  d’une  livre.  Si  an  se  servoit  d’uii 
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vase  de  cuivre,  il  donneroit  une  saveur  désagréable  à  la 
gelée.  On  passe  avec  expression  à  travers  un  tamis  ou  un 
linge  ^  on  remet  sur  le  feu  avec  les  deux  onces  et  demie  de 
sucre  et  un  blanc  d’œuf  battu  avec  un  peu  d’eau  froide  ;  on 
clarifie  comme  un  sirop  ^  on  écume  ,  et  à  l’instant  où  l’on 
aperçoit  une  matière  rare,  spongieuse,  comme  albumi¬ 
neuse  ,  se  disséminer  en  petits  globules  dans  toute  la  masse 
du  liquide,  on  le  retire  du  feu ^  on  passe  à  travers  un  blan— 
chet ,  et  on  verse  dans  un  pot. 

Les  proportions  indiquées  donnent  environ  une 
demi-livre  de  gelée  ;  mais  la  quantité  de  sucre  pres¬ 
crite  pour  le  condiment  de  cette  gelée  n’est  pas  suffi¬ 
sante  pour  la  conserver  au-delà  de  i5  à  20  jours  en 
hiver,  et  de  5  à  6  en  été.  EJle  moisit  et  aigrit  comme 
toutes  les  gelées  ;  mais  cette  quantité  peut  être  prise 
en  quelques  jours. 

Usages.  Adoucissant ,  dans  les  irritations  chroni¬ 
ques  des  organes  pulmonaires.  On  en  donne  cinq  à 
six  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

Extrait  de  gélatine  de  M.  Séguin. 


Pr.  Colle  de  Flandre  choisie, 
Sucre . 


I  de  chaque  ,  parties  égales. 


Faites  dissoudre  dans  5  ou  4  parties  d’eau  ;  passez  à  travers 
une  étamine ,  et  faites  évaporer  à  une  consistance  telle  que 
la  matière  se  prenne  en  masse  assez  solide  par  le  refroidisse¬ 
ment*  mais  qu’elle  puisse  se  liquéfier  par  une  douce  cha¬ 
leur,  et  devenir  assez  coulante  pour  être  avalée  sans  diffi¬ 
culté.  A  cet  état ,  elle  contient  2  parties  de  gélatine ,  2  de 
sucre,  et  tout  au  plus  3  d’eau  :  on  la  divise  en  carrés  de  24  à 
5o  grammes  (6  à  8  gros),  dont  chacun  con'ient  2  gros  ou 
8  grammes  de  gélatine  effective. 

Usages.  Fébrifuge.  On  donne  ce  médicament  et 
dans  les  jours  d’accès  et  dans  les  jours  d'apjresie  ; 


DES  MEDICAMENS.  44î 

îa  dose  ordinaire  est  de  a4  à  5o  grammes  îe  matin  , 
autant  vers  le  milieu  du  jour  et  autant  le  soir.  Les 
jours  d’accès ,  on  en  donne  une  dose  dès  l’invasion 
du  frisson  ;  une  seconde  quelques  minutes  après  ;  et 
îa  troisième ,  dans  le  temps  de  la  chaleur  :  ces  mêmes 
jours,  le  malade  en  prend  une  dose  de  plus  que  les 
jours  d’apyrexie. 

Extrait  résineux  de  jalap. 

Pr.  Teinture  alcoolique  de  jalap ,  q.  s. 

Distillez  jusqu’aux  trois  quarts;  mêlez  le  résidu  avec  20  à 
5o  fois  son  poids  d’eau  pure  pour  précipiter  la  résine  ;  laissez 
reposer  pendant  24  heures  ;  puis  séparez  le  précipité  par  la 
décantation  ,  et  faites-le  sécher  au  bain-marie  dans  une  cap¬ 
sule  de  verre,  jusqu’à  ce  qu’étant  refroidi,  l’extrait  rési¬ 
neux  soit  sec  et  friable. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  extraits  ré¬ 
sineux  de  scammonée  ,  de  lurbith  végétal  ,  de 
gaïac  ,  etc. 

Des  Conserves ,  des  Confections  y  des  Electuaires  , 
des  Opiats  et  des  Marmelades. 

Les  conserves  sont  des  médicamens  d’une  consis¬ 
tance  molle  ,  composés  d’une  substance  végétale 
fraîche  ,  en  poudre  ou  à  l’état  pulpeux,  et  d’une  cer¬ 
taine  quantité  de  sucre  :  elles  ont  été  imaginées  par 
les  anciens  pour  conserver  les  vertus  des  médica¬ 
mens. 

» 

L’intermède  des  conserves  est  toujours  du  sucre. 
Quand  la  substance  est  pulpeuse  ou  contient  assez 
d’eau  de  végétation  pour  former  une  pulpe  par  la  tri¬ 
turation  ,  comme  les  feuilles  de  cochlearia  ,  on  n’y 
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mêle  que  du  sucre  :  sans  cela  oo  ajoute  un  peu  d^eau, 
comme  dans  la  préparation  de  la  conserve  de  rose  à 
la  manière  ordinaire. 

De  mê'.ne  que  les  poudres  ,  les  conserves  con¬ 
tiennent  tous  les  matériaux  immédiats  du  végétal 
employé  ;  elles  s’altèrent  toutes  promptement  par 
la  chaleur  en  subissant  un  mouvement  de  fermenta¬ 
tion.  Celle  de  cynorrhodon  est  peut-être  la  seule 
qui  ne  s’altère  pas.  Celle  de  rose  se  conserve  aussi 
assez  bien  ;  on  peut  d’ailleurs  la  préparer  en  tout 
temps  par  le  procédé  que  nous  allons  donner  d’après 
Baumé.  Ces  deux  conserves  sont ,  pour  ainsi  dire  , 
les  seules  employées  de  nos  jours.  Si  on  vouloit  en 
prescrire  quelques  autres  ^  il  faudroit  les  faire  faire 
extemporanément. 

Conserve  de  roses  magistrale. 

Pr.  Roses  de  Provins  sechées  et  pulvérisées,  5  parties. 
Eau  de  roses .  8  parties, 

f^aissej  macérer  pendant  5  à  6  heures^  délayez  ensuite  ,  à 

l’aide  d’un  bistortier,  ce  mélange  devenu  pulpeux,  dans 

Sucre  cuit  à  la  plume .  2:4  p^ïi’ti^s. 

Usages.  Astringent  à  un  degré  modéré.  On  s’en 
sert  quelquefois  comme  excipient  de  médicamens 
plus  actifs. 

Les  confections ,  les  éiectuaires  et  les  opiats  sont 
des  médicamens  mous  comme  les  conserves  ,  dont 
ils  ne  diffèrent  qu’en  ce  qu’ils  contiennent  plusieurs, 
substances  médicamenteuses  ,  et  qu’ils  ont  pour  in¬ 
termède  du  miel  ou  du  sirop  au  lieu  de  sucre,  il  pa¬ 
roi  t  que  les  anciens  appeîoient  opiats  ceux  des  élec- 
tuaires  qui  conteaoient  de  Fopium;  mais  il  u  exista 
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aucune  différence  sous  le  rapport  de  leur  prépara¬ 
tion  entre  les  électuaires^  les  confections  elles  opials; 
les  conserves  elles-mêmes  peuvent  être  regardées 
comme  des  électuaires  simples.  La  confection  alker- 
raès  et  la  confeclion  Hamec  sont  autant  des  éjec- 
iuaires  que  l’électuaire  iénitif  ;  et  i’opiat  de  Salomon 
ne  doit  pas  être  plutôt  appelé  opiat  que  la  thériaque 
et  le  diascordium. 

Ces  sortes  de  mélanges  éprouvent  toutes  un  mou¬ 
vement  de  fermentation,  mais  qui  n'est  pas  tou¬ 
jours  nuisible  à  leurs  propriétés  médicinales.  La  fer¬ 
mentation  ne  détruit  pas  le  principe  narcotique  : 
aussi  les  propriétés  de  ropiiun  ne  sont* elles  pas  alté¬ 
rées  dans  la  thériaque  qui  a  fermentée ,  et  on  préfère 
même  en  général  la  thériaque  aoGienne  à  celle  qui 
est  récente.  La  propriété  astringente ,  la  propriété 
stimulante  des  substances  âcres  non  volatiles  et  des 
résines  ne  paroissent  pas  non  plus  s’altérer  par  la 
fermentation  ;  le  diascordium  et  Fopiat  mésentéri¬ 
que  jouissent  de  toute  leur  activité  après  avoir  fer¬ 
menté.  On  peut  au  reste  remplacer  la  plupart  des 
électuaires  officinaux  par  des  prescriptions  ma¬ 
gistrales. 

On  donne  spécialement  à  l’état  d’électuaire  les 
médicamens  qui  ne  sont  pas  très-désagréables  à 
prendre^  qui  sont  volumineux,  qui  ne  sont  pas  très- 
pesans  ,  qui  ne  se  gonflent  pas  beaucoup  par  l’humi¬ 
dité  ,  et  qui  n’altèrent  pas  les  intermèdes  ordi¬ 
naires.  —  On  les  donne  par  portions  dont  on  évalue 
le  volume,  et  que  le  malade  divise  lui-même  approxi¬ 
mativement  :  on  les  prend  ordinairement  dans  une 
cuiller  à  café. 
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Quand  on  fait  faire  des  electuaires  extemporane- 
rnent,  on  peut  remplacer  le  miel  ou  le  sirop  par  les 
confitures ,  les  gelées  ,  une  pulpe  de  fruit  ,  telle 
que  celle  des  pruneaux  ,  etc. —  Les  proportions  sont 
de  :^à  5  parties  de  sirop  et  de  5  à  4  de  miel ,  ou  des 
autres  intermèdes  pour  les  poudres  légères.  * —  Les 
sucs  desséchés,  dits  gommo-résineux  ,  en  exigent  à- 
peu-près  partie  égale;  les  poudres  pesantes  et  les  sels 
neutres  non  déliquescens  exigent  la  moitié  de  leur 
poids  de  l’intermède. 

Si  on  veut  étendre  le  médicament,  on  ajoute  une 
poudre  inerte  ou  de  peu  de  vertu ,  telle  que  celle  de 
pétales  de  roses.  On  peut  aromatiser  le  mélange  avec 
quelques  gouttes  d’une  huile  essentielle ,  un  peu  de 
cannelle  ou  tout  autre  aromate. 

Quand  le  médicament  est  désagréable  à  prendre 
ou  qu’il  répugne  au  malade  ,  on  lui  donne  la  forme 
de  bols  ou  de  pilules  :  telles  sont  l’assa-fœtida  et 
plusieurs  autres  gommes-résines  fétides. 

Les  marmelades  ne  diffèrent  des  électuaires  que 
par  leur  consistance  un  peu  moins  solide. 

Marmelade  de  Tronchin  ou  de  Fernel. 


Manne  en  larmes . | 

Pulpe  de  casse  récente .  .  .  i 
Huile  d’amandes  douces,  | 
Sirop  de  guimauve . i 


de  chaque,  i  once, 
de  chaque  ,  4  gros. 


Mêlez  et  aromatisez  avec  l’eau  de  fleurs  d’orange. 


On  donne  cette  marmelade  contre  la  constipation  ; 
on  en  fait  prendre  une  cuillerée  a  bouche  d  heure 
en  heure  :  elle  opère  ordinairement  après  la  qua¬ 
trième  ou  la  cinquième  cuillerée. 
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« 

I?es  Pilules  et  des  Bols. 

On  désigne  par  Fexpression  pilules  ^  diminutif  de 
pila  ^  petite  balle  y  des  médicamens  simples  ou  com¬ 
posés  y  de  la  consistance  d’une  pâte  ferme ,  d’une 
forme  sphériqùe,  du  diamètre  d’environ  deux  lignes  , 
et  destinés  à  être  avalés  en  une  seule  fois^  sans  être 
mâchés.  Les  bols  sont  des  médicamens  d’une  con¬ 
sistance  intermédiaire  entre  celle  de  l’éîectuaire  et 
celle  de  la  pilule,  un  peu  plus  volumineux  que  celle- 
ci  ,  et  auxquels  on  donne  ordinairement  la  forme 
olivaire  ,  afin  qu’on  puisse  plus  facilement  les  avaler 
en  une  seule  fois.  Les  pilules  sont  dupoidsde  un  à  4 
grains  ;  les  bols  peuvent  peser  jusqu’à  12  grains  et 
même  plus.  On  détermine  le  poids  des  uns  et  des  au¬ 
tres  en  divisant ,  à  l’aide  du  pilulier,  la  masse  du  mé¬ 
dicament  dont  le  poids  est  connu. 

On  donne  spécialement  la  forme  de  pilules  ou  de 
bols  aux  médicamens  qui  ont  une  odeur  et  une  saveur 
désagréables ,  qui  sont  pesans  et  insolubles  dans  feau. 
Lorsque  le  médicament  est  volatil  ou  qu’il  s’altère  au 
contact  de  l’air  ,  on  ne  doit  en  convertir  à  l’état  de 
pilules  ou  de  bols  que  de  petites  quantités  à  la  fois , 
que  l’on  enferme  dans  un  vase  bien  bouché. 

Lorsque  les  médicamens  que  l’on  veut  réduire  en 
pilules  ou  en  bols  sont  susceptibles  de  former  seuls 
une  masse  cohérente  ,  on  peut  leur  donner  l’une  ou 
l’autre  de  ces  formes  sans  intermèdes.  Tous  les  ex¬ 
traits  pharmaceutiques  sont  dans  ce  cas  ;  on  est  seule¬ 
ment  quelquefois  obligé,  lorsqu’ils  sont  trop  secs ,  d’y 
ajouter  un  peu  de  sirop;  mais  les  substances  qui  ne  se 
lient  pas  bien  exigent  un  intermède  qui  ait  la  pro- 
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prieté  de  former  un  mucilage  à  l’aide  d’un  peu  d’eau  : 
telles  sont  la  gomme  adragant^  la  gomme  arabique, 
la  poudre  de  racine  de  guimauve ,  ou  ,  à  son  de'faut^ 
celle  de  graine  de  lin.  La  gomm-e  adragant  a  l’avan¬ 
tage  de  former  un  mucilage  très-visqueux  avec  la 
parties  d’eau  ,  et  de  donner  la  consistance  sirupeuse 
à  ïoo  parties  du  même  liquide  ;  elle  est  ,  sous  ce 
rapport,  préférable  a  la  gomme  arabique,  dont  il 
faut  une  partie  sur  4  d’eau  pour  donner  au  liquide 
une  consistance  sirupeuse. 

La  plupart  des  substances  végétales  qui,  pulvé¬ 
risées,  contiennent  encore  toutes  les  parties  de  la 
plante  ou  d’une  portion  de  la  plante,  et  qui  ne  sont 
pas  mucllagineuses ,  ne  peuvent  être  converties  en 
pilules  ou  en  bols  qu’à  Faide  d’un  mucilage  :  tels  sont 
le  quinquina ,  la  rhubarbe,  la  scilie,  la  racine  de  ja- 
lap,  la  cannelle,  le  girofle. 

Quand  on  emploie  la  gomme  adragant,  et  qu’on  n’a 
en  vue  que  de  ber  ensemble  les  rnoiécuîes  pulvéru¬ 
lentes  qui  doivent  former  la  masse  des  pilules  ,  alors 
il  suffit  de  prescrire  5  à  6  grains  de  celte  gomme  pour 
2  à  4  gfos  de  poudre  ;  on  fait  ajouter  ensuite  une 
suffisante  quantité  d’un  sirop  ou  d’un  liquide  aqueux 
quelconque.  Mais  quand  Fintermèdc  mucilagineux 
qu'on  mêle  à  la  masse  pilulaire  doit  servir  non-seu¬ 
lement  à  lui  donner  de  la  cohérence  ,  mais  encore  à 
écarter  les  molécules  du  médicament,  comme  lors¬ 
que  celui-ci  est  très-actif  et  qu’on  ne  peut  le  donner 
qu’à  très-petites  doses ,  il  faut  prescrire  une  pins 
grande  quantité  d’intermède ,  et  donner  la  préférence 
aux  substances  qui,  en  donnant  du  volume  à  la  pi¬ 
lule,  peuvent,  lorsque  celle-ci  est  sèche,  se  délayer 
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facilement.  C’est  ainsi  que,  lorsqu’on  veut  donner 
eu  pilules  du  chlorure  de  mercure  (  sublime  cor¬ 
rosif)  ,00  emploie  avec  avantage  pour  intermède 
la  farine,  la  racine  de  guimauve  en  poudre  ou  la  mie 
de  pain,  et  on  en  met  une  quantité  suffisante  pour 
que  chaque  pilule  en  contienne  2  à  5  grains. 


Bols  fébrifuges. 


Pr.  Quinquina  en  poudre .  i  once. 

Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine 

(tartrate  stibié) .  16  grains. 

Carbonate  de  potasse  (  sel  d’ab¬ 
sinthe) . . .  I  gros.^ 

Sirop  d’absinthe,  q.  s. 

Faites,  s.  1.,  60  bols. 


(  Desboîs  de  Rochefort  ), 

Usages.  Ces  bols  sont  recommandés  contre  la 
fièvre  quarte.  On  prend  la  totalité  dans  l’intervalle  de 
deux  accès,  20  par  jour,  5  à  la  fois,  de  trois  heures 
en  trois  heures. 

Dans  cette  préparation  ,  i’émétique  est  décomposé 
par  la  potasse  et  le  quinquina,  avec  lequel  foxyde 
d’aniimoine  forme  une  combinaison  insoluble.  Aussi 
ce  mélange  ne  produit  pas  de  vomissement. 

Pilules  écossaises  du  docteur  .Anderson, 

Pr.  Tartrate  de  potasse  et  d’antimoine,  i  grain, 

Aloès  süccdtrin, .  16  grains. 

Mucilage  de  gomme  adragant ,  q.  s. 
pour  4  pilules. 

Usages,  Elles  sont  purgatives;  on  les  donne  à  la 
dose  d’une  à  deux. 
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Des  Pastilles ,  des  Tablettes  et  des  Pâtes. 

On  confond  assez  souvent  ensemble  les  pastilles  et 
les  tablettes,  qu’on  appeloit  aussi  anciennement  ro- 
iuli  et  morsulL  Ce  sont  des  médicamens  d’une  con¬ 
sistance  solide ,  d’une  saveur  agréable ,  d'une  forme 
arrondie,  carrée,  triangulaire,  rhomboïdale,  etc.; 
mais  le  nom  de  pastilles  doit  être  spécialement  affecté 
à  ceux  de  ces  médicamens  qui  ont  pour  base  une 
huile  essentielle,  et  pour  intermède  du  sucre  tantôt 
cuit  à  la  plume ,  tantôt  réduit  en  poudre  avec  la  sub¬ 
stance  qui  fait  la  base  du  médicament ,  et  battu  avec 
du  blanc  d’œuf;  tandis  que  les  proprement 

dites  ont  en  général  des  poudres,  aromatiques  ou  non, 
pour  base,  et  pour  intermède  du  sucre  et  du  mucilage  : 
elles  sont  toujours  plus  volumineuses  et  moins  sucrées 
que  les  pastilles,  et  on  leur  donne  ordinairement  la 
forme  de  disque  au  moyen  d’un  emporte  -  pièce. 
Les  pastilles  contenant  toujours  une  très -grande 
quantité  de  sucre  et  une  substance  aromatique  agréa¬ 
ble  ,  se  font  plutôt  par  les  confiseurs  que  par  les  phar¬ 
maciens  ;  elles  sont  d^ailleurs  peu  employées  comme 
médicament. 

T* 

Pour  préparer  les  tablettes ,  on  mêle  d’abord  le 
médicament  en  poudre  avec  du  sucre  également  en 
poudre,  dont  les  proportions  sont  très- variables  sui¬ 
vant  l’activité  du  médicament  ;  on  ajoute  ensuite  une 
suffisante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adragant 
pour  donner  au  mélange  la  consistance  de  pâte;  on 
étend  cette  pâte,  à  l’aide  d’un  rouleau,  sur  un  mar¬ 
bre  saupoudré  d’un  peu  d'amidon  ou  de  sucre  en 
poudre  ;  on  la  divise,  au  moyen  de  i’emporle-pièce  , 
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en  tablettes  que  l’on  fait  sëcher  à  une  douce  cha¬ 
leur. 

Les  tablettes  peuvent  être  simples  ou  composées^ 
c’est-à-dire,  ne  contenir  qu’une  substance  médica¬ 
menteuse,  ou  en  contenir  plusieurs  Celles  qui  sont 
composées  ont  été  quelquefois  appelées  électuaires 
solides, 

T ablettes  de  soufre, 

i 

Pr.  Soufre  sublitné ,  lavé  ei  porpîijTisé  ,  i  partie. 

'  Sucre  en  poudre . . . 8  parties. 

On  ajoute  une  quantité  suffisante  de  mucilage  de  gomme 
adragant  pour  réduire  le  tout  en  une  .pâte  solide,  que  Fori 
divise  en  tablettes  du  poids  d'environ  6  grains. 

Usages,  Ces  tablettes  excitent  la  muqueuse  bron¬ 
chique  et  la  transpiration  cutanée  ;  on  en  fait  prendre 
quelques-unes  dans  les  vingt-quatre  heures,  une  seule 
à  chaque  dose. 

pâtes  ont  beaucoup  d’analogie  avecles  tablettes, 
dont  elles  diffèrent,  par  leur  consistance,  qui  est 
molle  et  élastique;  2â  en  ce  qu’elles  contiennent  un 
mucilage  pour  base  et  non  comme'simple  intermède, 
ce  qui  les  rend  moins  sucrées  que  les  tablettes.  La 
pâte  de  guunau\>e  ne  se  fait  même  plus  aujourd’hui 
qu’avec  la  gomme  arabique  et  le  sucre  par  parties 
égales.  On  fait  dissoudre  la  gomme  et  le  sucre  séparé¬ 
ment  dans  une  certaine  quantité  d’eau  ;  on  passe  la 
décoction  de  gomme ,  et  on  la  mêle  avec  la  dissolu¬ 
tion  de  sucre  dans  une  bassine  d’argent  ;  on  cliauife 
en  agitant  continuellement  avec  une  spatule,  et  on 
fait  rapprocher  jusqu’à  la  consistance  d’un  miel  épais; 
alors  on  ajoute  des  blancs  d’œufs  fouettés  avec  un 
peu  d’eau  de  fleurs  d’orange;  on  continue  d’épaissir  à 

29 
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petit  feu  en  agitant  violemment.  On  reconnoît  que 
la  pâte  est  suffisamment  cuite  ,  lorsqu’en  tirant  la 
spatule  hors  de  la  bassine  et  frappant  légèrement 
avec  la  pâte  sur  le  dos  de  la  main,  elle  n’adhère  pas 
h.  la  peau. 

JD  es  Trochiscjues , 

Les  trochisques  sont  des  médicamens  composes 
d’une  ou  de  plusieurs  substances  réduites  en  poudre 
et  incorporées  dans  un  intermède  convenable  pour 
leur  donner  des  formes  variables  ;  ils  diffèrent  des  ta¬ 
blettes  en  ce  qu’on  n’y  fait  pas  entrer  de  matière  su¬ 
crée.  On  leur  donne  la  forme  de  grains  d'avoine ,  de 
pyramides  triangulaires,  de  cônes,  etc.  Les  inter¬ 
mèdes  dont  on  se  sert  pour  cela  sont  des  mucilages^ 
des  sucs  de  plantes,  la  mie  de  pain.  Plusieurs  tro¬ 
chisques  sont  destinés  exclusivement  a  l’usage  exté¬ 
rieur  :  tels  sont  ceux  du  minium  ,  de  sublimé  corro¬ 
sif,  etc.  Il  y  en  a  qui  entrent  dans  la  préparation  de 
quelques  autres  médicamens  officinaux  :  tels  sont 
ceux  de  scille  qu’on  fait  entrer  dans  la  thériaque, 
et  les  trochisques  de  cypheos  qui  entrent  dans  le 
inithridate. 

On  désigne  aussi  dans  les  pharmacopées ,  sous  le 
nom  de  trochisques  ^  certains' médicamens  sucrés  qui 
se  prennent  à  l’intérieur  comme  les  tablettes;  mais  ils 
ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  ces  dernières  :  tels 
sont  les  trochisques  de  cachou  et  quelques  autres  qui 
doivent  en  conséquence  être  rangés  parmi  les  ta¬ 
blettes  et  les  pastilles. 
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Des  Huiles  médicinales  et  des  Linimens. 

On  prépare  les  huiles  médicinales  en  faisant  macé¬ 
rer,  infuser  ou  bouillir  une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses  dans  l’huile,  et  on  passe  ensuite 
avec  expression  :  elles  sont  simples  ou  composées.  ’ 
'  Les  unes  et  les  autres  s’emploient  dans  les  applica¬ 
tions  extérieures,  et  sont  beaucoup  moins  usitées 
qu’au trefois.  Parmi  les  simples,  on  peut  citer  l’huile 
d’hypéricum ,  qui  fait  encore  quelquefois  partie  des 
digestifs  destinés  au  pansement  des  plaies;  et  l’huile 
de  camomille,  que  l’on  fait  quelquefois  entrer  dans 
des  linimens  excitans.  Les  composées  sont  souvent 
désignées  sous  le  nom  de  baumes  huileux.  Le  baume 
tranquille  qu’on  emploie  en  friction  dans  les  douleurs 
nerveuses  et  les  rhumatismes  chroniques,  n’est  autre 
chose  qu’une  dissolution  dans  l’huile  d’olive  des  par¬ 
ties  solubles  de  beaucoup  de  plantes  aromatiques  et 
narcotiques.  Il  en  est  de  même  du  baume  vert  de 
MetZy  qui  est  cathérétique  en  raison  de  l’oxyde  de 
cuivre  qu’il  contient,  et  qu’on  applique,  à  l’aide  d’un 
peu  de  charpie ,  sur  les  ulcères  fîsluleux  dont  la  sup¬ 
puration  est  entretenue  par  un  tissu  cellulaire  lâche. 

Les  linimens  sont  des  médicamens  de  la  consis¬ 
tance  d’une  huile  épaisse ,  et  destinés  à  être  appliqués 
.en  onction  ou  en  friction  sur  une  surface  plus  ou 
moins  étendue  de  l’extérieur  du  corps  ;  plusieurs 
huiles  médicinales  peuvent  être  en  conséquence  con¬ 
sidérées  comme  des  linimens. 
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Liniment  ammoniacal. 

Pr.  Huile  d’oliv^cs.ou  d'amandes  douces,  8  parties. 
Ammoniaque  liquide  concentrée. .  .  i  partie. 

Mêlez  par  simple  agitation. 

Usages.  Excitant  de  l’organe  cutané  et  des  tissus 
soiijaçens. 

Liniment  camphré. 

On  peut  faire  un  liniment  camphré  en  ajoutant 
5  ou  4  parties  d’alcool  camphré  au  liniment  précé¬ 
dent,  ou  en  triturant,  dans  un  mortier,  une  partie 
de  camphre  avec  le  même  liniment,  ou  avec  8  par¬ 
ties  d’huile  fixe. 

Usages.  Sédatif. 

Liniment  calcaire. 

Pr.  Eau  de  chaux . . . 

-,  1,  Tl  >  ,  parties  égalés. 

Huile  d  amandes  douces. .  j  * 

Mêlez  par  l’agitation. 

Usages.  Répercussif. 

Des  Onguens ,  des  Gérais  et  des  Pommades. 

Les  onguens  sont  des  médicamens  externes,  d’une 
consistance  analogue  à  celle  de  l’axonge,  qui  ne 
s’agglutinent  pas,  mais  se  liquéfient  à  la  chaleur 
de  la  peau,  et  s’appliquent  spécialement  par  apposi¬ 
tion  sur  des  parties  dénudées ,  telles  que  les  plaies  et 
les  ulcères,  et  quelquefois  par  frictions  sur  des  sur¬ 
faces  cutanées  très-étendues,  lorsquede  médicament 
doit  être  absorbé. 

Les  excipiens  des  onguens  sont  Thuile ,  l’axonge  , 
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Iç  beurre,  le  jaune  d’œuf,  etc-;  leurs  parties  actives 
sont  des  résines ,  des  gommes-résines,  des  térében¬ 
thines  ,  des  oxydes  métalliques ,  etc.  On  peut  donner 
îa  forme  d’onguent  aux  médicamens  par  trituration 
ou  par  digestion.  1°.  Par  trituration  i  on  pulvérise  le 
médicament  ou  on  le  liquéfie  suivant  sa  nature;  puis 
on  le  triture  avec  une  proportion  déterminée  de  l’in¬ 
termède.  a®.  Par  digestion:  on  y  a  recours  pour  les 
médicamens  qui  se  dissolvent  dans  les  corps  gras; 
par  exemple  ,  la  partie  active  du  gaix)u. 

On  pourvoit  supprimer  la  plupart  des  onguens  of¬ 
ficinaux  destinés  au  traitement  des  plaies,  et  aujour¬ 
d’hui  on  les  remplace  presque  tous  par  celui  connu 
sous  le  nom  de  baume  d' Arcœus  ^  ou  par  c|uelque 
préparation  magistrale,  notamment  par  celle  qu’on 
appelle  onguent  digestifs  et  qui  consiste  dans  un 
mélange  d’huile  grasse,  de  térébenthine  et  de  jaune 
d’œuf. 

Onguent  digestif  simple. 

Térébenthine  de  Venise  liquide  ,  %  onces. 

Jaune  d’œuf. . . . .  n°.  i. 

Huile  de  millepertuis ,  q.  s. 

Mêlez  dans  un  mortier. 

Onguent  digestif  animé. 

Baume  d’Arcæus.i 

„  T  .1  \ana,  i  once. 

otyrax  liquide.  . .  j 

Jaune  d’œuf . .  n°.  ii. 

Essence  de  térébenthine ,  4  gros. 

Mêlez  dans  un  mortier. 

Ces  digestifs  s’appliquent  sur  des  plumasseaux  de 
charpie. 


4^4  *  des  préparations 

I.es  cérats  sont  de  véritables  onguens  dans  les¬ 
quels  ou  fait  entrer  de  la  cire  ;  tel  esl  Je  cérat  de  Qa-^ 
lien^  qui  est  un  mélange,  fait  à  l’aide  de  la  chaleur 
et  de  la  trituration ,  de  4  parties  d’huile  d’olive  ou 
d’amandes  douces,  une  de  cire  blanche  et  5  d’eau. 
Si  on  y  ajoute  un  peu  d’acétate  de  plomb  liquide, 
on  forme  le  cérat  de  Saturne,  L’un  et  l’autre  sont 
employés  comme  dessiccatifs.  Le  dernier,  qui  est 
plus  actif,  peut  devenir  nuisible  en  agissant  comme 
répercussif. 

Les  onguens  faits  proprement ,  qu’on  a  aromatisés 
et  Quelquefois  colorés  pour  les  rendre  plus  agréables, 
prennent  le  nom  de  pommades  y  que  l’on  donne  aussi 
quelquefois  à  des  onguens  ordinaires. 

Pommade  de  garou. 

Pr.  Axonge .  8  parties. 

Ecorce  de  garou ...  i  partie. 

Faites  digérer  au  bain-rnarie,  et  passez  avec  expression  à 
travers  un  linge. 

Pommade  de  cantharides, 

Pr,  Axonge .  i6  parties. 

’  Cantharides  en  poudre.  ..  .  i  partie. 

Faites  cuire  l’axonge  avec  suffisante  quantité  de  feuilles  de 
morelle  pour  lui  donner  une  couleur  verte  ;  passez  ^  ajoutez 
les  cantharides ,  et  faites  infuser  au  bain-marie. 

Usages,  La  pommade  de  garou  et  celle  de  cantha¬ 
rides  sont  épispastiques  :  on  s’en  sert  pour  exciter  les 
plaies  des  vésicatoires. 
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Pommade  oxygénée. 

Pr.  Axonge . . .  i  livre. 

Acide  nitrique  du  commerce,  i  ■-  once. 

Faites  fondre  l’axongej  ajoutez  l’acide,  en  agitant  forte¬ 
ment  le  me'lange  ^  chaulfez  jusqu’à  ébullition  ,  et  laissez  cm- 

:5uite  refroidir. 

« 

UsûgBS.  Contre  fe  gale. 

Pommade  de  soufre, 

Pr.  Soufre  sublimé...., .  i  partie. 

Axonge  ou  cérat ,  de.  . . .  parties. 

Mêlez  exactement. 

Usâiges.  Contre  la  gale  et  les  dartres. 

Pommade  de  soufre  et  de  sous-caj'bonale  de  potasse. 


Pr.  Soufre  sublimé. .  i  partie. 

Sous-carbonate  de  potasse. . .  ^  partie, 

Axonge..  . .  4  parties. 

Mêlez  exactement 


(M.  Helmerick). 

Usages.  Contre  la  gale.  Uojezldi  i"®  parliè  de  ce 
Manuel ,  page  75. 

Pommade  savonneuse  hydro~ sulfurée  de  NI.  Jadelot. 


Pr.  Sulfure  de  potasse . 6  onces. 

Savon  blanc  du  commerce. . .  2  livres. 

Huile  de  pavots .  4  livres 

Huile  volatile  de  thym .  2  gros. 


On  prépare  cette  pommade  par  le  procédé  sui¬ 
vant  ,  qui  a  été  publié  dans  les  Bulletins  de  la  Faculté 
de  Médecine ,  année  1 8 14  ?  n®  P’'. 
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On  pile  le  sulfure  de  polasse  dans  un  mortier  de  fer  lége» 
rement  chaulfé  ;  on  le  passe  de  suite  au  tamis,  et  on  l’en¬ 
ferme,  pulvérisé,  dans  uu  flacon  bien  sec  et  bien  bouché  ^ 
ou  l’on  fait  dissoudre  le  sulfure  de  potasse  dans  le  tiers  de 
son  poids  d’eau  qu’on  y  ajoute  12  heures  avant  de  composer 
le  liniment.  On  râpe  le  savon  ^  en  le  fait  fondre  au  bain- 
marie,  dans  une  marmite  de  terre,  en  l’agitant  avec  un 
pilon  de  bois.  On  y  ajoute  la  moitié  de  l’huile  de*  pavot, 
peu  à  peu,  en  triturant  et  laissant  la  marmite  dans  Je  bain- 
marie  ^  011  met  ensuite  dans  un  mortier  de  marbre  le  sul¬ 
fure  de  potasse  pulvérisé  ou  dissous  dans  le  tiers  de  son  poids 
d’eau.  On  y  ajoute  peu  à  peu  le  mélange  d’buile  et  de 
savon  qui  éloit  dans  le  bain-marie  ,  on  commençant  par  une 
très-petite  portion  du  mélange  avec  laquelle  on  triture 
fortement  le  sulfure  de  potasse.  On  continue  de  triturer  le 
tout  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  de  grumeaux  de  savon. 
On  y  mêle  ensuite  exactement  la  dernière  moitié  de  l’huile 
de  pavot  et  l’huile  volatile  de  thym.  Celte  dernière  substance 
n’est  ajoutée  que  pour  détruire  l’odear  de  l’acide  hydro¬ 
sulfurique,  et  en  effet  elle  remplit  très- bien  ce  but.  On  peut 
substituer  ,  dans  cette  composition  ,  le  savon  amygdalin  et 
l’huile  d’amandes  au  savon  du  commerce  et  à  l’huile  de 
pavot  :  avec  cette  modification  ,  la  pommade  a  sur  la  peau 
une  action  plus  douce  que  dans  le  premier  cas. 

Usages.  Contre  la  gale.  U ojez  la  partie,  p.  72 

et  75. 

Pommade  de  soufre  et  de  charbon. 

Charbon  de  bois  pulvérisé ,  i  partie. 

Soufre  sublimé . 2  parties. 

Cérat . 5  parties. 

Mêlez  exactement. 

Usages.  Employe'e  dans  la  teigne. 

On  frotte  le  cuir  chevelu  affecté  avec  suffisante  quantité 
de  celte  pommade. 


Pommade  anti-oplilhalmique  de  Desault. 

Pr.  Peroxyde  de  mercure  (  oxyde  ^ 

de  mercure  rouge) . i 

Peroxyde  de  plomb  (oxyde/' 

de  plomb  demi-vitreux).  .V  i 

Tuthie . . (  '  ^ 

Sulfate  acide  d’alumine  et  de\ 
potasse  ( alun)  calciné. . , 

Chlorure  de  mercure  (muriate  de 
mercure  au  maximum  d’oxyda¬ 
tion) .  12  grains. 

Mêlez  et  incorporez  dans 
Axonge . .  i  once. 

Usages.  Contre  Tengorgement  des  glandes  de 
Mcibomius,  dans  les  ophthalmies  chroniques. 

Des  Emplâtres. 

Xies  emplâtres  sont  des  médicamens  externes, 
d’une  consistance  analogue  h  celle  de  la  cire  ,  ayant 
de  la  cohérence,  s’agglutinant  facilement  à  la  peau 
a  l’aide  du  calorique  ;  ne  se  liquéfiant  pas ,  comme 
les  onguens  ,  par  la  chaleur  animale  ;  spécialement 
destinés  à  être  appliqués  par  apposition  sur  des  tu¬ 
meurs  non  ouvertes,  ou  sur  des  parties  dont  on  veut 
maintenir  le  contact  immédiat ,  soit  entre  elles,  soit 
avec  quelque  médicament. 

Les  emplâtres  sont  composés  des  mêmes  excipiens 
et  des  mêmes  bases  que  les  onguens  ;  seulement  on  y 
fait  entrer  de  moindres  proportions  d’huile  ou  de 
graisse ,  afin  qu’ils  aient  plus  de  consistance. 

M.  Déyeux  ne  donne ,  h  la  vérité ,  le  nom  d'em¬ 
plâtres  qu’à  ceux  de  ces  médicamens  qui  contiennent 
un  oxyde  métallique ,  quel  que  soit  leur  degré  de 
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consistance  ;  et  il  appelle  oii^uens  durs  les  mélanges 
de  corps  pulvérulens  avec  de  la  cire  et  de  la  résine 
qui  ont  une  consistance  emplastique.  Mais  il  me  pa- 
roît  préférable^  dans  la  pratique  chirurgicale  ,  de 
caractériser  les  emplâtres  d’après  leur  consistance  et 
leur  propriété  agglutinative. 

La  plupart  des  emplâtres  officinaux  peuvent  être 
supprimés. 

On  peut  donner  extemporanément  la  forme  em¬ 
plastique  â  un  médicament ,  en  prenant  pour  inter¬ 
mède  un  mélange  de  deux  parties  de  cire  jaune  ou 
blanche  et  une  huile.  On  fait  fondre  la  cire  coupée 
en  morceaux  menus  avecThuile.  Lorsque  la  cire  est 
liquéfiée  ,  on  retire  le  mélange  du, feu ^  et  on  agite 
continuellement  pendant  le  refroidissement  ;  sans 
cela  la  cire  se  sépareroit  de  l’huile  ,  et  le  mélange 
seroit' grumeleux.  Cet  intermède  peut  être  associé 
avec  la  moitié  de  son  poids  d’une  poudre  végétale. 
Si  le  médicament  est  susceptible  de  se  liquéfier  par 
la  chaleur,  il  est  inutile  de  le  réduire*  eii  poudre. 
Lorsqu’on  veut  donner  une  consistance  moindre  â 
l’emplâtre  ,  on  fait  l’intermède  avec  parties  égales  de 
cire  et  d’huile. 

Cet  emplâtre  nepourroit  pas  servir  comme  agglu- 
tinatif  ,â  moins  que  le  médicament  ne  fut  résineux. 
Le  meilleur  des  agglutinalifs,  parmi  les  emplâtres 
officinaux,  est  X emplâtre  d' André  de  La  Croix.  On 
peut  faire  un  emplâtre  agglutinatif  extemporanément 
en  faisant  fondre  ensemble  parties  égales  de  cire  et 
d’une  résine  ,  telle  que  la  poix  de  Bourgogne.  Ou 
agite  quand  le  refroidissement  commence  et  pendan  t 
que  la  matière  est  encore  molle. 
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Les  emplâtres  agglutinatifs  éteadiis  sur  du  linge 
ou  sur  du  papier  couslituent  les  sparadraps.  Le  spa¬ 
radrap  ou  toile  Gautier  ,  dont  on  se  sert  ordinaire- 
niènt  pour  appliquer  la  pieri’e  à  cautère  ,  est  un  mé¬ 
lange  d’emplâtre  diapalme,  de  diachylon  simple,  et 
d’emplâtre  de  ceruse  brûlée,  auquel  on  ajoute  un  peu 
d’iris  de  Florence. 

Des  Cataplasmes. 

On  donne  le  nom  de  cataplasmesh.  des  médicamens 
externes ,  de  la  consistance  d’une  bouillie  épaisse ,  qui 
s’appliquent  à  l’aide  d’un  linge  sur  des  surfaces  cir¬ 
conscrites  de  l’habitude  du  corps,  se  dessèchent  promp¬ 
tement  par  la  chaleur  animale,  et  adhèrent  alors  à 
l’organe  cutané.  On  doit'en  conséquence  les  renou¬ 
veler  fréquemment ,  et  avant  leur  dessiccation. 

Ils  sont  formés  de  farines  ou  de  poudres  végétales, 
qui  ont  pour  excipiens  l’eau ,  le  lait ,  le  vin,  le  vinai¬ 
gre  :  on  y  ajoute  quelquefois  un  corps  gras.  Souvent 
aussi  les  cataplasmes  sont  purement  composés  de 
fruits  ou  de  racines  bulbeuses  cuits  sous  la  cendre  et 
réduits  à  l’état  pulpeux. 

Les  cataplasmes  sont  émolllens ,  toniques  ,  plus  ou 
moins  stimulans  et  astringens ,  suivant  la  nature  des 
substances  qui  en  font  la  base.  Les  sinapismes  sont 
des  cataplasmes  irritans. 

Les  cataplasmes  émolllens ,  qui  sont  les  plus  em¬ 
ployés  ,  se  font  ordinairement  avec  la  farine  degraine 
de  lin  que  l’on  fait  cuire  en  consistance  convenable 
avec  suffisante  quantité  d’eau  simple  ou  d’une  décoc¬ 
tion  de  racine  de  guimauve.  On  peut  les  rendre  as¬ 
tringens  ,  et  par  conséquent  résolutifs ,  en  les  arrosant 
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d’un  peu.  d’extrait  de  saturne.  On  les  rend  toniques 
et  excltans  des  fonctions  de  la  peau,  en  les  faisant 
avec  du  vin  ,  ou  en  les  arrosant  de  quelque  teinture 
alcoolique  :  c’est  ainsi  qu’agit  le  cataplasme  qui  cons¬ 
titue  le  remède  de  M.  Pradier  contre  la  goutte ,  et 
dont  voici  la  composition. 

Cataplasme  de  M,  Pradier  contre  la  goutte. 

On  prépare  un  cataplasme  bien  visqueux  avec  la 
farine  de  graine  de  lin  ,  et  on  l’arrose  avec  la  liqueur 
suivante  : 

JPr.  Baume  de  la  Mecque,  6  gros. 

Quinquina  rouge. ...  i  once. 

Safran . .  gros. 

Salsepareille . *1  once. 

Sauge . . .  I  once. 

Alcool .  5  livres. 

On  fait  dissoudre  à  part  le  baume  de  la  Mecque  dans  le 
tiers  de  l’alcool  :  on  fait  macérer  dans  le  resle  de  ce  liquide 
les  autres  substances  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures^ 
on  filtre,  et  on  mêle  ensemble  ces  deux  liqueures. 

Cette  teinture  peut  être  préparée  d’avance  pour 
s’en  servir  au  besoin.  Lorsqu’on  veut  en  faire  usage , 
on  en  mêle  une  partie  avec  deux  ou  trois  fois  autant 
d’eau  de  chaux  ;  et  c’est  avec  ce  mélange  ,  qui  con¬ 
tient  un  précipité  jaunâtre  ,  qu’on  arrose  la  surface 
d’un  ou  de  deux  cataplasmes ,  dont  on  enveloppe 
les  membres  abdominaux  ou  thoraciques  suivant  les. 
circonstances,  i  Mais  il  est  très-rarement  utile  d’ap¬ 
pliquer  le  remède  aux  bras  ;  c’est  presque  toujours 
sur  les  jambes  qu’on  en  fait  l’application  :or,  ou 
emploie  environ  trois  litres  de  farine  à  la  prépara- 


tîoii  de  deux  cataplasmes  destinés  à  envelopper  les 
deux  jambes  ,  depuis  la  pointe  du  pied  jusqu’au- 
dessous  des  genoux.  On  étend  chacjue  cataplasme 
bien  chaud  et  épais  d’environ  un  doigt  sur  une  ser¬ 
viette  5  et  on  verse  à  sa  surface  environ  2  onces  de 
la  liqueur,  après  l’avoir  bien  agitée  pour  y  mêler 
le  précipité  jaune  quelle  contient  ;  on  l’étend  avec 
le  dos  d’une  cuiller,  de  manière  à  ce  qu’elle  soit 
également  répartie  sur  toute  la  surface  du  cata¬ 
plasme  ,  sans  cependant  en  imbiber  l’épaisseur  :  on 
passe  le  cataplasme  sous  le  membre ,  et'  on  l’en  re¬ 
couvre  complètement  ;  on  enveloppe  le  tout  avec 
des  (lanelles  ou^du  taffetas  gommé  pour  conserver 
la  chaleur  de  l’appareil  qu’on  assujettit  avec  des 
bandes.  On  ne  renouvelle  ordinairement  ce  cata¬ 
plasme  qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  quel¬ 
quefois  au  bout  de  douz-e. 

On  conçoit  qu’on  peut  parblitement  remplacer 
le  baume  de  la  Mecque  par  une  térébenthine ,  telle 
que  celle  de  Venise  ;  et  c’est  ce  cjue  j’avois  repré¬ 
senté  à  M.  Pradier  ,  lorsque  je  suivois  avec  M.  Halle 
les  expériences  ordonnées  par  le  Gouvernement  , 
relativement  à  Faction  de  ce  remède  dans  les  affec¬ 
tions  arthritiques.  On  conçoit  aussi  que  les  autres 
substances  qui  entrent  dans  la  teinture  peuvent  être 
remplacées  par  un  grand  nombre  de  médicamens 
toniques  et  plus  ou  moins  aromatiques.  On  leur  a 
quelcjnefois  substitué  avantageusement  F  eau-de-vie , 
dont  on  a  arrosé  le  cataplasme.  Enfin  ,  l’eau  de 
de  chaux  que  M.  Pradier  fait  mêler  à  la  teinture 
peut  d'autant  mieux  être  remplacée  par  de  l’eau 
ordinaire  ,  que  la  chaux  forme  avec  les  matières  co- 


462  DES  PRÉPARATIONS 

lorantes  et  résineuses  une  combinaison  insoluble  él 
sans  activité. 

Cataplasme  {pâte)  vésicatoire. 

Pr.  Farine  d’orge  ou  de  seigle  ,  suffisante  quantité  j  rédui- 
sez-la  en  pâte  avec  suffisante  quantité  de  vinaigre^  étendez  la 
pâte  sur  un  linge,  et  saupoudrez- en  la  surface  avec  des 
cantharides  en  poudre. 

Sinapisme. 

Pr.  Farine  de  moutarde. . . ,  1  partie 

de  graine  de  lin. ,  i  à  5  parties. 

Mêlez  avec  suffisante  quantité  de  vinaigre  chaud  pour 
donner  au  mélange  une  consistance  convenable. 

Cataplasme  ou  pâte  de  poix. 


Pr.  Farine  de  seigle . i  partie. 

Vinaigre  concentré.  ....  16  parties. 
Poix .  5  parties. 


On  fait  cuire  le  vinaigre  avec  la  farine  jusqu’à  consistance 
de  colle*  on  passe  celle-ci  à  travers  le  tamis  pour  enlever 
les  grumeaux  qu’elle  peut  cdntenir*  on  y  mêle  ensuite, 
pendant  qu’elle  est  chaude ,  la  poix  purifiée  et  fondue  ;  on 
agile  jusqu’à  parfaite  union. 

Usages.  Contre  la  teigne  ^  on  étend  cette  pâte  sur 
de  la  toile;  on  fait  des  bandelettes  avec  l’espèce  de 
sparadrap  qui  en  résulte  ;  on  les  applique  sur  la 
tête  rasée ,  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes  par  des 
émolliens.  Au  bout  de  quatre  jours  ^  on  enlève  les 
bandelettes  avec  force  ,  et  avec  elles  une  partie  des 
cheveux  :  on  renouvelle  l’application  des  bandelettes; 
on  les  arrache  ,  et  on  rase  la  tête  tous  les  quatre 
jours.  C’est  ce  qui  constitue  le  traitement  de  la  teigne 
par  la  calotte. 
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DEUXIEME  SECTION. 

Z>ES  USAGESET  ÜESDOSES  DESMÈdICAMENS , 

rangés  diaprés  leur  action  sur  V économie  animale. 

Les  médicamens  agissent,  les  uns  sur  toute  l’eco- 
iiomie  ,  les  autres  sur  un  système  d’organes  ou  sur 
une  partie  de  ce  système  :  j’appelle  les  premiers 
médicamens  généraux;  les  derniers  médicamens  spé^' 
ciaux  ;  je  range  dans  une  troisième  division  tes 
spécifiques, 

Médicamens  généraux. 

Ils  comprennent  les  stimulans,  les  toniques,  les 
aslringens  ,  les  relàchans  ,  les  rafraîcliissans  ,  les  dë- 
layans. 

Stimulans, 

i 

Mëdicamens  qui  ont  la  faculté  d’exciter  plus  oit 
moins  promptement ,  et  d’une  manière  apparente 
aux  yeux  de  l’observateur ,  l’action  organique  des 
divers  systèmes  de  l’ëconomie  ;  d’oii  résulté  l’augmen¬ 
tation  de  la  chaleuir  animale.  Ils  sont  diffusibles  ou 
persistans. 

Les  diffusibles  ont  une  action  prompte ,  mais  de 
peu  de  duree  :  ils  sont  volatils.  L’action  des  persis- 
tans  commence  moins  promptement;  ou,  si  elle 
est  prompte ,  elle  se  propage  difficilement  à  toute 
1  économie  ;  elle  est  plus  locale  et  plus  durable.  La 
plupart  ne  sont  ^volatils  qu’en  partie  ;  quelques-uns 
sont  entièrement  fixes  :  telles  sont  les  résines. 
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Stimulans  diffusibles» 

En  même  temps  qu  ils  excitent  la  plupart  des 
systèmes,  ils  semblent  agir  comme  sédatifs  du  sys¬ 
tème  nerveux. 

ZTsages»  On  les  emploie  spécialement  dans  la  troi¬ 
sième  période  des  fièvres  essentielles  graves;  dans  les 
phîegmasies  cutanées,  lorsque  l’éruption  est  con¬ 
trariée  par  une  débilité  générale ,  ou  lorsqu’elle  tend 
a  la  gangrène  ;  dans  les  gangrènes  locales  ,  dans 
l’hystérie  et  autres  maladies  convulsives ,  dans  Fapo- 
plexie  ,  dans  les  paralysfes  locales ,  dans  la  syncope , 
dans  les  douleurs  nerveuses  et  rhumatismales  chro¬ 
niques  ;  quelquefois  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  ,  etc. 

Camphre  (  p.  SyS  ).  Très-employé  comme  exci¬ 
tant  dans  les  fièvres  graves  ,  et  comme  sédatif  du 
système  nerveux. — Doses l’intérieur  un  à  5  grains 
que  l’on  réitère  à  des  intervalles  rapprochés ,  soit 
en  poudre  soit  en  pilules  ,  soit  suspendus  dans^l’eau 
à  l’aide  d’un  mucilage  ou  d’un  jaune  d’œuf,  ou  dis¬ 
sous  dans  un  peu  d’acide  acétique  ou  d’alcool ,  ou 
même  d’éther  ,  et  étendus  dans  une  potion.  —  A 
l’extérieur  ,  à  l'etat  d’alcool  camphré  ou  dissous  dans 
l’huile  (  liniment  camphré  ,  p.  45^  )  soit  en  fomen¬ 
tations  ,  soit  en  frictions. 

Ethers  (p.  582).  On  emploie  surtout  l’éther  sulfu¬ 
rique.  Doses ,  8  à  10  gouttes  et  plus  sur  du  sucre  ;  le 
plus  souvent  dans  une  potion,  dans  les  proportions  de 
un  scrupule  à  un  gros  sur  quatre  onces  de  véhicule. 
—  On  fait  depuis  quelque  temps  un  sirop  d éther  qui 
se  donne  dans  les  potions  à  la  quai.lilé  de  une  demi- 
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once  aune  once  pour  quatre  onces  de  vëhicuîe.^ — On 
fait  respirer  Fether  en  vapeur.— On  l’applique  exté¬ 
rieurement  h  des  doses  indéterminées. 

Ammoniaque  (  p.  569).  Très-rarement  employée 
à  rintérieur ,  comme  pouvant  déterminer  des  acci- 
dens;  mais  très-ulile  à  rexlérieur,  et  pour  exciter 
la  muqueuse  nasale  et  ranimer  ainsi  la  respiration 
dans  les  syncopes  et  les  asplipxies.  Doses ^  à  Finté- 
térieur  ,  8  à  10  gouttes  d’ammoniaque  liquide,  très- 
étendue  dans  un  véhicule  quelconque.  —  Mêlée  avec 
2  parties  d’alcool  (  alcool  amrnoniacé  ,  ou  esprit  de 
sel  ammoniac  dulcifié  )  ^  16  à  20  gouttes  sur  du  su¬ 
cre.  —  Dans  les  asphyxies  et  les  syncopes  ,  on  ap¬ 
proche  du  nez  un  flacon  d’ammoniaque  liquide. — 
A  Fextéi  Leur ,  àFétat  savonneux  (liaiinent  ammonia¬ 
cal  ,  p.  47Ô  ).  Pour  produire  la  vésication ,  ou  arrêter 
les  effets  des  morsures  venimeuses ,  application  d’am¬ 
moniaque  liquide  non  étendue. 

Sous-carbonate  d’ammoniaque  (  p.  32i  ).  Plus 
employé  à  rintérieuî'  que  Fammoniaque  ,  comme 
moins  actif:  on  le  donne  comme  diaphorétique  dans 
les  rhumatismes  clironiques.  —  Doses  ,  quelques 
grains  dissous  dans  un  liquide  approprié  j  i5  grains 
dans  une  potion  de  4  onces. 

Acétate  d’ ammoniaque  (  p.  567  ).  Beaucoup  moins 
actif  que  le  carbonate  ;  employé  spécialement  dans 
les  fièvres  adynamiques  et  ataxiques.  — Doses  ,  or¬ 
dinairement  de  un  à  4  dans  4  à  6  onces  de  po¬ 
tion.  D'après  M.  Masuyer  ,  on  peut  le  donner  peu 
étendu  et  en  faire  prendre  de  4  h  G  onces  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Phosphore  (p.  284}.  Très  -  rarement  employé  , 

3o 
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comme  dangereux  dans  son  administration  :  Ôn  Fa 
donné  a  l’intérieur  à  la  dose  de  -  m’ain  dans  un  in- 

2  O 

lermède  mucilagineux  ou  huileux,  ou  à  l’état  d’éther 
phosphoré. 

Huiles  volatiles  Syy).  Doses  ^  a  l’intérieur,' 
4  a  lo  gouttes  sur  du  sucre  ou  dans  un  véhicule 
quelconque.  Dissoutes  dans  une  grande  quantité 
d’eau  distillée  (  eaux  distillées  aromatiques)  ,  elles 
forment  les  excipiens  des  potions  stimulantes  et  anti¬ 
spasmodiques.  Dissoutes  dans  l’alcool  au  moyen  de 
la  distillation  (  eaux  spiritueuses  )  ,  on  les  fait  entrer 
a  la  dose  de  un  a  2  gros  dans  une  potion  de 4  onces. 
Dissoutes  dans  une  huile  fixe  ,  on  les  donne  en  lini- 
mens. 

Stimulans  persistans. 

Leur  action  est  d’autant  plus  durable  qu’ils  con¬ 
tiennent  des  principes  plus  fixes,  tels  qu’une  résine. 

Usages.  On  les  emploie  dans  plusieurs  des  mêmes 
circonstances  que  les  stimulans  diffusibles;  mais  plus 
spécialement  pour  exciter  les  différentes  parties  du 
système  muqueux;  par  exemple  ,  i®.  la  muqueuse 
gutturale  ,  dans  les  angines  atoniques  et  gangreneu¬ 
ses  ;  2®.  la  muqueuse  bronchique ,  dans  les  catarrhes 
chroniques;  5°.  la  muqueuse  gastrique  et  intestinale, 
dans  les  débilités  gastriques  ,  dans  les  coliques  ner¬ 
veuses  et  flatulentes  ,  à  la  fin  des  diarrhées  et  des 
dysenteries  ;  4°*  muqueuse  des  organes  génitaux, 
dans  certaines  aménorrhées  ,  dans  la  blennorrhée  et 
îa  leucorrhée  accidentelle ,  etc.  Quelques-uns  de  ces 
niédicamens  se  donnent  spécialement  dans  les  affec¬ 
tions  scorbutiques. 
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Semences  de  plantes  onibelUJères .  Ou  les  emploie 
spécialement  pour  exciter  la  mucpieuse  gastrique 
et  intestinale  dans  les  flatuosités,  etc.  Les  plus  usi¬ 
tées  sont  celles  de  coriandre  (  coriandrum  satwum)  ^ 
d’angélique  (  angelica  archangelica  J;  les  quatre 
semences  chaudes  majeures  des  anciens  ;  savoir  , 
celles  d’anis  (  pimpinella  anisum  )  ,  de  fenouil  (  ane-- 
ihum  fœniculum  ) ,  de  cumin  (  cuminum  cjminum  )  , 
de  carvi  i^carum  cariai)»  On  emploie  moins  les  se¬ 
mences  que  les  anciens  appeloïeni  chaudes  mineures 
savoir  ,  celles  d’ache  (  apium  gra^eolens  )  ,  de  persil 
(  apium  petroselinurn  )  ,  d’ammi  (  sison  amnii)  ,  de 
carotte  (  daucusxarota  ).  —  Doses ,  en  poudre,  18 
à  56  grains  ;  en  infusion  ,  un  à  2  gros  pour  une 
livre  d’eau.  On  confît  les  semences  d’anis ,  de  fenouil , 
de  coriandre* 

Sommités  de  labiées  aromatiques.  Les  plus  em¬ 
ployées  sont  ,  I®  différentes  espèces  de  menthe  , 
notamment  la  menthe  poivrée  (  inentha  piperita  ), 
la  menthe  crépue  (  mentha  crispa)  ,  la  menthepou- 
liol  (jnentha  pulegium)  ;  2^  la  mé\hse{melissa officia 
nalis);  5^  le  romarin  Çrosmarinus  officinalis); 
4"^  le  basilic  (  ocjmum  basilkum  )  ;  5^  la  sauge  (^salvia 
qfficinalis)  ;  6^  la  \dxd,nà.e{^kwandulaspicd).  Comme 
ces  plantes  contiennent  une  huile  volatile  camphrée, 
elles  se  rapprochent  des  stimulans  diffusibles  ,  et 
sont  quelquefois  employées  comme  anti-spasmodi¬ 
ques.  —  Doses  y  un  à  2  gros  pour  une  livre  d’in¬ 
fusion  aqueuse. 

Plantes  dites  anti--  scorbutiques.  Tels  sont  le  co- 
chléaria  officinal  (  cochlearia  qfficinalis  J  y  \q  cres¬ 
son  de  fontaine  (  sisjmbrium  nasturtiiim  J  y 
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cresson  alënois  ou  passerage  cuitivëe  (  Icpidium  sci^ 
twum  ) ,  la  cardamine  des  prés  ou  cresson  élégant 
{cardaininepraiensis) , Vd\\\:nYe(^erjsimitm alliaria)  y 
le  raifort  sauvage  (  cochlearia  armoracia  )  ,  dont  on 
n’ emploie  que  la  racine  ;  la  moutarde  noire  (  sina- 
pis  nigra  ) ,  dont  on  n’emploie  que  les  semences. 
On  administre  spécialement  ces  plantes  dans  le  scor¬ 
but  et  dans  les  affections  scrophuieuses.  Elles  per¬ 
dent  leur  activité  par  la  dessiccation  :  voilà  pourquoi 
on  les  emploie  à  l’état  frais  ;  ou  on  les  fait  entrer 
en  cet  état  dans  des  préparations  officinales  qui  n’al- 
tèrcnt  pas  leurs  propriétés  :  tels  sont  le  sirop  et  le 
vin  anti-scorbutiques  ,  et  l’esprit  ardent  de  cocbléa- 
ria.  Doses  y  4^6  onces  de  leur  suc  frais,  tous  les 
matins.  Le  sirop  anti-scorbutique  se  donne  aux  en- 
fans  de  quelques  années ,  à  la  dose  de  un  à  4  gros 
et  plus,  matin  et  soir  ;  le  vin  spécialement  aux 
adultes ,  à  la  dose  d’une^à  2  onces.  —  L’esprit  ar¬ 
dent  de  cochléaria  se  donne  aussi  particulièrement 
aux  adultes,  à  la  dose  de  un  scrupule  à  un  gros 
dans  un  véhicule  approprié  :  on  le  fait  entrer  dans 
des  gargarismes ,  en  l’étendanl  dans  6  à  8  parties 
de  véhicule. 

Racine  du  roseau  aromatique  (  calamus  aroma^ 
liens ).  Peu  usitée  en  France.  Doses  y  en  poudre ,  de 
un  à  2  scrupules  ;  en  infusion  aqueiise  ou  vineuse  , 
de  4  ^  once  pour  une  livre  de  liquide.  On 

la  prend  ,  à  des  doses  indéterminées  ,  à  l’état  de 
condit. 

Carmelle  o\x  écorce  du  laurus  cinnarnomum.  On 
l’emploie  spécialement  comme  excitant  des  organes 
digestifs.  Doses ,  en  poudre  ,  de  9  à  56  grains  ;  en 
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teinture  ,2^4  gros  sur  5  à  6  onces  de  véliicule  ;  en 
infusion  ,  doses  variables. 

Fausse  cannelle  ou  écorce  du  lauriis  càssia. — 
Cannelle  blanche  ou  écorce  du  canella  alba,  — 
Ecorce  de  JVinter  o\\  du  TVintera  aj^omatlca,  Willd. 
{ drjmis  FFinteri  ^  drjrnis  Forsteri).  Succédanés  de 
îa  cannelle  ^  employés  aux  mêmes  doses. 

doux  de  gérojle  ou  fleurs  non  épanouies  du  c/2no- 
phyllus  aromaticus,  ,  en  potidi’e ,  de  5  à  i8 

grains. 

Noix  muscade  et  macis  (drupe  etarille  du  drupe  du 
mjristica  moschala  ou  oJficincdis).Ve\iuû\.és comme 
médicamens.  L’huile  fixe  de  anuscade  (  beurre  de 
muscade  )  s’emploie  quelquefois  en  Uniment  dans  les 
vomissemens  spasmodiques  et  certaiqes  coliques. 
Rozen  en  faisoit  usage  dans  la  lienterie  des  enfans. 
Son  traducteur  recommande  le  liniment  suivant. 


ïluile  fixe  de  muscade. 

Huiie  de  gerofle . 

Espril  de  geeicvie .  2  onces. 


) 


anæ,  ^  gros. 


Fanille  (  silique  de  V epidendrum  'vanilla  ).  Re¬ 
commandée  dans  les  fièvres  graves.  Doses  ^  en 
substance  ,  2  à  5  £^rains. 

y  KJ 

Se/peniaire  de  Virginie  (  racine  de  Y caistolochia 
serpeniaria  ).  Un  des  stimuîans  les  plus  employés 
dans  les  fièvres  adynamiques  et  ataxiques  ,  et  dans 
les  angines  gangreneuses  ;  également  recommandé 
dans  les  dysenteries ,  les  fièvres  intermittentes ,  etc. 
Doses  y  en  poudre,  de  12  à  56  grains;  en  infusion, 
un  à  2  gros  pour  une  livre  d’eau  ,  à  prendre  en  trois 
ou  quatre  fois ,  ou  à  employer  en  gargarismes. 
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Ecorces  dorante  (  citrus  medica  J  et  de  citron 
(  citrus  aurantium  Employées  spe'cialement  pour 
exciter  les  organes  digestifs.  Doses,  en  poudre,  12 
à  56 grains;  en  infusion  et  à  l’ëtat  de  condit ,  doses 
variables  ;  en  sirop  ,  une  once  pour  4  à  6  onces  de 
potion ,  ou  une  once  par  livre  de  liquide  pour  édul¬ 
corer  la  boisson  ordinaire.  '  , 

Fleurs  et  racines  d^ arnica  montana.  Très-actives 
et  très-employées  ,  surtout  les  fleurs  ,  pour  détermi¬ 
ner  Féternuement,  pour  exciter  d’une  manière  gé¬ 
nérale  5  etc.  La  propriété  quelles  ont  de  provoquer 
des  nausées  et  même  des  vomissemens,  les  font  em¬ 
ployer  avec  avantage  comme  révulsifs  dans  les  lésions 
de  l’organe  cérébral.  On  les  emploie  aussi  dans  les 
fièvres  intermittentes,  à  la  fin  des  dysenteries,  dans 
la  coqueiuclie,  etc.  Doses ,  en  infusion  ,  un  demi- 
gros  à  un  gros  de  fleurs  pour  une  livre  d’eau ,  un  à 
2  gros  de  racine  pour  la  même  quantité  de  liquide. 
Pour  provoquer  l’éternuement ,  on  fait  prendre  , 
comme  le  tabac ,  des  quantités  inappréciables  de  la 
fleur  en  poudre.  Dans  les  fièvres  intermittentes  et  les 
dysenteries  putrides,  on  peut  faire  prendre  2  à  5  gros 
de  la  racine  en  poudre  dans  les  vingt-quatre  heures , 
soit  sous  forme  de  pilules  ,  soit  sous  celle  d’élec- 
tuaire. 

Noiæ  vomique  (  fruit  du  strjehnos  nuæ  vomica  ). 
Elle  a  été  employée  dans  les  fièvres  intermittentes. 
Doses ,  en  substance ,  de  quelques  grains  que  l’on 
peut  augmenter  progressivement  jusqu’à  20  et  plus. 
' — Son  extrait,  de  2  à  10  grains,  en  augmentant  par 
degrés  :  de  5  à  i5  grains  en  poudre. 

Térébenthines  (  p.  578  ).  Spécialement  recom-» 
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mandées  dans  les  calarrhes  puîmonaires  et  les  diar* 
rliées  chroniques ,  dans  les  inflammations  chroni- 
ques  des  reins  ,  de  la  vessie  et  de  l’urètre^  dans  les 
blennorrhées  ,  etc.  On  a  ordinairement  recours  à 
celle  de  Copahu.  Doses ,  de  6  à  24  grains  j  que  l’on 
réitère  plusieurs  fois  dans  les  vingt-quatre  heures^  011 
l’incorpore  dans  du  sucre  ou  on  lui  donne  la  forme 
de  bols ,  d’électuaire  ,  ou  on  la  fait  entrer  dans  une 
potion Voy,  p.  434)*  lavemens  ^on  peut  donner 
un  gros  de  térébenthine  incorporé  dans  un  jaune 
d’œuf  pour  chaque  lavement.  La  térébenthine  or¬ 
dinaire  ou  celle  de  Venise  entre  dans  les  préparations 
onguentacées  (Voy.  Onguent  digestij  ^  p.  qSS). 

Goudron,  Recommandé  clans  les  mêmes  circons¬ 
tances  que  les  térébenthines  :  on  préfère  le  goudron 
de  Norwège.  On  ne  fait  guère  usage  que  de  la  partie 
qui  se  dissout  dans  l’eau.  On  prépare  l’eau  de  goudron 
en  agitant  une  à  deux  onces  de  goudron  dans  c|uatre 
livres  d’eau  ^  et  laissant  reposer  pendant  cpiarante- 
huit  heures.  On  décante  le  liquide  et  on  le  conserve 
pour  l’usage.  Doses  y  un  ou  deux  verres  par  jour , 
quelquefois  coupé  avec  un  liquide  mucilagineux  ou 
autre. 

Mjrrhe*  Comme  elle  contient  beaucoup  de  ma¬ 
tière,  extractive  amère  ,  elle  se  rapproche  des  toni¬ 
ques  ;  on  l’emploie  spécialement  comme  excitant  des 
organes  digestifs  y  comme  emménagogue  y  et  dans 
les  mêmes  circonstances  que  les  térébenthines.  Doses  y 
en  substance ,  6  à  24  grains;  en  teinture  y  de  un  scru¬ 
pule  à  un  gros  dans  une  potion  de  quatre  onces. 

Résines,  On  n’en  emploie  aucune  isolément  pour 
exciter  d’une  manière  générale.  ^ 
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Stimulans  composés  officinaux. 


Solutions  acj lieuses  ré¬ 
duites  à  Vêlât  siru 
peux . 


Sirop  de  siœchas  composé.  Doses , 
2  gros  à  une  once  et  demie. 

Sirop  d'armoise  composé.  Doses^ 
2  à  4  g«'os. 


Solutions  d'huiles  essen- 
■  iielles  dans  V  alcool 
plus  ou  moins  étendu. 


Eau  de  menthe  composée.  Doses  , 
1  à  4  gros ,  dans  un  verre  de  tisane. 

Eau  vulnéraire  spirilueuse  ou 
éé arquebiisade.  Doses ,  i  à  4 
gros. 

Esprit  caiininatif  de  Sjdviits.  Do¬ 
ses  ^  12  gouttes  à  2  gros. 


Solutions  déhidles  essen¬ 
tielles  ^  de  matière  ex¬ 
tractive  amere ,  et  de 
maliete  résineuse  dans 
V  alcool . 


Elixîrde  Garus.  Doses ,  de  2  gros 
à  une  once,  dans  une  potion  de 
4  à  5  onces. 

Elixir  stomachique.  Doses  f  idem. 
Baume  du  Commandeur.  Doses  y 
idem. 


Solutions  de  résine,  de 

camphre  J  etc.-,  dans 

diverses  huiles  essen- 
% 

tielles . 


''  Baume  de  Lectoiire.  On  en  fait 
brûler  pour  purifier  Tair  ^  on  en 
I  respire  Todeur.  On  le  donne  à 
î  rinterieur,  à  la  dose  de  (Quelques 
gouttes  sur  du  sucre. 

Baume  apoplectique.  On  en  respire 
Fodeur.  On  le  donne  quelquefois 
^  à  rinte'rieur,  comme  le  precedent. 


Solutions  de  diverses  sub¬ 
stances  stimulantes  dans 
le  vinaigre . . 


Vinaigre  prophylactique ,  dit  dés 
quatre  voleurs{  Voyez  p. 

On  s^en  sert  spécialement  pour 
se  laver  et  pour  en  respirer  To- 
deur  dans  les  épidémies  des  ma- 
♦  ladies  contagieuses. 


Electuaires 
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!  Confection  d’}ijacînLlie>  Doses , 
de  un  scrupule  à  un  tçros. 
Confection  alkermes.  Doses ,  id. 
Opiat  de  Salomon.  Doses 

Toniques» 


Médicamens  qui  ont  la  faculté  d’exciter  lentement 
et  par  des  degrés  insensibles  Faction  organique  des 
divers  systèmes  de  l’économie,  et  d’augmenter  leur 
force  d’une  manière  durable. 

Je  range  dans  les  toniques,  i®.  les  substances  vé¬ 
gétales  amères  qui  ne  sont  pas  associées  à  un  prin¬ 
cipe  âcre  ,  narcotique ,  etc.  ;  2°.  les  préparations  fer¬ 
rugineuses  ;  5®.  l’eau  froide.  ^ 

I  Substances  végétales  amères. 

Usages.  On  les  emploie  spécialement  dans  le  cours 
des  fièvres  muqueuses  ,  dans  les  convalescences  des 
fièvres  bilieuses  ,  des  fièvres  adjnamiques  et  ataxi¬ 
ques  ;  dans  la  chlorose  ,  dans  les  scrophules  ,  dans 
le  carreau  ,  dans  beaucoup  d’afieciions  cutanées 
chroniques  ,  dans  la  dyspepsie  ,  dans  la  cardialgie  , 
dans  les  acidités  des  premières  voies,  dans  les  vomis- 
semens  atoniques  ou  spasmodiques,  dans  les  coliques 
spasmodiques  et  les  flatuosités  intestinales  ,  dans  lés 
diarrhées  et  les  dysenteries ,  à  la  fin  de  la  période 
inflammatoire ,  dans  les  affections  vermineuses,  dans 
les  fièvres  intermittentes ,  dans  les  obstructions  ato- 
mques  des  viscères  abdominaux  ,  dans  les  hydropi- 
sies  idiopathiques  ,  dans  la  goutte  ,  etc. 
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Amers  aromatiques. 

Fleurs  de  camomille  romaine  ( anthémis  nohïlis)^ 
,  dans  les  fièvres  intermittentes,  nn  serupule 
à  un  gros  en  poudre  ;  dans  les  autres  circonstances, 
en  infusion,  à  la  dose  d’environ  un  scrupule  pour 
une  livre  d’eau. 

Fleurs  de  camomille  commune  ( matricaria  cliamo- 
milia  J.  Doses  y  les  mêmes  que  "celles  de  lapre-cè- 
dente. 

Absinthe  commune  f  artemisia  absinthiurn  J.  — - 
Petite  absinthe  (  artemisia  pontica  J,  —  Doses  , 
idem.  ' 

Cônes  de  houblon  (humulus  lupulus ),  —  Doses  ^ 
en  infusion  ,  un  à  2  gros  par  livre  d’eau. 

Feuilles  de  charnædrjs  ou  petit  chêne  (  teiicrium 
chamædrjs J.—  Feuilles  de  petite  irette  (  teucrium 
chamœpitjs ).  —  Doses  ,  un  demi-gros  à  un  gros  eu 
poudre.  En  infusion  ,  doses  variables,  par  pincées. 

Racines  de  plusieurs  espèces  d’aristoloches  :  sa¬ 
voir  ,  la  ronde  (  arisiolochia  rotunda  )  ,  la  longue 
(  aristolochia  longa  J  cîe'matite  f  arisiolochia  de- 

matitis J.  —  Doses  ,  en  poudre  ,  un  scrupule  à  un 
demi-gros.  En  infusion ,  n  gros  à  4  pour  une 
livre  d’  eau  ou  de  vin. 

Amers  peu  ou  poiut  aromatiques. 

Fiacine  de  gentiane  jaune  f  geniiana  lutea  J.  — 
Doses  ,  en  poudre,  un  scrupule  à  un  gros  ;  en  dé¬ 
coction  ,  un  à  2  gros  pour  une  livre  d’eau.  En  diges¬ 
tion  vineuse  ,  2  à  4  gros  par  livre  de  vin  ,  à  prendre 
par  cuillerées.  — Teinture  alcoolique  (p.  427),  par 
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cuillerëes  à  cafë  ;  ëlixir  amer  ou  anti-scrophuleux  de 
Peyrilhe  (p.  4^^)*  Extrait,  12  grains  à  un  scrupule» 

Sommités fleuries  de  petite  centaurée  (  gentiana 
centaurium  )•  -r-  Doses  ,  en  poudre ,  un  scrupule  à 
un  gros.  En  infusion  ,  2  scrupules  à  2  gros  pour  une 
livre  d’eau. 

Poudre  du  duc  de  Portlande  contre  la  goutte. 

Fr.  Aristoloche  ronde . 

Gentiane  jaune . 

Sommités  de  cliamædrys. 

declianiæpitjs. 

Doses ,  un  gros  tous  les  matins  a  jeun  dans  un 
verre  de  vin  :  on  en  continue  i’iisage  pendant  très- 
long-temps.  Cette  poudre  est ,  pour  ainsi  dire  ,  inu¬ 
sitée  de  nos  jours,  parce  qu'on  peut  la  remplacer 
par  les  autres  amers. 

Racine  de  Colombo.  Très -utile  pour  arrêter  les 
vomissemens  spasmodiques  ;  ceux  du  cholera-mor- 
bus  ;  les  diarrhées  et  dysenteries  bilieuses.  Doses  ^ 
en  poudre,  de  6 grains  à  un  scrupule.  En  décoction, 
un  demi  à  un  gros  pour  une  livre  d  eau,  a  prendre 
par  tasses.  En  digestion  dansr  le  vin  ,  2  à  4 
livre  de  liquide ,  à  prendre  par  cuillerées. 

Ecorce  de  simarouba  (  quassla  simarouba  ).  Elle 
est  émétique  a  une  dose  un  peu  forte.  Spécialement 
préconisée  dans  la  dysenterie  ,  quand  les  symptô¬ 
mes  inflammatoires  sont  en  partie  calmés.  Doses  , 
en  poudre  ,  de  12  grains  jusqu’à  un  demi-gros.  En 
décoction ,  un  à  deux  gros  pour  une  livre  d’eau. 

Bois  de  Surinam  (  quassia  amara  J.  Préconisé 
dans  les  fièvres  rémittentes  ataxiques  ,  endémiques 
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à  Surinam  ,  etc.  Doses  ,  en  décoction  ,  un  ^ros 
pour  une  livre  d^eau  ;  en  infusion  dans  le  via ,  2  gros 
par  livre  de  vin  ;  en  teinture ,  5o  à  60  gouttes  dans 
un  véhicuîe  ;  en  extrait,  quelques  grains. 

Café  ou  semences  du  coffea  arabica.  —  Doses  , 
ordinairement  torréfié  et  en  infusion  faite  dans  les 
proportions  de  une  à  deux  onces  par  livre  d’eau  , 
à  prendi’e  par  tasse. 

2^^.  Préparations  ferrugineuses .  • 

Usages.  On  les  emploie  spécialement  dans  la 
chlorose  et  les  maladies  chlorotiques  ,  telles  que  celle 
que  M.  Hallé  a  décrite  dans  le  6®  volume  de  la  Bi¬ 
bliothèque  médicale  ,  sous  le  nom  ééanœmie  ;  dans 
les  affections  vermineuses  ,  dans  les  cachexies  séreu- 

N  ' 

ses ,  dans  les  flatuosités  intestinales  et  les  embarras 
aioniques  des  viscères  abdominaux  qui  accompa¬ 
gnent  i’hypochondrie. 

Limaille  de  fer  ^  à  l’état  métallique  (  p.  545). 
Doses  y  en  poudre  ou  en  pilules  ,  12  à  i5  grains  et 
plus  ,  que  l’on  réitère  plusieurs  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  • 

Deutoxjde  de  fer  (  oxyde  de  fer  noir  ,  éthiops 
martial ,  p.  545  ).  —  Doses  ,  idem. 

Tritoxjde  de  fer  (  oxyde  de  fer  rouge  ,  safran 
de  mars  astringent ,  p.  544  )•  — Doses  ,  idem. 

Carbonate  de  fer  {safran  de  mars  apéritifs,  p.  345). 
—  Doses  y  12  à  24  grains. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  cristallisé  {tartre 
cludjhéy  p.  564). — Doses  ,  de  unscEupule  à  un  gros. 

Tartre  martial  soluble  (p.  Vof).  ^  Doses ^  idem. 
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Teinture  de  mars  tariarisé  (  p.  564  ).  —  Doses  ^ 
tin  scrupule  à  un  gros. 

Tin  chaljbé  ou  martial  (  page  4^0  ).  —  Doses  ^ 
une  à  deux  onces. 

Eaux  minérales  feîTugineus es  carbonatées  (  p. 
355  ). . —  Doses  y  par  verres. 

5°.  Eau  froide. 

L’eau  froide  peut  être  utile,  i°.  comme  tonique; 
32°.  comme  ébranlant  le  système  nerveux  ,  et  deve¬ 
nant  par  là  anti-spasmodique  ,  ou  agent  perturba¬ 
teur  ;  5°.  comme  modérant  f intensité  de  la  fièvre 
par  la  soustraction  de  la  chaleur  animale;  comme 

déterminant  rastriction  ,  etc. 

» 

Boissons  froides  de  zéro  à  1 5  degrés.  R. 

1  Applications  générales  ou  très--- 
étendues.  —  Bains.  Tempéra¬ 
ture,  i  4  à  i5  degrés  R.  Séjour , 
lo à  5o  minutes.  — Immersions.. 
Température  de  o  à  i5  degrés.. 
On  ne  les  emploie  que  pour  agir 
sur  îe  système  nerveux. 
Applications  circonscrites.  Elles 
peuvent  agir  sur  le  système  ner¬ 
veux,  occasionnel’  la  répercus¬ 
sion  ,  rastriction  et  la  résolution 
de  certains  engorgemens ,  etc.  — 
Application  de  la  glace  par 
simple  apposition.  —  Lotions 
et  affusions.  — *  Douches, 
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jistringens. 

Les  astringens  sont  des  mëdicamens  qui  agissent 
plutôt  sur  la  texture  des  solides  que  sur  leurs  pro¬ 
priétés  vitales  ,  produisent  dans  les  fibres  un  mou¬ 
vement  de  rétraction  qui  les  rapproche  les  unes  des 
autres ,  augmente  leur  densitë  et  leur  force  de  co¬ 
hésion. 

Usages.  Beaucoup  d’astringens  ,  tires  du  règne 
végétal,  sont  en  même  temps  toniques,  et  convien¬ 
nent  dans  les  mêmes  circonstances  que  les  toniques. 
On  les  administre  dans  les  cachexies  séreuses  et  dans 
les  hjdropisies  commençantes,  ils  sont  spécialement 
utiles  ,  par  leur  action  astringente ,  dans  les  hémor¬ 
rhagies  passives ,  dans  les  diarrhées  et  dysenteries 
atoniques ,  à  la  fin  des  ophihalmies  aiguës  ,  etc. 
Us  agissent  quelquefois  comme  répercussifs.  11  y 
en  a  qui  s’emploient  avec  avantage  pour  modérer 
les  douleurs  occasionnées  par  la  présence  de  petits 
graviers  dans  les,  reins  et  les  voies  urinaires,  et 
qui  favorisent  la  sortie  de  ces  concrétions  avec  les 
urines. 

U  existe  un  grand  nombre  de  végétaux  qui  ne 
sont  astringens  qu’à  un  folble  degré,  et  qu’on  donne 
à  des  doses  indéterminées  ,  principalement  en  dé¬ 
coction  :  tels  sont  le  plantain  {plantago  major),  îe  pied- 
de-lion  {alchemillavulgaris )  ,  l’argentine 
anserino),\di  quintefeuilie  (gpotentïllarcptans) ^  l’aigre- 
moine  {agrimonia  eupatorla),  la  salicaire  (  Ijthruin 
salicaria  )  ,  l’ortie  romaine  (  urtica  piluUJera  )  ,  la 
petite  saxifrage  ou  petit  boucage  (  plmpineLla  saxi^ 
Jraga),  la  pervenche  (^vinca  pennnea^ ,  la  sanicls 
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X^anicula  europæa),  la  verveine  {yerbena  pfficmalis)^ 
le  caiile-lait  jaune  [gallimn  luteuiii)  ^  etc. 

Les  substances  suivantes  sont  des  astringens  plus 
actifs. 

Bois  de  Campèche  (Jiæmatoxylum  campechiarmin) . 
Plus  employé  en  Angleterre  qu’en  France.  Doses  ^ 
de  un  gros  à  une  once  en  décoction  dans  une  livre 
d’eau. 

Racme  de  garance  (ruhia  tinctoriun).  Elle  paroit 
diurétique  ,  et  entre  dans  la  tisane  apéritive  majeure 
de  r hôpital  de  la  Charité.  Doses ,  en  poudre  ^  de  un 
demi-gros  à  un  gros  ;  en  décoction  ,  de  2  gros  à  4 
gros  et  plus  ,  pour  une  livre  d’eau. 

Pétales  de  roses  rouges  ou  T^oses  de  Provins  (  rosa 
gallica) — Doses^  de  2  à  4  g^’os  et  plus  ^  en  décoction 
dans  une  livre  d'eau  ^  ou  en  digestion  dans  la  même 
quantité  de  vin.  On  injecte  ce  vin  dans  la  tunique 
vaginale  dans  le  traitement  de  l’hydrocèle  par  in¬ 
jection.  —  Conserve  de  roses*  Elle  s’administre  à 
Fintérieurà  la  dose  de  2  à  4  gros,  que  l’on  réitère  plu¬ 
sieurs  fois  dans  les  vingt -quatre  heures.  — 3Iiel  rosat 
(  page  4^9  )•  l’emploie  ,  en  gargarisme  ,  étendu 
de  5  ou  4  parties  d’eau.  —  Vinaigre  rosat  (p.  42 5  ), 
On  l’applique  à  l’extérieur,  en  fomentation ,  comme 
répercussif. 

Fleurs  de  grenadiers  ou  balaustes  (  punica  gra-^ 
jiatuîn). — Doses ,  2  a  4  gï’os  et  plus  en  décoction 
dans  une  livre  d’eau,  ou  en  digestion  dans  une  livre 
de  vin ,  plutôt  pour  des  applications  extérieures  que 
pour  l’administrer  intérieurement.  On  peut  employer 
îe  vin  de  balauste  ,  comme  celui  de  roses  rouges  , 
en  injection  dans  le  traitement  de  l’hydrocèle. 
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Écorce  de  grenade.  Employëeà  i’inlërieiir  comme 
astringenl,  comme  tonique  et  comme  fébrifuge. 
Doses  y  en  substance ,  12  grains  à  un  gros  ,  que  ron 
réitère  par  intervalles. 

Ecorce  de  chêne  (  quercus  robur  ).  Employée 
comme  fébrifuge.  Doses ^  en  substance ^  un  scrupule 
à  un  demi-gros,  que  l’on  réitère  par  intervalles^ 
dans  l’intermission  de  la  fièvre. 

CoingyOxx  fruit  du  coignassier  (pjrus  cjdonia).  On 
en  donne  le  suc  à  l’état  de  sirop  et  de  robe.  Doses  : 
on  se  sert  du  sirop  pour  édulcorer  la  tisane  ,  à  la 
dose  d’une  once  par  livre  de  liquide.  On  donne  le 
rob  ou  gelée  de  coing  à  des  doses  indéterminées  ;  on 
peut  en  faire  prendre  de  une  à  deux  onces  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

Racines  de  tormentille  {tormentilla  erecta  )  et  de 
historié  (  poljgonum  bistorta),  Astringens  actifs  , 
quelquefois  utiles  comme  fél)rifuges.  Doses,  en  sub¬ 
stance  ,  de  un  scrupule  à  un  gros  ;  en  décoction  ,  de 
un  à  4  gros  pour  une  livre  d’eau;  en  extrait,  12 
grains  à  un  scrupule  et  plus. 

Feuilles  de  busserole  ou  raisins  d’ours  {arhutus 
wca  Spécialement  recommandées  dans  les  af¬ 
fections  calculeuses  des  reins.  Doses ,  en  poudre,  de 
i5  grains  à  2  scrupules  ,  rarement  jusqu’à  un  gros  ; 
en  décoction  ,  un  à  2  gros  pour  une  livre  d’eau. 

Noix  de  galle  {cftiips  quercii  ^).  Très-astringentes , 
mais  presque  exciusivement  employées  extérieure¬ 
ment  soit  en  décoction  à  des  doses  variables  ,  soit  en 
les  incorporant  en  poudre^dans  i’axonge. 

Cachou,  extrait  du  mimosa  catechu.  Médica¬ 
ment  très^actif  et  très-employé  à  l’intérieur,  sur- 
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tout  dans  les  diarrhées  et  les  dysenteries  chroniques  , 
et  dans  les  hémorrhagies  passives.  Doses  ;  en  poudre , 

4  à  6  grains ,  que  Ton  réitère  plusieurs  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures;  en  décoction,  un  scrupule  à  un 
gros  dans  une  livre  d'eau.  On  peut  donner  cette  dé¬ 
coction  en  lavement,  en  doublant  la  dose  du  cachou. 

Kino.  Substance  assez  rare ,  plus  employée  en  An¬ 
gleterre  qu  en  France.  Doses  :  en  poudre,  de  i8  à  56 
grains.  En  teinture  alcoolique  ,  quelques  gros. 

Acide  sulfurique  298).  — Doses  :  à  l’inté-' 

rieur  ,  26  à  5o  gouttes  dans  une  livre  de  véhicule.  A 
l’état  d’acide  sulfurique  alcoolisé  (  eau  de  rabel ,  • 
page  299)  ,  on  peut*en  verser  10  à  i5  gouttes  et  plus 
dans  chaque  verre  de  boisson.  A  l’extérieur,  comme 
caustique,  on  l’emploie  concentré  ;  comme  rubé¬ 
fiant  ,  on  en  mêle  une  partie  avec  8  ou  10  d’axonge. 

Acide  nitrique  (  page29i).  —  ;  à  l’intérieur, 

un  demi-gros  à  un  gros  d’acide  à  5o  degrés  par  livre 
d’eau.  Acide  nitrique  alcoolisé (  page  298)  ,  un  à  2 
gros  dans  une  potion  de  4  onces  ou  par  livre  de  ti¬ 
sane.  A  l’extérieur ,  comme  caustique  ,  concentré  à 
5o  degrés. 

Acide  hjdro-chlorique  ou  muriatique  (page  5o4}. 

- — Doses  :  à  l’intérieur  ,  étendu  d’eau  jusqu’à  agréa¬ 
ble  acidité.  A  l’extérieur,  comme  rubéfiant ,  4 onces 
d’acide  étendu  de  suffisante  quantité  d’eau  pour  un 
pédiluve  (  page  5o5  ). 

Chlore  (  acide  muriatique  oxygéné ,  page  887  ). 
Astringent  très-énergique  ,  quoique  peu  employé. 
Doses  ^  peu  déterminées.  Nous  parlerons  à  la  fin  de 
cet  ouvrage  de  son  emploi  comme  moyen  désin¬ 
fectant, 

. 
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Sulfate  acide  dû  alumine  et  de  potasse  (pag.  5i5}. 
—  Doses  :  à  l’intërieur,  comme  astringent  ,  5  à  6 
grains,  soit  en  poudre,  soit  en  solution  :  on  augmente 
progressivement  jusqu’à  un  scrupule  :  on  réitéré  la 
dose  plusieurs  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Comme  fébrifuge ,  au  moins  un  scrupule  à  chaque 
dose.  En  gargarisme  ,  un  demi-gros  par  livre  d’une 
décoction  astringente.  En  collyre,  2  à  5  grains  par 
once  de  véhicule.  Comme  cathérélique ,  on  l’emploie 
calciné,  et  on  en  saupoudre  la  surface  spongieuse  et 
blafarde  des  ulcères. 

Suljatede fer  vert  (  proto-sulfate  de  fer  de  M.  Thé- 
'iiard ,  page  544)*  — Doses  :5k  i5  grains  soit  en 
poudre ,  soit  dissous.  Comme  fébrifuge ,  un  gros  par 
jour ,  en  quatre  doses  ,  dissous  dans  une  à  2  livres 
d’eau. 

Sulfate  de  cuivre  (  page  54^  ).  Tous  les  sels  de  cui¬ 
vre  étant  vénéneux ,  on  ne  doit  l’employer  à  l’inté¬ 
rieur  qu’avec  beaucoup  de  prudence.  Quelques  pra¬ 
ticiens  le  donnent  dans  l’épilepsie.  Doses  :  un  quart  à 
un  demi-grain  dans  un  intermède  mucilagineux.  En 
injection  urétrale  ,  dans  les  blennorrhées ,  un  à  2 
scrupules  par  livre  d’eau.  • 

Sulfate  de  zinc  (  page  840  ).  —  Doses  :  à  l’inté¬ 
rieur,  un  à  2  grains  dissous  :  à  la  dose  de  5  à  20  grains, 
il  est  émétique.  Dans  les  collyres  résolutifs  ,  un  à  4 
grains  par  once  de  liquide.  En  injection  ,  dans  les 
blennorrhées  ,  un  demi-gros  à  un  gros  par  livre  de 
liquide.  En  frictions ,  comme  excitant  de  l’organe 
cutané  ,  incorporé  dans  au  moins  dix  fois  son  poids 
d’axonge  ou  de  cérat. 

Acétate  de  plomb  liquide  (  extrait  de  saturne  , 
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page  368  ).  Exclusivement  employé  a  lextérieur. 
Doses  :  dans  les  collyres ,  6  à  8  gouttes  par  once  de 
véhicule.  En  fomentations  ,  en  pédiluves  ,  etc.  , 
:2  gros  par  livre  de  liquide  (  eau  végéto-minérale^eau 
de  Goulard  )  ;  on  y  ajoute  quelquefois  un  peu  d’eau- 
de-vie.  Comme  dessiccatif,  9 gouttes  incorporées  dans 
une  once  de  cérat  (  cérat  de  Saturne  ). 

Acétate  de  plomb  cristallisé  neutre  (pag.  368  ). 

Doses  :  dans  les  collyres  ,  un  à  2  grains  par  once 
de  liquide.  Conseillé  à  l’intérieur ,  à  la  dose  d’un  à  2 
grains. 

Eaux  minérales  ferrugineuses  sulfatées  {p,  355). 
—  Doses ,  par  verres. 

Reldchans  ,  Émolliens  ,  Adoucissans, 

Médicamens  qui ,  en  diminuant  la  tensibn  et  la 
densité  des  solides ,  augmentent  leur  souplesse  et 
leur  flexibilité. 

Usages,  On  les  emploie  spécialement  dans  tous  les 
cas  d’irritation  ,  soit  locale  ,  soit  générale  ;  dans 
les  lièvres  inflammatoires  ;  dans  la  période  inflam¬ 
matoire  des  diarrhées ,  des  dysenteries  et  de  toutes 
les  phlegmasies  aiguës;  dans  les  empoisonnemens 
par  les  poisons  irritans  ;  dans  les  hémorrhagies  ac¬ 
tives,  etc. 

Eau  tiède,  ou  à  la  chaleur  de  25  a  29  degrés  R.  ^ 
en  bains ,  en  fomentations  ,  etc. 


i 
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Racine  de  guimauve  (  altliœa  of- 
Jîcinalis) ,  de  grande  consoude 
{sj^mpliitiim  majus  ).  —  Semen¬ 
ces  de  plantago  -  psjllium.  — 
Gommes  arabique ,  adragant 
(p.  372) ,  etc.  Doses  :  a  l’intë- 
rieur;  en  décoction,  i  à4  gros 
par  livre  d"eau  :  en  lavement  et 
en  fomentation  ,  on  peut  doubler 
la  dose.  —  Les  sirops  de  gui¬ 
mauve,  de  consoude  ,  de  gomme 
servent  à  ëdulcorer  les  tisanes,  à 
la  dose  d’une  once  et  plus  par 
livre  de  liquide. 

Décoction  hlanciie  de  Sydenham  , 
dont  la  gomme  arabique  fait  la 
base  (  Voyez  page  4*2  ).  Doses , 
par  verre. 

^Racine  de  chiendent  {tritîcum  re- 
pens).  —  Doses  :  à  l’intérieur* 
en  décoction ,  de  1  à  2  gros  par 
livre  d’eau. 


Substances  mucilagi- 
neuses . 


Substances 
crées,.  . . 


Racine  de  réglisse  (  glycirrhiza 


mucoso  -  su 


< 


glabra).  On  l’emploie  spéciale¬ 
ment  pour  édulcorer  les  tisanes. 
Doses  :  un  demi-gros  de  cette  ra¬ 


cine  sulilt  pour  l’infusion  d’une 
livre  de  liquide —  La  poudre  sert 
d  excipient  pour  les  bols ,  les  pi" 
Iules  ,  etc.  —  L’extrait  se  donne 
a  1  intérieur  par  petites  doses 
qu’on  ne  détermine  pas. 


DESMÉDICAMENS.  ^  -  48^ 


Suite  des  Substances  mu- 
coso~siicrées . 


Substances  amilacêes. 


Substances  huileuses. 


Sebestes  (fruits  du  cardia  mjxa') , 
jujubes  (  fruits  du  rhamnus  zi- 
zjpJius)  ,  dattes  (  fruits  du  phœ- 
nix  dactylifera)  .)  Jigiies  (fruits 
'àu  ficus  ca  rica  ) .  —  I  Is  se  d  onn  en  t 
à  rinteVieur,  principalement  dans 
les  irritations  de  la  muqueuse  pul¬ 
monaire.  Doses  :  4  gf'os  à  une 
once  par  livre  de  tisane.  —  Les 
figues  se  donnent  aussi  en  garga¬ 
risme,  en  décoction  dans  du  lait. 
Graines  céréales.  Le  gruau  d’a¬ 
voine  (  avenasati^a) ,  le  riz  [oriza 
satiua) l’orge  {liordeum  disti- 
cJium,  )  se  donnent  à  rintérieur  , 

■  en  décoction  ,  dans  l’eau,  dans  le 
lait  et  dans  du  bouillon,  à  des 
doses  qu’il  est  inutile  de  déter¬ 
miner. 

Sagou  (pag.  574)*  Doses  :  en 
décoction  ,  2  à  4  par  livre 
de  tisane  ou  de  bouillon. 

I 

Salcp  (pag.  574)*  Se  donne  spé¬ 
cialement  dans  du  bouillon. 
Doses  :  2  gros  de  salep  au  plus 
donnent  la  consistance  gélati¬ 
neuse  à  une  livre  de  liquide. 

Les  solides ,  telles  que  le  beurre 
de  cacao ,  le  beurre  ordinaire 
et  V axonge  ,  ne  sont  guère  em¬ 
ployées  que  comme  excipiens  de 
médicarnens,  soit  externes,  soit 
internes. 

Les  licjuides ,  comme  riiuile  d’ o- 
/me ,  V huile  d^ amandes  douces  f, 
r huile  de  pavot  blanc  y  s’em¬ 
ploient  dans  les  loochs ,  dans  les  la- 
veiuens  et  dans  les  embrocations. 


J 
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Semences  émulsives  ^  savoir,  celles 
des  cucurbitacées  ,  les  pignons 
doux  (  fruits  du  pinus pinea  ) ,  les 
pistaches  (fruits  du  lerebinthus 
pistacia) ,  les  amandes  douces 
(  fruits  de  V amjgdalus  commit^ 
nis)^  la  graine  de  lin  (semences 
du  linumusitaiissimum).  Doses  : 
4  gros  pour  environ  une  livre 
d’e'mulsion  ,  qu’on  édulcore  avec 
du  sucre  ou  du  sirop ,  et  qu’on 
fait  prendre  en  trois  ou  quatre 
fois. 

Jaune  (Jœuf,  délayé  dans  un  verre 
d’eau  et  édulcoré  (  lait  de  poule  ). 
Lait.  Celui  d’ânesse  est  regardé 
comme  plus  adoucissant  que  les 
autres.  Doses  :  une  lasse  le  matin 
et  autant  le  soir. 

Petit-lait.  —  Doses  :  par  verres, 
I  à  2  livres  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Substances  gélatineuses  C  pau  ou  bouillon  de  poulet  ou  de 
et  gélatineuses  extrac-  /  veau.  —  Doses ,  par  tasses. 
tives . . I  Bouillon  de  tortue  (  page  4 1  o  ). 

Rafraîchis  S  ans .  ’ 

Médicamens  qui  ont  la  propriété  d’apaiser  la  soif , 
et  qui  tendent  à  diminuer  la  température  du  corps  j 
surtout  lorsqu’elle  est  plus  élevée  que  dans  l’état  na- 
'  turel.  Tous  contiennent  un  acide. 

Usages.  On  les  emploie  spécialement  dans  les 
grandes  chaleurs  comme  prophylactiques  des  affec¬ 
tions  bilieuses  ;  dans  toutes  les  fièvres  aigues  non  in¬ 
flammatoires  5  et  notamment  dans  les  fièvres  bilieu- 


Substances  oléo-muclla- 
gineuses ,  ou  oléo-albu- 
mineuses . . 
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ses ,  adynaniiqiies  et  ataxiques,  ils  suffisent  souvent 
seuls  dans  les  embarras  gastriques  peu  intenses.  On 
les  donne  aussi  contre  les  vomissemens  sp^asmodi- 
ques ,  dans  le  scorbut ,  etc.  ^ 

^OselUes^  Le  riimex  acetosa  ^  le  rumex  s^cutntus 
et  Voxalis  acetoseîla.^  Doses  :  on  en  exprime  le  jus 
que  Ton  donne  à  la  dose  de  4  ^  ^  onces.  On  les 
donne  en  tisane  à  la  dose  d’une  demi-poignée  par 
livre  d’eau.  —  L’oseille  cuite  et  pilée  s’applique  quel¬ 
quefois  en  cataplasme. 

Fruits  acides.  Les  groseilles  (  fruits  du  ribes  ru- 
hrum  )  ,  les  framboises  (  fruits  du  *vaccinium  a)itis 
idæa  )  ,  les  mûres  (  fruits  du  morus  nigra  )  ,  etc.  — 
Doses  :  on  emploie  leur  jus  étendu  dans  l’eau  jus¬ 
qu’à  agréable  acidité.  On  s’en  sert  en  sirop  pour 
édulcorer  les  tisanes ,  à  la  dose  de  une  à  2  onces 
par  livre  de  liquide.  On  emploie  dans  îeâ  aphthes 
le  sirop  de  mûres  en  gargarisme  5  étendu  dans  un 
véhicule. 

Oxalat^  acidulé  de  potasse  (  sel  d'oseille ,  p.  566  ). 

■ —  Doses  5  en  tisane ,  de  un  scrupule  à  un  demi-gros 
par  livre  d’eau. 

Limonade  sèche  de  Fasçio. 

Pr,  Oxalate  acidulé  de  potasse ,  5  gros. 

Sucre  blanc .  i  livre. 

Huile  essentielle  de  citron . .  8  gouttes. 

Mêlez. 

On  délaye  une  once  de  cette  poudre  dans  une  chopine 

d’eau . 

Jcide  oxalique  (  p.  565  ) ,  Jcide  tartarique  (  p. 
56i  ).  On  emploie  plutôt  ce  dernier ,  qui  est  plus 
commun.  — -  Doses  9à  12  grains  par  livre  d’eau  don? 
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tient  au  liquide  une  agre'able  acidité.  On  fait  des 
pastilles  rafraîchissantes  qui  portent  le  nom  de  pas^ 
ûlles  de  citron  ,  avec  5  gros  d’acide  tarlarique  en 
poudre ,  une  livre  de  sucre  et  huit  gouttes  d’huile 
essentielle  de  citron. 

Acide  acétique  (page  366). — on  le  donne 
à  l’intérieur  très-étendu  d’eau  ;  mais  on  a  spéciale¬ 
ment  recours  au  sirop  de  vinaigre  et  à  l’oxymel ,  avec 
lesquels  on  édulcore  les  tisanes.  En  gargarisme  ^  on 
donne  le  vinaigre  étendu  de  3  à  4  parties  de  véhicule , 
ou  même  plus  concentré  ,  dans  les  angines  gangré¬ 
neuses.  On  l’emploie  à  l’extérieur  ^  en  fomentation  j 
comme  résolutif. 

Suc  de  citron  et  d orange. — Doses  :  on  étend  ce 
suc  dansTeau  jusqu’à  agréable  acidité ,  pour  le  pren¬ 
dre  comme  boisson  ordinaire;  ou  on  se  sert  du  sirop 
de  limon  à  la  dose  d’une  once  par  livre  de  liquide  , 
pour  édulcorer  la  tisane. 

Suc  des  cucurbitacées»  Peu  employé  à  l’intérieur; 
mais  quelquefois  en  lotion  ,  pour  faire  disparoître 
certaines  éruptions  herpétiques. 

Délayans. 

Médicamens  qui  augmentent  la  liquidité  du  sang 
et  des  humeurs  ,  en  augmentant  leur  volume  aux 
dépens  de  leur  masse  :  telles  sont  toutes  les  boissons 
aqueuses  prises  en  abondance. 

Médicamens  spéciaux. 

On  en  dirige  l’action,  i°sur  le  système  dermoïde; 
2®  sur  le  système  nerveux  et  ses  dépendances  ;  5°  sur 
les  organes  respiratoires;  4^  sur  le  système  san- 


guîn  ;  5^  sur  le  système  lymphatique  ;  6°  sur  les 
organes  digestifs  ;  7®  sur  les  organes  urinaires  ; 
8®  sur  les  organes  générateurs  ;  9®  sur  les  organes 
mammaires. 

Médicamens  du  système  dermoïde  et  des  tissus 

dénudés* 

Ils  peuvent,  agir  sur  l’exhalation  cutanée;  2®  ex» 
citer  le  système  capillaire  sanguin,  et  produire  une 
inflammation  plus  ou  moins  vive  ( riihéfians  )  ^  ou 
déterminer  le  détachement  de  l’épiderme  (vésicans)*, 
5°  provoquer  ou  entretenir  la  suppuration  du  derme 
ou  des  tissus  soujacens  (suppuratifs);  4°  empêcher 
cette  suppuration  lorsqu’elle  n’est  pas  encore  for¬ 
mée  ,  et  la  tarir  lorsqu’elle  existe  depuis  quelque 
temps;  5®  déterminer  la  cautérisation  (^caustiques)* 

I®.  Médicamens  de  V exhalation  cutanée. 

On  les  emploie  pour  augmenter  cette  exhalation 
ou  la  diminuer. 

Excitans  de  V exhalation  cutanée,. 

-  Ils  sont  connus  sous  les  noms  de  diaphoréùqiies  et 
Ae  sudorifiques.  On  les  emploie  spécialement,  dans 
certaines  maladies  aiguës^  pour  les  prévenir  ou  les 
supprimer  dès  le  début  :  exemple,  la  peste  ,  la  fièvre 
jaune  5  le  typhus  contagieux,  etc.  ;  pour  empêcher  la 
délitescence  des  maladies  éruptives  qui  languissent  ; 
pour  favoriser  la  terminaison  des  fièvres  qui  ont  une 
tendance  à  se  juger  par  les  sueurs;  dans  diverses 
maladies  chroniques^  telles  que  les  affections  syphi» 
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li tiques  qui  ont  résisté  au  mercure ,  les  rhumatismes 
chroniques ,  et  la  tendance  des  aigus  a  la  chroni¬ 
cité;  les  gales  et  les  dartres  répercutées  ;  les  tremble- 
mcns  nerveux  occasionnes  par  1  action  du  mercure 
ou  quelques  autres  émanations  métalliques ,  etc* 

Moyens  externes. 

Frictions  sèches. 

Frictions  huileuses. 


i 


Calorique 
pliqué. .  . 


Bain  de  sable»  •  •  . . . 

d’eau  chaude . 

aromatique  . . 

d’eaux  minérales  salines, 

Bain  de  marc  de  raisin, 
d’olive, 
de  tripes. 

Etuves  sèches  et  humides. 


36  à  degr.  R. 


Moyens  internes. 

Stimulans  généraux  aromatiques  (  pag.  467). 

Antimoine  diaphorétique  (  p.  55o  ). 

Poudre  antimoniale  de  la  pharmacopée  de  Lon^^ 
dres  (  pag.  392  ). 

Poudre  de  James  (page  5g3  ). 

Poudre  de  Dower  (  page  392  ). 

Racine  de  bardane  ( arctium  lappa J,  ^  Doses  :  4 
gros  à  2  onces  ,  en  décoction  ,  dans  4  livres  d’eau 
réduites  à  deux. 

Fleurs  et  baies  de  sureau  (  sambucus  nigra  J.-r- 
Doses  :  les  fleurs  en  infusion  théiforme ,  à  doses 
variables.  Les  baies ,  sous  forme  de  roob  ,  à  la  dose 
de  un  à  2  gros  et  plus. 

Racine  daunée  (  inula  helenium J.  —  Doses  :  eiî 
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poudre ,  un  demi  à  2  gros  ;  en  infusion  vineuse , 
de  2  à  4  par  livre  de  vin. 

Racine  de  dompte-venin  (  asclepias  vincetoxi- 
cum — Doses:  en  poudre,  de  un  scrupule  à  un 
.gros  ;  en  infusion,  de  2  à  4  gî’os  par  livre  d’eau  ou 
de  vin. 

Racine  de  contrajevva  (  dorstenia  drakena J.  Au¬ 
tant  employée  comme  stimulant  général  que  comme 
diaphorétique.  Doses  :  en  poudre ,  de  demi  à  un  gros  ; 
en  infusion  ,  de  2  à  4  gros  par  livre  d’eau. 

Pétales  de  coquelicot  f  papai^er  rJiæas  )*  —Doses  : 
en  infusion ,  une  pincée  par  livre  d’eau. 

FeiiÜles  debourracJie(  horago  qfficinalis  J, -^D  oses: 
en  décoction ,  une  poignée  pour  une  à  2  livres  d’eau. 
Le  suc  s’emploie  comme  apéritif. 

Chardon  bénit  ( centaurea  benedicta ),  Plante  très- 
amère  ,  également  tonique.  Doses  :  un  à  2  gros  , 
en  décoction,  dans  une  livre  d’eau.  Son  extrait,  à  la 
dose  d’un  scrupule ,  qu’on  réitère  deux  a  trois  fois  par 
jour  ;  son  eau  distillée  ,  à  la  dose  de  quelques  onces. 

Les  quatre  bois  sudorifiques  :  savoir  ^  le  gaiac 
(  guajacum  officinale  )  ,  la  salsepareille  (  smilax 
sarsaparïlla  J  ,  la  squine  (  smilax  china  )  ,  le  sassa¬ 
fras  (laurus  sassafras  J.— Doses  :  en  forte  décoction 
et  en  sirop.  (Voy.  Tisane  et  Sirop  sudorifiques^ 
page  41 1  et  417  )» 

Soufre.  A  l’intérieur,  il  excite  la  transpiration;  à 
l’extérieur ,  il  excite  le  système  capillaire  cutané. 
Doses  :  à  l’intérieur,  quelques  grains,  soit  en  poudre, 
soit  en  tablettes,  soit  en  éleptuaire;  h  l’extérieur  , spé¬ 
cialement  employé  dans  la  gale  et  les  dartres  ,  tant 
en  friction  et  sous  forme  de  pommade  ,  que  l’on  fait 
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avec  des  proportions  très-variables  d’un  intermède 
gras  (  page  455  )  ,  qu^en  fumigation ,  et  à  i’ètat  de 
gaz  acide  sulfureux  (  pag.  70  et  72  ).  Uni  au  charbon 
de  bois  ,  et  incorpore  dans  du  cërat ,  il  réussit  quel¬ 
quefois  dans  la  teigne.  (Voy.pag.  456). 

Sulfure  dépotasse  (p.5 1 1  ).  Avantageux  surtout  dans 
le  croup,  la  coqueluche,  certains  catarrhes  pulmonaires 
chroniques.  Doses  :  6  à  8  grains  le  matin  et  autant  le 
soir.  —  Pour  les  enfans  très-jeunes  on  le  mêle  avec 
du  miel  ;  on  trempe  un  doigt  dans  ce  mélange  et  on 
l’introduit  dans  la  bouche  de  l’enfant.  —  Employé  à 
l’extérieur  dans  la  gale  ,  tant  en  bain  qu’en  frictions , 
comme  le  conseille  M.  Jadelot  (  pag.  72, 7^  ,  et  455. 
—  M.  Dupuytrein  l’emploie  dans  la  même  ma¬ 
ladie  ,  dissous  dans  l’eau  et  mêlé  avec  de  l’acide  sul¬ 
furique  ;  d’où  résulte  ,  comme  on  le  conçoit,  une 
dissolution  de  sulfate  de  potasse  chargée  de  soufre  et 
d’acide  hydro-sulfurique  (  pag.  73). 

Eaux  minérales  sulfureuses.  (  pag.  556  ). 
Spécialement  employées  en  boisson  et  en  bains  dans 
les  dartres,  la  gale  et  les  irritations  chroniques  des 
organes  pulmonaires  ;  employées  en  douches  dans 
une  foule  d’engorgemens  chroniques  ,  sans  phéno¬ 
mène  inflammatoire. 

Sulfite  sulfuré  de  soude  (pag.  5i6  ).  Proposé  à 
i’inlérieur  par  M.  le  professeur  Chaussier  dans  cer¬ 
tains  exanthèmes  chroniques.  Doses:  18  à  36  grains. 

Sédatifs  de  V exhalation  cutanée. 

♦ 

On  y  a  recours  dans  toutes  les  circonstances  où  la 
transpiration  et  les  sueurs  sont  devenues  excessives. 
Ils  consistent  dans  les  bains  froids,  les  frictions  alcoo- 


DES  MÉdICAMENS. 

iiques  y  l’usage  des  diurétiques  ^  les  excitans  de  la 
muqueuse  buccale  et  de  la  sécrétion  salivaire.— Dans 
les  pays  chauds  ,  on  emploie  les  épices  ,  le  piment , 
divers  masticatoires  très-âcres,  tels  que  le  qui  est 
composé  de  chaux  vive,  des  feuilles  du  piper  betel^  des 
feuilles  de  tabac  et  de  la  noix  de  Yareca  catechu ^  L. 

2®.  Ruhéjians  et  Vésicans. 

Les  rubéfîans  sont  des  médicamens  qui ,  appliqués 
sur  l’organe  cutané  ,  en  déterminent  l’inflammation  ; 
les  vésicans  ,  appliqués  sur  le  même  organe ,  déter¬ 
minent  à  la  surface  du  derme  une  sécrétion  séreuse 
qui ,  en  détachant  l’épiderme ,  le  fait  bomber  et  pren¬ 
dre  la  forme  d’une  ampoule.  —  La  rubéfaction  et  la 
vésication  ne  sont  que  deux  degrés  de  la  même  action  : 
aussi  toujours  la  rubéfaction  précède  la  vésication ,  et 
ie  même  moyen  peut  être  rubéfiant  et  vésicant. 

On  peut  établir  deux  ordres  de  rubéfians,  relati¬ 
vement  au  but  de  leur  action. 

Les  uns  s’emploient  pour  modifier  l’état  de  l’organe 
cutané  dans  les  exanthèmes  chroniques ,  tels  que  la 
gale  et  les  dartres.  Ils  se  bornent  souvent  à  exciter 
les  parties  de  la  peau  affectées  sans  produire  de  véri¬ 
table  inflammation  sur  les  parties  saines  de  l’organe; 
et  cette  inflammation  ,  lorsqu’elle  a  lieu,  n’est  qu’un ^ 
phénomène  accessoire  à  leur  action  principale.  Les 
autres  ont  pour  objet  essentiel  de  déterminer  une 
inflammation  sur  une  partie  plus  ou  moins  étendue 
de  l’organe  cutané  ordinairement  saine  :  ils  méritent 
beaucoup  mieux  le  nom  de  rubéfians  que  les  pre¬ 
miers  ;  iis  remplissent  la  plupart  des  mêmes  indica¬ 
tions  que  les  vésicajQS,  et  leur  usage  est  irès-multL 
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plié.  On  les  emploie  de  même  que  les  vésicans ,  très- 
souvent  pour  exciter  généralement ,  par  exemple 
dans  la  prostration  extrême  qui  accompagne  la  troi¬ 
sième  période  des  fièvres  essentielles  graves ,  ou  pour 
produire  une  dérivation  ,  comme  dans  les  conges¬ 
tions  imminentes ,  soit  au  cerveau ,  soit  au  poumon  ; 
dans  les  ophthalmies  chroniques,  dans  la  menace  de 
suffocation  qui  accompagne  le  croup ,  dans  les  affec¬ 
tions  asthmatiques ,  dans  les  hydrothorax  ,  dans  les 
catarrhes  pulmonaires  chroniques  ,  dans  les  névral¬ 
gies  ,  les  affections  goutteuses  ^  etc. 

ler  Ordre  de  rubefians. 

Soufre,  (  J^oj.  ci-dessus,  page  491  )• 

Pommade  oxygénée  (  pag.  455).  Elle  est  employée 
en  frictions  contre  la  gale.  Dose  :  environ  un  gros  à 
chaque  friction. 

Onguent  citrin  du  codex.  En  frictions  contre  la 
gale.  Dose^  idem. 

Pommade  de  soufre  et  de  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  de  M.  Helmerick  (pag.  455).  En  frictions  con¬ 
tre  la  gale.  Doses  :  une  once  pour  chaque  friction  , 
trois  frictions  par  jour  (  page  yS  ). 

Pommade  savonneuse  hydro-suJfurée  de  M.  Jade- 
lot  (  pag.  455  ).  En  frictions  contre  la  gale  et  les  dar¬ 
tres.  Doses  :  une  once  pour  chaque  friction  ;  deux 
frictions  par  jour  (pag.  72  ). 

Pommade  de  soujr'e  et  de  charbon  (  p.  456  ).  Em¬ 
ployée  contre  la  teigne  ,  en  frictions  sur  le  cuir  che¬ 
velu.  Doses  indéterminées. 

Racine  de  dentawe  (  plumbago  europœa  ),  Em¬ 
ployée  contre  la  gale.  Doses  :  on  en  fait  infuser  des 
quantités  indéterminées  après  les  avoir  pilées  dans 
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l’huile  bouillante.  On  passe  avec  expression  à  travers 
un  linge;  onnoue  ce  linge^  qui  contient  les  débris  de 
la  racine  ;  on  se  sert  du  nouet  trempé  dans  l’huile  pré¬ 
parée  chaude  pour  faire  des  frictions  matin  et  soir. 

Feuilles  de  clématite  droite  ( clematis  erecta  J  ,  ou 
de  clématite  des  haies  y  vulgairement  lierhe  aux  gueux 
(  clematis  xitalba  ).,  On  peut  les  employer  dans  la 
gale  de  la  même  manière  que  la  racine  de  dentaire. 

Cataplasme  ou  pâte  de  poix  (  calotte  ).  Contre  la 
teigne.  (  Voyez  page  462 .  ) 

Soude  du  commerce.  Contre  la  teigne.  On  l’em¬ 
ploie  pulvérisée  et  incorporée  dans  8  à  10  parties 
d’axonge  ;  on  en  frotte  les  parties  du  cuir  chevelu 
malades,  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes  à  l’aide 
d’un  cataplasme  émollient. 

Il®  Ordre  de  rubéfians.  Rubéjians  proprement 
dits ,  et  vésicans*  — Action  du  calorique,  i®.  Pour 
produire  la  rubéfaction  d’une  grande  surface ,  on  a 
recours  aux  rayons  solaires  ,  à  la  combustion  des 
substances  propres  à  produire  une  grande  flamme, 
au  bain  de  sable  et  aux  étuves  sèches.  2°.  Pour  exci¬ 
ter  une  partie  circonscrite,  par  exemple,  certains 
ulcères  atoniques  ,  on  emploie  les  rayons  sola'res 
concentrés  a  l’aide  d’une  lentille  ;  on  approche  de  la 
partie  un  charbon  ardent  ou  même  un  fer  rouge 
(  cautère  objectif).  3^.  Pour  produire  la  vésication  , 
on  se  sert  de  l’eau  bouillante. 

Ammoniaque  liquide  (page  309).  Comme  vésl- 
cant ,  à  20  degrés  de  l’aréomètre  ;  comme  rubéfiant, 
étendue  de  5  a  6  parties  d’eau  ou  d’huile. 

Voix  de  Bourgogne.  On  l’applique  par  apposition, 
étendue  sur  un  linge  ou  sur  de  la  peau  blanche. 
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Cantharides  (  ineloe  vesicatoria  J.  Pour  exciter, 
par  la  rubéfaction  ^  de  grandes  surfaces  ,  comme  dans 
les  paralysies  locales ,  etc.  ,  on  emploie  la  teinture 
alcoolique  en  frictions  ,  soit  pure,  soit  étendue  dans 
un  linîment.  Pour  produire  la  vésication  ,  on  a  re¬ 
cours  à  Femplâtre  vésicatoire  des  formulaires ,  ou  à 
un  cataplasme  saupoudré  de  cantharides  (  pag.  462  ). 

Ecorce  de  garou  (  dapkne  mezereuin  J.  Elle  est 
aujourd’hui  à  peine  usitée  comme  vésicant,  et  seu¬ 
lement  pour  agir  ^  comme  révulsif ,  sur  de  très-pe¬ 
tites  surfaces  :  on  l’applique  après  l’avoir  trempée 
dans  le  vinaigre. 

Semence  de  moutarde  (  sinapis  nigra  ),  On  l’em¬ 
ploie  en  poudre  et  sous  forme  de  cataplasme  comme 
rubéfiant  :  elle  forme  la  base  des  sinapismes  (  p.462). 

Mojens  exciter  une  exsudation  séreuse  à  la  surface  de  la 
peau,  sans  déterminer  la  vésication. 

Ces  moyens  consistent  à  ramollir  l’organe  cutané 
par  un  cataplasme  émollient ,  tandis  qu’on  excite  ce 
même  organe  par  quelque  dissolution  spiritueuse  qui 
ne  soit  pas  assez  active  pour  être  vésicante  :  telles 
sont  les  teintures  alcooliques  amères  ,  aromatiques  , 
ou  même  l’alcool  seul.  C’est  ainsi  qu’agit  le  cataplas¬ 
me  de  M.  Pradier  contre  la  goutte  (  page  460)  ,  et 
les  autres  de  ce  genre  que  tout  médecin  instruit  peut 
prescrire. 

3®.  Excitons  de  la  suppuration  du  derme  et  du  tissu 

cellulaire. 

On  entretient  la  suppuration  à  la  surface  du  derme 
mis  à  nu  par  un  vésicatoire,  i  °  lorsque  le  vésicatoire 
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a  pour  but  de  remplacer  une  affection  cutanee  ou  un 
ulcère;  2^  pour  s’opposer  au  développement  d’une 
maladie  interne  qui  proviendroit ,  soit  d’un  ulcère  , 
soit  d’une  maladie  cutanée  supprimée;  5^  pour  dé¬ 
tourner  une  irritation  portée  sur  les  organes  pulmo¬ 
naires,  comme  dans  les  catarrhes  chronîC|ues,  dans 
les  hémoptysies;  sur  les  yeux,  comme  dans  les  oph- 
thalmies  chroniques,  etc.  ;  4^  pour  agir  contre  des 
névralgies  rebelles  ;  5®  pour  se  préserver  de  quelque 
maladie  épidémique  ;  6*^  pour  prévenir  les  accidens 
([ui  peuvent  accompagner  la  cessation  de  la  mens¬ 
truation  ,  etc. 

On  emploie  ordinairement,  pour  entj^etenir  cette 
suppuration,  le  vésicant  lui-méme  étendu  dans  un 
corps  gras.  On  se  sert ,  par  exemple  ,  de  la  pommade 
de  cantharides  oo  de  celle  de  garou  (page  454)- 

L’art  provoque  la  suppuration  du  tissu  cellulaire 
dans  deux  circonstances  particulières  ,  i  °  lorsqu’une 
partie  de  l’organe  cutané  ou  du  tissu  cellulaire ,  avec 
ou  sans  solution  de  continuité,  est  le  siège  d’une  in¬ 
flammation  qui  tend  à  se  terminer  par  suppuration; 
2°  lorsque  Torgane  cutané  est  sain  et  qu’il  convient 
d’y  établir  un  exutoire. 

Premier  cas.  S’il  n’y  a  pas  de  solution  de  conti¬ 
nuité  ;  et  qu’on  juge  convenable  de  favoriser  la  sup¬ 
puration,  comme  lorsqu’elle  dépend  d’un  travail  dé- 
puratoire  ou  critique,  on  a  recours  à  des  topiques 
excitans  que  les  anciens  chirurgiens  ont  appelés  ma- 
turatifs.  On  leur  donne  spécialement  la  forme  de 
cataplasme  ou  d’emplâtre  :  on  préfère  la  première 
de  ces  formes  quand  le  topique  doit  agir  sur  une 
surface  un  peu  étendue ,  comme  sur  une  tumeur 
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phlegmoneuse  considérable  ,  et  à  la  dernière  quand 
rapplication  doit  être  bornée  à  une  petite  surface, 
par  exemple ,  à  un  furoncle. 

On  peut  faire  un  cataplasme  maturatîf  en  incor¬ 
porant  une  certaine  quantité  de  poudre  irritante  , 
telle  que  celle  de  moutarde ,  dans  un  cataplasme 
fait  avec  la  farine  de  graine  de  lin  et  le  vinaigre; 
c’est-à-dire,  que  le  sinapisme  (  pag.  462  )  peut  être 
employé  à  titre  de  maturatif.  On  fait  souvent  un 
cataplasme  maturatif  avec  un  ou  deux  oignons  de 
lis  (lilium  candidum^  cuits  sous  la  cendre  et  réduits 
à  l’état  pulpeux ,  et  une  poignée  d'oseille  cuite  dans 
suffisante  quantité  de  bière  ou  d’hydromel.  On  y 
incorpore  quelquefois ,  pour  le  rendre  plus  actif,  du 
vieux  levain,  de  l’onguent  hasilicum ^  etc. 

On  emploie  à  titré  di  emplâtres  maturatijs  la  poix 
de  Bourgogne ,  le  diachylum  gommé ,  etc. ,  étendus 
sur  du  linge  ou  sur  de  la  peau  blanche.  L’emplâtre 
de  a)igo  cum  mercurio ,  appliqué  à  titre  de  résolutif 
sur  des  tumeurs  indolentes  ou  peu  douloureuses  ,  y 
provoque  quelquefois  la  suppuration. 

Lorsqu’il  y  a  solution  de  continuité,  on  applique 
sur  la  plaie ,  à  l’aide  d’un  plumasseau  de  charpie  ,  un 
composé  onguentacé ,  tel  que  le  baume  d’Arcæus  , 
l’onguent basilicum  ,  l’onguent  delà  mère,  l’onguent 
de  styrax;  ou  un  digestif ,  soit  simple,  soit  animé 
(  pag.  4^^)  s’il  reste  de  l’engorgement,  on  re¬ 
couvre  le  tout  d’un  cataplasme  émollient  ou  irritant, 
suivant  les  circonstances. 

Deuxième  cas.  On  provoque  ordinairement  la 
suppuration  du  tissu  cellulaire  en  y  établissant  un 
exutoire  artificiel ,  tel  que  le  séton  ou  le  fonticule  à 
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pois  (cautère) ,  pour  déterminer  une  dérivation ,  et 
prévenir  par  là  le  développement  de  quelque  maladie 
grave  ^  ou  en  retarder  les  progrès. 

Le  séton  ne  s’établit  guère  qu’à  la  nuque  et  sur  les 
parois  thoraciques,  pour  combattre^  dans  le  premier 
cas  ,  l’amaurose  commençante  ,  des  ophthalmies 
et  des  otites  chroniques  qui  ont  résisté  à  d’autres 
moyens,  des  névralgies  faciales,  quelque  névrose 
de  l’ouïe  ;  et  dans  le  second ,  des  catarrhes  et  des 
péripneumonies  chroniques,  etc.  On  a  recours  au 
fonticule  à  pois  dans  les  mêmes  circonstances,  et 
surtout  pour  suppléer  à  quelque  évacuation  suppri¬ 
mée  ou  très-abondante  ;  pour  remplacer  des  ulcères 
devenus  habituels  ou  quelque  affection  dartreuse  ; 
pour  prévenir  le  développement  de  la  phthisie  pul¬ 
monaire  ,  etc.  On  établit  le  fonticule  à  pois  au  bras  , 
à  la  jambe  ou  à  la  cuisse  ;  au  bras,  entre  le  muscle 
biceps  et  le  deltoïde  ;  à  la  jambe ,  entre  le  tendon  du 
jumeau  interne  et  celui  du  couturier,  c’est-à'dire  à 
trois  ou  quatre  travers  de  doigt  au-dessous  du  genou 
et  vers  la  partie  antérieure  ;  à  la  cuisse  ,  à  la  dépres¬ 
sion  qui  existe  à  la  partie  interne  de  la  cuisse,  très- 
près  du  genou.  On  établit  cet  exutoire  à  l’aide  de 
l’instrument  tranchant  ou  d’un  alcali  caustique ,  et  le 
séton  toujours  à  l’aide  de  l’instrument  tranchant. 

On  entretient  la  suppuration  du  fonticule  à  pois 
à  la  faveur  d’un  pois  d’iris  de  Florence  ou  d’Orange, 
Lorsqu’il  y  a  de  l’irritation  ,  un  pois  ordinaire  suffit. 
On  excite  le  séton  au  moyen  de  quelques  composés 
onguentacés  officinaux  ou  de  quelqu’onguent  digestif 
(  p.  455  )  )  qu’on  fait  préparer  extemporanément. 
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4^.  Moyens  d’empêcher  la  suppuration  ayant  quelle  soit 
établie ,  et  de  la  supprimer  lorsqu  elle  a  été  entretenue 
pendant  un  temps  conyenahle. 

Lorsque  l’organe  cutané  ou  le  tissu  cellulaire  sont 
le  siège  d’une  inflammation  plus  ou  moins  vive  ,  l’art 
n’a  aucun  moyen  efficace  d’empêcher  la  suppuration. 
On  se  borne  à  appliquer  sur  la  partie  des  émolliens 
qui  ne  font  souvent  que  modérer  la  douleur  et  la  ten¬ 
sion^  sans  empêcher  la  formation  du  pus;  mais  dans 
les  solutions  de  continuité  récentes^  on  peut  quel¬ 
quefois  obtenir  la  guérison  par  première  mtentiony 
par  conséquent  sans  suppuration  ,  en  rapprochant  les 
bords  de  la  division ,  et  en  les  maintenant  rappro¬ 
chés  à  l’aide  de  bandelettes  aggîutinatives.  Lorsque 
la  plaie  est  très-petite  et  superficielle ,  on  peut  se  ser-  ► 
vir  du  taffetas  agglutinatif  (taffetas  d’Angleterre), 
Pour  peu  que  la  plaie  soit  étendue,  on  se  sert  d’un 
sparadrap  fait  avec  un  emplâtre  agglutinatif,  tel  que 
le  suivant  : 

Pr.  Poix  résine.  .  .  * . 8  onces  ou  8  parties. 

Rosine  élérai .  2  onces  ou  2  parties. 

Térébenthine .  i  once  ou  i  partie. 

Faites  fondre  le  tout  ensemble  sur  un  feu  doux  ;  passez,  au 
travers  d’une  toile  à  larges  mailles,  pour  séparer  les  impu¬ 
retés,  s’il  y  en  a  ,  et  conservez  dans  un  pot  ,  pour  en  faire  des 
sparadraps  au  besoin. 

Cet  emplâtre  est  un  excellent  agglutinatif.  II  ne 
diffère  de  celui  d’André  de  Lacroix,  qui  est  officinal 
et  très-usité ,  qu’en  ce  que  ce  dernier  contient  de  plus 
autant  d’huile  de  laurier  que  de  térébenthine. 

On  peut  aussi  composer  un  emplâtre  agglutinatif 
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en  faisant  üquefier  ensemble  huit  parties  d’emplâtre 
diapalme  ou  diachyîum  simple,  avec  trois  parties  de 
poix  blanche  molle. 

Les  sparadraps  (p.  4^9)  que  Ton  fait  avec  ces  em¬ 
plâtres  ne  doiven  t  seprépai'erqu’à  mesure  des  besoins, 
parce  que  l’emplâtre,  réduit  tout  en  surface  ,  se  sèche 
avec  promptitude ,  et  se  sépare  souvent  en  écailles  de 
la  toile  sur  laquelle  il  est  étendu. 

On  chauffe  légèrement  les  bandelettes  agglutina- 
tives  avant  de  les  appliquer,  et  on  enveloppe  la  partie 
d’un  bandage  convenable. 

On  se  sert  aussi  d’un  sparadrap  agglutinatif  pour 
maintenir  la  potasse  caustique  dans  l’endroit  où  i’o4 
veut  établir  un  exutoire.  Enfin  on  peut  s’en  servir  pour 
contenir  de  petites  compresses  sur  des  endroits  où  les 
bandages  se  dérangent  facilement. 

Lorsque  la  suppuration  a  été  entretenue  pendant 
un  temps  suffisant ,  elle  cesse  ordinairement  sans  le 
secours  de  Fart,  Lorsqu’elle  cootiaue,  on  peut  la 
tarir  par  des  topiques  qui ,  parce  qu’ils  semblent  faire 
cesser  l’humidité  de  la  partie ,  ont  reçu  le  nom  de 
dessiccatifs  :  tels  sont  le  cérat  de  Galien^  le  cérat  de 
Saturne  (p.  4^4 ) :>  Fonguent  de  blanc rhasis ou  blanc 
raisin  du  codex.  Si  la  suppuration  persiste ,  on  re¬ 
cherche  et  on  combat  la  cause  qui  l’entretient.  Lors¬ 
qu’elle  est  entretenue  par  le  croupissement  du  pus  , 
une  compression  méthodique  suffit  souvent  pour  la 
faire  cesser,  ou  bien  il  faut  pratiquer  une  contre-ou¬ 
verture.  Si  elle  est  entretenue  par  le  relâchement  des 
chairs,  on  les  excite;  on  la  réprime  quelquefois  à 
l’aide  des  cathérétiques  ,  tels  que  le  nitrate  d’argent 
fondu  ou  autre  Voyez  ci-après).  Eofin  si.  elle  est 
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entretenue  par  une  cause  interne  ,  on  administre  à 
l’intërieur  les  médicamens  convenables  pour  la  com¬ 
battre. 


5°.  Médicamens  corrosifs  ou  caustiques. 


Médicamens  qui  irritent  à  un  degré  si  violent  les 
tissus  sur  lesquels  on  les  applique  ,  que  non-seule¬ 
ment  ils  les  enflamment ,  mais  y  détruisent  encore 
Forganisation  et  la  vie.  Ils  donnent  ainsi  lieu  à  la 
formation  d’une  escarre  superficielle  ^  ou  plus  ou 
moins  profonde  ^  suivant  leur  degré  d’activité. 

On  emploie  ces  médicamens  pour  agir  localement 
ou  pour  agir  par  contiguïté ,  par  sympathie  ou  par 
révulsion  sur  des  organes  plus  ou  moins  éloignés  dô 
leur  application.  —  Action  locale.  Elle  s’exerce  sur 
la  peau  saine  ou  sur  des  tissus  altérés  ;  i  o  sur  la  peau 
saine,  pour  établir  un  exutoire  ;  pour  ouvrir  certains 
dépôts  indolens  ou  qui  tendent  à  la  gangrène ,  tels 
que  les  bubons  vénériens  indolens  ,  les  bubons  pesti¬ 
lentiels,  etc.  2^^.  Sur  des  tissus  altérés,  pour  consumer 
les  chairs  fongueuses  des  ulcères,  et  y  ranimer  l’ac¬ 
tivité  vitale;  pour  arrêter  certaines  hémorrhagies; 
pour  détruire  des  tumeurs  développées  contre  le  vœu 
de  la  nature  ;  pour  détruire  des  tissus  dont  la  vie  est 
languissante  ou  éteinte,  et  ranimer  les  propriétés 
vitales  dans  les  parties  voisines,  comme  dans  le  char¬ 
bon,  les  pustules  malignes  ,  les  gangrènes  humides  , 
les  caries  humides;  pour  brûler  les  morsures  des  ani¬ 
maux  venimeux  ou  enragés ,  etc.  —  Action  contiguë, 
sympathique  ou  révulswe.  On  cherche  à  la  détermi¬ 
ner  dans  certaines  affections  comateuses;  dans  l’é¬ 
pilepsie,  pour  arrêter  ['aurci  epileptica^  dans  l’a- 
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maurose  ;  dans  certaines  surdites  accidentelles;  dans 
les  névralgies  ,  la  goutte  sciatique  ,  la  gibbosité 
vertébrale;  dans  les  tumeurs  blanches  des  articula¬ 
tions,  etc. 

A  eide  sulfurique  (  page  298). 

Acides  nitrique  et  nitreux  (p.sgi  et  295). 

Acide  hjdro-chloriqiie  ou  inuriatique  (p.  5o4). 
Ammoniaque  liquide  (p.  Sog). 

Alun  calciné  (p.  3i5). 

Baume  vert  de  Metz  du  codex. 

Collyre  de  Lanfranc  du  codex. 

Caustique  de  Frère  Corne,  C’est  une  poudre  com¬ 
posée  de  : 


Oxyde  d’arsenic . . 

Sulfure  de  mercure  rouge. . 
Sang-dragon . .  • . . . 


i  gros. 
4  gros. 
I  once. 


M.  le  professeur  Dubois,  qui  fait  un  fréquent 
usage  de  ce  caustique,  surtout  dans  les  ulcérations 
cancéreuses  de  peu  d’étendue ,  le  fait  préparer  dans 
les  proportions  ci-dessus,  qui  sont  un  peu  différentes 
de  celles  de  Frère  Corne.  Celui-ci  y  ajoittoit  aussi  de 
la  cendre  de  peau  tannée ,  qui  a  été  supprimée  comme 
inutile.  Pour  employer  ce  caustique,  on  en  prend 
une  petite  quantité  que  l’on  mêle  avec  un  peu  de  sa¬ 
live  pour  en  faire  une  pâte  que  l’on  applique  et  qu’on 
laisse  appliquée  sur  la  partie  qui  doit  être  cautérisée, 
jusqu’à  ce  quelle  tombe  spontanément. 

Trochisques  de  chlorure  de  mercure  ou  de  sublimé 
corrosif  du  codex, 

Trochisques  de  minium  du  codex. 
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Dissolution  nitrique  de  protoxyde  de  mercure  (eau 
me  rcurielle ,  p.  558  et  559). 

Nitrate  d'argent  fondu  (pierre  infernale ,  p.  549)* 

Hjdr O- chlorate  d’antimoine  sublimé  (beurre  d’an¬ 
timoine,  page  552 

Potasse  et  soude  caustiques  (  cautères  potentiels , 
p.  507  et  5o8). 

("Fer  rouge  (  cautère  actuel  ). 

Action  du  calorique  A 

Médicamens  du  Système  nerveux  et  de  ses 

dépendances* 

Ils  agissent  sur  le  système  nerveux  en  general  ou 
sur  les  organes  des.  sens. 

Médicamens  du  Système  nerveux  en-  général. 

A.  Ex  ci  tans. 

On  les  emploie ,  i®  pour  augmenter  Tactivitè  des 
fonctions  ce'rèbrales  lorsqu’elles  sont  affoiblies  , 
comme  dans  la  stupeur  maniaque,  dans  le  coma,  etc.; 
2®  pour  remédiera  une  paralysie  complète  ou  incom¬ 
plète  des  organes  des  sensations  ,  de  la  locomotion. 

Moyens  directs. 

« 

Toniques  (p.  475)  et  stimulans  généraux  (p.  4^5). 

Tins  mousseux. 

Douches. 

Electricité  (  p.  278  et  suiv.  ).  On  y  a  recours,  non- 
seulement  pour  exciter  le  système  nerveux  dans  les 
paralysies  et  les  trembleniens  nerveux  ,  dans  l’amau¬ 
rose  et  la  surdité  accidentelle,  mais  encore  pour  ex- 
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Citer  généralement ,  pour  provoquer  la  menstruation , 
pour  stimuler  certaines  tumeurs  indolentes ^  etc. 

Aimant  {^magnes') ,  Mine  de  fer  qui  appartient  au 
jer  oxjdide  amorphe  de  M.  Haüy.  On  peut  l’em¬ 
ployer  comme  substance  ferrugineuse  ,  comme  sub¬ 
stance  magnétique  agissant  sur  le  fer ,  comme  sub¬ 
stance  magnétique  agissant  sur  le  système  nerveux. 

Moyens  indirects. 

Rubéjians  et  Vésicans  (page 495). 

B.  Sédatifs, 

Ils  sont  employés  dans  les  maladies  convulsives  et 
dans  toute  espèce  d’agitations  nerveuses  ;  dans  l’é¬ 
pilepsie  y  l’hystérie  ,  la  catalepsie  ,  les  coliques  ner¬ 
veuses  ,  l’asthme  convulsif ,  les  palpitations^  la  ten¬ 
dance  à  la  syncope  ,  etc.  La  plupart  sont  en  niême 
temps  stimulans  diffusibles  j  et  employés  dans  les 
mêmes  circonstances  que  ces  derniers  :  ils  sont  ou 
simplement  caïmans  ou  narcotiques.  Ceux-ci  dif¬ 
fèrent  des  premiers  en  ce  qu’ils  portent  spécialement 
leur  action  sur  les  fonctions  cérébrales  qu’ils  engour¬ 
dissent,  pour  ainsi  dire  ,  en  provoquant  l’assoupis¬ 
sement  ou  le  sommeil. 

I  O.  Caïmans  ( anti-spasmodiques). 

Plusieurs  des  stimulans  diffusibles  ^  surtout  le 
camphre  (  p.  578  et  484  )  ,  et  \ éther  (p.  882  et  484)* 

Acide  borique  ou  boracique  (sel  sédatif,  p;  ^94)* 
Peu  usité.  Doses  :5  a.  10  grains. 

Racine  de  valériane  ( valeriana  qffîcinalis J,  Spé¬ 
cialement  recommandée  dans  l’épilepsie.  Doses:  un 
scrupule  et  plus.  On  peut  en  consommer  depuis  2 
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gros  jusqu’à  une  once  et  plus  dans  les  vingt-quatre 
heures.  —  En  décoction ,  à  vaisseau  fermé ,  de  2  gros 
à  une  once  pour  2  livres  d’eau ,  à  prendre  par  verres. 
—  La  teinture,  un  à  2  gros  dans  4  onces  de  potion; 
en  frictions,  à  des  doses  variables.  On  peut  en  faire 
entrer  un  à  2  gros  et  plus  dans  un  lavement.  —  L’eau 
distillée,  comme  véhicule  d’une  potion. 

Racine  de  pwoine  ( pæonia  c^icinalis  J.  —  Doses  : 
en  poudre,  un  scrupule  et  plus.  —  Rarement  on  la 
donne  en  décoction ,  à  la  dose  de  4  g^^^s  à  2  onces 
pour  2  livres  d’eau. 

Feuilles  de  vuUmire  (  chenopodiiim  vuRaria  J. 
Peu  employées  en  France.  Doses  :  indéterminées;  en 
infusion ,  tant  par  la  bouche  qu’en  lavement. 

Fleurs  de  tilleul  ( tilia  europœa J.  —  Doses  :  par 
pincées;  en  infusion  théiforme.  —  Eau  distillée, une 
à  3  onces  dans  une  potion  de  4  onces. 

Thé  ( thea  bohea J.  — -  Doses  :  par  pincées  en  infu¬ 
sion. 

Fleurs  dorante  ( citrus  aurantium ).  —  Doses  : 
par  pincées  en  infusion.  —  Eau  distillée,  de  un  à  2 
gros  et  pluS;,  soit  seule,  soit  dans  une  potion.  Le  sirop, 
à  la  dose  de  une  once  pour  4  onces  de  potion. 

Gommes-résines  fétides  :  savoir,  Y  assa-fœtida  (fe- 
rula  assa-fœtida  J ,  le  galbanum  (bubon  galbanum  J , 
Y opoponaæ  (pastinacaopoponax) y  \e  sagapénuniy  et  la 
gomme  ammoniaque.  L’origine  de  ces  deux  dernières 
est  encore  inconnue.  On  emploie  surtout  la  gomme 
ammoniaque  et  l’assa-fœtida ,  qui  est  la  plus  active. 
Doses:  à  l’intérieur  ,  de  5  à  24  grains  en  pilules.  En 
lavement ,  on  peut  doubler  la  dose.  — -  La  teinture 
'  d’assa-fœlida,  de  24  à  36  gouttes  et  plus  dans  une  potion 
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de  4  onces.  — .On  fait  des  fumigations  d’assa^fœtida 
contre  les  accès  hystériques. 

Pétrole  y  ou  naplite ,  vulgairement  huile  de  gabian 
(hitumen  petroleum^  naphta  peiroleij,  — Doses:  b.  ^ 
Fintérieur ,  lo  à  1 5  gouttes  sur  du  sucre  ;  en  frictions 
sur  le  bas-ventre ,  dans  les  atfections  vermineuses  des 
enfans. 


Huile  animale  de  DippeL  —  Doses  ;  à  F  intérieur  ^ 
quelques  gouttes  sur  du  sucre,  ou  mieux,  étendue 
dans  un  véhicule  aqueux. 

Castoréum  (du  castor Jiber),  —  Doses:  en  pilules, 
lo  à  5o  grains.  —  La  teinture ,  à  l’intérieur,  lo  à  5o 
gouttes  sur  du  sucre  ou  dans  un  véhicule  convenable  ; 
en  lavement,  un  à  2  gros.  —  La  teinture  éthérée  est 
plus  sédative  et  s’emploie  de  préférence. 

Musc  (du  mosclius  moschiferus).  —  Doses:  en 
substance,  2  à  4  grains  et  plus.  —  La  teinture ,  6  à 
1 2  gouttes ,  ou  un  à  2  scrupules  dans  une  potion  de 
4  onces. 

2°.  Narcotiques • 

Opium  (à\i  papayer  s omniferuiîi).  —  Doses:  à 
Fintérieur ,  en  substance  ou  à  l’état  d’extrait ,  un  cin¬ 
quième  de  grain  à  un  grain.  —  Sirop  d'opium ,  de  un 
à  4  gros.  —  Opium  de  Rousseau  ^  5  à  4  gouttes  à 
chaque  dose,  ou  8  a  i5  gouttes  dans  une  potion  de 
4  onces;  6  à  5o  gouttes  en  lavement*.  —  Nin  d'opium 
composé  ou  laudanum  liquide  de  Sjdenliam  (p.  4^2), 
8  à  10  gouttes,  ou  20  à  40  gouttes  dans  une  potion 
de  4  onces  ;  i5  à  25  gouttes  en  lavement.  — ^  Tein¬ 
ture  d opium  (p.  427) ,  à  Fintérieur,  4^8  gouttes  et 
plus  ;  en  frictions ,  doses  indéterminées. 
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TeÀniure  théhaiqiie  de  la  pharmacopée  de  Londres 
(page  428). 

Teinture  d’opium  camphrée  (  page  4^9  )* 

Solution  d' opium  conseillée  par  M .  le  profjesseur  Chaussier, 

Pr.  Opium  choisi  et  divisé  en  petits  morceaux,  i  once. 
Eau  distillée.  .  . .  8  onces. 

Laissez  macérer  à  la  chaleur  de  l’atmosphère  pendant 

deux  à  trois  jours  ,  suivant  la  saison  •  filtrez  et  ajoutez 

Alcool  à  56  degrés .  4  gi’os. 

Cette  addition  a  pour  but  la  conservation  du  li¬ 
quide,  dont  on  remplit  de  petits  flacons  qu’on  a  vSoin 
de  bien  boucher,  Doses  :  arinterieur,  i6à  56  gouttes 
dans  une  cuilleree  de  sirop  ou  d’un  autre  véhiculé; 
en  frictions  ,  sans  mélange.  —  On  en  fait  entrer  des 
doses  variables  dans  des  collyres  contre  les  ophlhal- 
mies  chroniques,  etc. 

Nota.  Les  différentes  préparations  d’opium  peu¬ 
vent  se  donner  graduellement ,  dans  les  maladies 
chroniques,  a  des  doses  de  beaucoup  supéricbres  aux 
doses  ordinaires. 

Le  trouble  que* l’opium  occasionne  dans  les  fonc¬ 
tions  cérébrales  est ,  d’après  les  observations  de 
M.  Hallé  ,  souvent  diminué  par  l’union  de  ce  médi¬ 
cament  avec  le  camphre. 

Thériaque  (du  codex).  Doses  :  a  l’intérieur,  i8 
grains  à  2  gros.  On  l’applique  a  l’extérieur  sans  en 
déterminerla  dose. 

Jiisquiame  (  hjoscramus  niger)  j  Belladone  (atro- 
pa  helladona)  ^  Stramonium  ( daiur a  stramonium  ).. 
La  prenjière  de  ces  deux  plantes  est  beaucoup  plus 
employée  que  les  deux  autres,  qui  sont  à  peine  usi- 
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tées - Doses  :  à  rinlërieur ,  un  à  4  grains  et  .plus 

de  leur  extrait;  à  TexteVieur  ^  une  forte  de'coction  de 
ces  plantes^  ou  les  plantes  elles-mêmes^  à  Fêlât 
pulpeux. 


Aconit  napel  f  aconitum  napellum ).  Préconise 
plutôt  dans  les  rhumatismes  chroniques  et  les  dou¬ 
leurs  arthritiques  ^  comme  excitant  des  fonctions  de 
la  peau,  que  dans  les  maladies  nerveuses  comme  cal¬ 
mant.  Doses  '  on  commence  par  un  demi-grain  de 
l’extrait ,  et  on  augmente  progressivement  jusqu’à  8 
grains  et  pins  ,  que  l’on  peut  réitérer  plusieurs  fois 
dans  les  vingt*quatre  heures. 

Morelle  noire  f solarium  nigrurn  J.  On  emploie  , 
pour  ainsi  dire,  exclusivement  sa  décoction  à  l’exté¬ 
rieur,  soit  en  fomentation  ,  soit  en  injection  ,  comme 


calmant. 


Tiges  de  douce  -  amère  ( solanurn  dulcamara J, 
Spécialement  préconisées  contre  les  dartres.  Doses: 
■  on  commence  par  4  gros  en  décoction  dans  2  livres 
d’eau  réduites  à  une ,  à  prendre  en  deux  verres ,  l’un 
le  matin  et  l  aulre  le  soir.  On  augmente  progressive¬ 
ment  la  dose  jusqu’à  2  onces  et  plus.  —  On  admi¬ 
nistre  l’extrait  à  la  dose  de  12  à  i5  grains  que  l’on 
augmente  progressivement  jusqu’à  un  demi-gros  et 
plus  le  niatiri  et  le  soir. 

Amandes  amères  ou  fruits  de  Y amjgdalus  amara. 
Spécialement  recommandées  comme  fébrifuge.  Do¬ 
ses  :  un  gros  et  demi  à  2  gros  d’amandes  amères  pour 
quelques  onces  d’émulsion ,  ou  quelques  amandes  en 
substance  avant  l’accès. 
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Médicamens  des  organes  des  sens  et  de  leurs 

accessoires. 

Ou  n’agit  que  sur  les  organes  de  la  vue,  de  l’ouïe 
et  de  l’odorat,  considérés  comme  organes'des  sens. 
Les  médicamens  qu’on  applique  sur  les  organes  de 
la  vue  et  de  l’ouïe  ont  toujours  pour  but  d’agir  sur 
le  siège  même  de  leur  application.  Ceux  dont  on 
dirige  l’action  sur  l’organe  de  l’odorat  ont  presque 
toujours  pour  but  d'agir  sur  d’autres  parties. 

Médicamens  de  V organe  de  la  vue. 

On  agit  sur  l’organe  de  la  vue  dans  les  lésions  de 
l'organe  lui-même  ou  dans  celles  des  parties  acces¬ 
soires  à  l’organe.  Les  premières  de  ces  lésions  sont 
relatives  à  la  sensibilité  de  l’organe  ou  à  sa  forme. 
On  les  combat  dans  le  premier  cas  par  des  moyens 
variables  ,  que  nous  avons  fait  connoître  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  cet  Ouvrage  (  p.  i65  et  suiv.  ).  —  On 
corrige  les  vices  de  la  forme  de  l’organe  par  l’usage 
des  verres  concaves  dans  la  myopie,  et  par  celui  des 
verres  convexes  dans  la  presbytie. 

Les  lésions  des  parties  accessoires  à  l’organe  qDÎ 
exigent  l’application  des  médicamens,  sont  surtout 
î’inÜammation  delà  conjonctive  ou  l’ophthalmie,  et 
celle  des  glandes  de  Méibomius ,  qui  accompagne 
presque  toujours  Tophthalmie  chronique.  On  em¬ 
ploie  dansl  ophthalmie  aiguë  les  relâchans  généraux; 
dans  l’ophtlialmie  chronique ,  on  fait  des  lotions  avec 
des  liquides  modérément  excilans  et  aslringens, 
qu’on  a  appelés  collyres  résolutifs ^  et  qui  déterminent 
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rëellenient  la  résolution  :  tel  est  le  suivant ,  qui  est 
très-usité. 

Collyre  astringent  (  résolutif). 


Pr,  Eau  de  roses .  .  . .  | 
de  plantain  ,  j 
Sulfate  de  zinc ,  de 


ana ,  5  onces. 
12  à  24  grains. 


Lorsque  les  glandes  de  Méibomius  sont  engorgées  ^ 
on  y  applique  des  quantités  inappréciables  d’une 
pommade  irritante,  telle  que  celle  deDesault.  (  J^oj. 
p.  4^7.)  On  enduit  le  bord  des  paupières  avec  une 
quantité  inappréciable  de  cette  pommade ,  qui  est 
d’une  grande  activité.  On  peut  en  faire  une  beaucoup 
moins  active  en  mêlant  ensemble  i5  grains  d’oxyde 
de  mercure  rouge  et  2  onces  de  cérat  ou  d’axonge. 

On  insuffle  quelquefois  sur  la  conjonctive  ,  à  l’aide 
d’un  chalumeau,  de  très-petites  quantités  de  corps 
pulvérulens  qui  irritent  ou  d’une  manière  mécanique 
ou  par  leur  propriété  médicale,  et  auxquels  on  donne 
le  nom  de  collyres  secs.  On  y  a  recours  dans  l’albugo 
et  dans  certaines  excroissances  de  la  conjonctive, 
telles  que  le  ptérjgion  et  Xencaniliis.  On  insuffle 
quelquefois  le  sucre  candi  seul  en  poudre ,  ou  le  mé¬ 
lange  suivant ,  qui ,  quoique  assez  bizarre ,  est  encore 
conseillé  par  des  chirurgiens  modernes  d’une  répu¬ 
tation  bien  méritée. 


Pr.  Os  de  sëc^e  en  poudre ,  i  scrupule. 
Cristal  de  roche  idem. ...  12  grains. 

Alun  idem..,. .  grains. 

Mêlez  exactement. 


On  bassine  l’œil  après  chaque  insufflation. 
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Médicamens  de  V organe  de  Voiiie, 

Dans  les  le'sions  de  sensibilité  de  l’organe,  les 
moyens  qu’on  emploie  sont  l’électricité ,  le  galva¬ 
nisme,  les  cornets  acoustiques,  suivant  les  circon¬ 
stances  (page  i6o).  Lorsque  la  lésion  est  sympto¬ 
matique,  on  agit  sur  la  cause  de  la  maladie.  Les 
médicamens  qui  conviennent  dans  les  catarrhes  ex¬ 
ternes  de  l’oreille  consistent,  suivant  que  la  maladie 
est  aiguë  ou  chronique,  dans  les  injections  émol¬ 
lientes  ou  stimulantes',  et  dans  les  révulsifs  ,  tels  que 
les  vésicatoires  derrière  l’oreille.  Dans  les  catarrhes 
de  l’intérieur  de  l’oreille,  on  n’emploie  aucun  moyen 
direct ,  à  moins  qu’on  ne  tente  la  perforation  de  la 
membrane  du  tympan.  Lorsque  la  maladie  est  chro¬ 
nique  ,  on  a  recours  aux  vésicatoires ,  aux  purga¬ 
tifs  ,  etc. 

Médicamens  de  V organe  de  T  odorat. 

Les  médicamens  dont  on  dirige  l’action  sur  la 
muqueuse  nasale  ont  bien,  plus  rarement  pour  but 
de  modifier  l’état  de  cette  membrane  que  d’agir  in¬ 
directement  sur  des  organes  qui  ont  des  rapports  de 
contiguité  ou  de  sympathie  avec  cette  membrane. 

On  cherche  seulement  à  modifier  l’état  de  la  mu¬ 
queuse  nasale ,  i  °  dans  le  coryza  ,  par  des  émolllens 
ou  par  des  toniques  modérément  astringens,  suivant 
que  la  maladie  est  aiguë  ou  dure  depuis  quelque 
temps  ;  2°  dans  Tozène  ou  ulcération  de  celte  mem¬ 
brane  ,que  l’on  combat  par  des  injections  toniques  ^ 
astringentes,  etc.  ;  et  par  des  injections  mercurielles^ 
lorsque  la  maladie  est  vénérienne. 
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On  applique  des  mëdicamens  sur  la  muqueuse 
nasale ,  dans  la  vue  d’agir  indirectement  sur  d’autres 
parties,  pour  réveiller  Faction  suspendue  des 
organes  essentiels  à  la  vie,  comme  dans  les  alFec-" 
tions  comateuses  ,  la  syncope ,  Fasphyxie  ;  et  dans 
ce  but,  on  stimule  la  muqueuse  nasale  par  le  cba- 
touillement  avec  les  barbes  d’une  plume;  par  les  va¬ 
peurs  ammoniacales,  celles  d’acide  acétique ,  d’acide 
bydro-chlorique ,  de  chlore,  etc.  ;  2°  pour  remédier  à 
la  lésion  de  quelque  organe  voisin,  soit  en  changeant 
le  siège  de  l’irritation,  soit  en  produisant  une  éva¬ 
cuation  révulsive  ou  une  secousse  mécanique.  Les 
excitans  qu’on  emploie  dans  ce  but  augmentent  la 
sécrétion  muqueuse  nasale ,  et  peuvent  provoquer 
l’éternuement  :  on  les  appelle  errhins  et  sternuta-* 
toires.  On  y  a  spécialement  recours  dans  certaines 
céphalalgies  sans  cause  connue ,  dans  certaines  in¬ 
filtrations  séreuses  de  la  tête,  dans  l’otalgie,  dans  les 
ophthalmies  chroniques ,  etc. 

On  peut  employer  comme  errhins  la  plupart  des 
stimulans  généraux  aromatiques  ;  mais  on  se  sert 
ordinairement  de  quelques-unes  des  substances  sui¬ 
vantes  en  poudre  ;  savoir  :  les  feuilles  de  bétoine 
(  betonica  officinalis  )  ^  celles  de  cabaret  (  asarum 
europœiun  )  ,  celles  de  marjolaine  (  origanum  majo- 
rana  ) ,  celles  de  tabac  (  nicotiana  tabacum  )  ;  les 
fleurs  de  muguet  (  comallaria  maïalis  )  ,  Veu-^ 
phorbe  (  gomme-re'sine  de  Veuphorbia  officinariim  )  , 
la  racine  d ellébore  blanc  {veratrum  album).  Ces 
deux  dernières  substances  sont  très  -  irritantes ,  et 
peuvent  déterminer  l’inflammation  de  la  muqueuse 
nasale  ou  une  hémorrhagie  :  on  doit  être  circonspect 
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dans  leur  administration.  Les  feuilles  de  cabaret  et 
celles  de  tabac  sont  e'galement  émëtiques  et  purgati¬ 
ves.  On  emploie  la  décoction  de  tabac  en  lavemens  , 
à  la  dose  de  un  à  2  gros  dans  Fapoplexie,  dans  l’as¬ 
phyxie,  les  fièvres  soporeuses  ,  etc. 

Poudi'e  siernutatolre. 

Pr.  Fejuilles  de  marjolaine, 

de  bétoine. .  .  .  \  ana  p  i  gros. 

Fleurs  de  muguet ...  j 

Feuilles  ^  as  arum  ou  cabaret,  gros. 

On  pulvérise  ces  substances  séparément,  et  on  les  mêle. 

Poudre  capitale  de  Saint- Ange» 

Pr.  Feuilles  d’<25<:rrwm .  i  once. 

Racine  d’ellébore  blanc,  i  scrupule. 

On  pulvérise  et  on  mêle. 

On  fait  usage  de  l’une  et  de  l’autre  de  ces  poudres 
comme  du  tabac  râpe. 

MédiCamens  du  sj  s  terne  sanguim 

Ils  sont  excitans  ou  sédatifs. 

Excitans  de  la  circulation» 

L’excitation  de  la  circulation  coïncide  avec  l’aug¬ 
mentation  de  la  chaleur  animale.  Ce  n’est  jamais  que 
dans  les  cas  où  l’action  du  cœur  est  conside'rablement 
afi'oiblie  qu’on  a  besoin  de  l’exciter.  Les  maladies  qui 
présentent  cette  indication  sont  spécialement  la  syn¬ 
cope  ,  la  dernière  période  des  fièvres  graves  ,  et  de  la 
plupart  des  maladies  où  les  forces  vitales  sont  au 
dernier  degré  de  pfrostration.  Dans  la  syncope,  c’est 
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tn  agissant  sur  la  respiration ,  par  les  moyens  cpie 
nous  ferons  bientôt  connoître,  qu’on  ranime  l’action 
du  cœur.  Dans  les  fièvres  graves,  on  administre  les 
stimulans  generaux  aromatiques  et  spiritueux  ,  don¬ 
nes  sous  forme  de  potions  qu’on  appelle ,  dans  ce 
cas,  potions  cordiales  (page  455)*  a  egale¬ 

ment  recours  aux  rubëfians  et  aux  vësicans  (page 
495  )  qu’on  applique  sur  les  endroits  les  plus  sensi¬ 
bles,  tels  que  la  partie  interne  des  cuisses  ,  la  plante 
des  pieds,  etc. 

Sédatifs  de  la  circulation. 

Ils  sont  directs  ou  indirects. 

1^^.  Moyens  directs. 

Ils  consistent  dans  l’évacuation  du  sang^  qui  peut 
être  provoquée  par  la  saignée,  par  les  sangsues,  par 
les  scarifications  ,  et  quelquefois  par  exhalation. 

On  a  spécialement  recours  à  la  saignée  dans  la 
pléthore ,  soit  générale ,  soit  locale  ;  dans  les  fièvres 
inflammatoires  avec  menace  de  congestion  locale  | 
dans  les  congestions  cérébrales  imminentes  qui  ac*- 
compagnent  l’inflammation  du  cerveau  ou  de  ses 
membranes  ,  et  certaines  fièvres  graves  ;  dans  les 
phlegmasies  considérables  ou  intenses ,  telles  que  la 
péripneumonie,  la  pleurésie,  la  péritonite,  la  mé»* 
trite ,  l’angine,  les  rhumatismes  aigus;  on  prescrit 
aussi  la  saignée  dans  les  hémorrhagies  actives ,  dans 
les  aménorrhées  et  les  névroses  pléthoriques,  dans 
l’anévrysme  actif  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux,  dans 
les  hydropisies  actives,  etc. 

Pour  les  adultes ,  une  saignée  de  8  onces  est  modé¬ 
rée  ;  elle  est  forte  lorsqu’elle  va  à  16  onces.  —  Chez 
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les  enfans  de  dix  à  quinze  ans,  on  ne  peut  ^uère  tirer 
que  3  à  4  onces  de  sang. 

Comme  les  sangsues  affoibîissent  moins  que  la 
saignee ,  on  les  préfère  en  général  chez  les  malades 
trop  foibles  pour  supporter  une  saignée  générale  : 
tels  sont  les  vieillards»  On  y  a  aussi  spécialement 
recours  dans  les  inflammations  très -circonscrites  ; 
on  les  emploie  pour  arrêter  certaines  hémorrhagies  , 
et  pour  rappeler  des  hémorrhagies  ou  des  évacua¬ 
tions  sanguines  périodiques  supprimées.  —  Chaque 
sangsue  peut  évacuer  6  a  j  gros  de  sang  ;  on  en  ap¬ 
plique  six  à  vingt,  suivant  les  circonstances  ,  etc. 

On  fait  spécialement  usage  des  scarifications  dans 
certaines  phlegmasies  chroniques  ,  et  notamment 
dans  les  douleurs  rhumatismales  chroniques. 

Les  moyens  qu’on  emploie  pour  provoquer  l’éva¬ 
cuation  du  sang  par  exhalation  ne  sont  rien  moins 
que  constans.  On  n’y  a  recours  que  pour  exciter  l’hé¬ 
morrhagie  nasale  ou  un  flux  hémorrhoïdal.  Dans  le 
premier  cas ,  qui  est  indiqué  lorsqu’une  hémorrhagie 
nasale  habituelle  est  supprimée ,  ou  lorsque  cette  hé¬ 
morrhagie  est  critique ,  et  qu’elle  n’a  lieu  que  d’une 
manière  incomplète  ,  on  dirige  des  vapeurs  tièdes 
dans  les  cavités  nasales;  on  irrite  mécaniquement  ces 
cavités;  on  fait  faire  des  efforts  pour  se  moucher; 
on  applique  des  sangsues  autour  du  nez.  Dans  le 
deuxième  cas ,  c’est-à-dire  pour  provoquer  un  flux 
hémorrhoïdal ,  ce  qui  est  indiqué  dans  la  suppression 
de  cette  évacuation,  le  moyen  le  plus  sûr  est  encore 
l’application  des  sangsues  à  l’anus.  Lorsqu’il  y  a  débi¬ 
lité  locale ,  on  a  quelquefois  donné  avec  succès  l’a- 
loès,  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  purgatifs» 


desmédicamens.  5ï7 

2®.  Moyens  indirects. 

Ils  s’emploient  dans  la  plupart  des  mêmes  circons¬ 
tances  que  les  moyens  directs ,  dont  ils  ne  font  que 
seconder  Faction. 

Diminution  progressive  des  alimens»  Méthode  de 
Valsalva,  qui  a  quelquefois  réussi  dans  les  anévrys¬ 
mes. 

Relâchans  et  rafraîchi  s  s  ans  généraux* 

Excitation  de  certaines  sécrétions  et  exhalations. 

Digitale  pourprée.  Nous  en  parlerons  en  traitant 
des  diurétiques. 

application  de  la  glace  ou  de  Veau  très-froide. 

Médicamens  du  système  lymphatique. 

Ce  n’est  guère  que  pour  favoriser  l’absorption^  soit 
dans  les  collections  séreuses  ou  hydropisies ,  soit  dans 
les  engorgemens  glanduleux  ou  autres,  sans  inflam¬ 
mation  marquée  ,  qu’on  a  besoin  d’agir  sur  le  système 
lymphatique.  Les  médicamens  qu’on  emploie  dans 
ce  but  sont  en  conséquence  pris  en  général  parmi  les 
excitans.  A  l’exception  de  quelques  hydropisies  acti-  « 
ves  qui  s’observent  chez  les  sujets  pléthoriques ,  et 
exigent  les  saignées  et  les  relâchans  généraux,  ces 
maladies  sont  ordinairement  passives ,  et  on  les  com¬ 
bat  par  des  moyens  indirects,  tels  que  les  diuréti¬ 
ques,  les  purgatifs,  et  quelquefois  les  vésicatoires 
"volans,  etc.  Dans  l’hydropisie  de  la  tunique  vaginale 
ou  hydrocèle ,  on  agit  directement  sur  la  surface  ex¬ 
halante  ,  dont  on  détermine  l’inflammation  par  une 
injection  stimulante,  après  avoir  évacué  par  la  poiic-^ 
lion  le  liquide  séreux  épanché. 
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Dans  les  engorgemens  non  inflammatoires,  sus¬ 
ceptibles  de  résolution,  soit  qu’ils  aient  leur  siëge 
dans  les  glandes  ou  ganglions  lymphatiques,  et  dé¬ 
pendent  de  l’atonie  générale  du  système  lympha¬ 
tique  ,  comme  dans  le  cai’reau  et  les  affections  scro- 
phuleuses  ,  soit  qu’ils  aient  leur  siège  dans  quelques 
organes  sécréteurs  ou  autres ,  et  aient  été  ou  non 
précédés  d’inflammation ,  on  a  recours ,  suivant  les 
circonstances ,  à  quelques-uns  des  médicamens  sui- 
vans  : 

P^égétaiiæ  amers  ^  que  nous  avons  rangés  parmi 
les  toniques  (  page  474  )• 

Grande  ciguë  {conium  maculatum).  — Doses  : 
on  donne  intérieurement ,  soit  les  feuilles  desséchées 
en  poudre ,  soit  l’extrait  préparé  suivant  le  procédé 
de  Storck  (page  4^8 ),  à  la  dose  de  2  à  5  grains  ,  que 
l’on  augmente  progressivement  jusqu’à  un  scrupule 
et  plus  ,  que  l’on  peut  réitérer  une  ou  deux  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

Laitue  vireuse  {lactuca  'virosa).  —  Doses  :  on 
donne  spécialement  Textrait  à  la  dose  de  10  à  5o 
grains  et  plus  par  jour. 

Elixir  amer  ou  anti-  scropJiuleux  de  Pejrilhe 
(page  428). 

Sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude  (  p.  020 
et  521).  —  Doses  :  2  à  3  gros  dissous  dans  une  à 
2  livres  d’eau  ,  à  prendre  par  verres. 

Eau  minérale  alcaline  gazeuse  (page  352).-— 
Doses  J  par  verres. 

Savon  médicinal.  — Doses  :  a  l’intérieur,  12  à 
ï5  grains  et  plus  en  pilules,  que  l’on  peut  réitérer 
tme  ou  deux  fois  dans  les  vingt-quatre  heures^  à 
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l’exléneur,  dissous  dans  suffisante  quantité'  d’eau-de- 
vie.  ^ —  Emplâtre  de  smon  du  codex ^  e' tendu  sur  de 
îa  peau  blanche: 

Hydro-chlorate  d’ ammoniaque  {niuriate  d'ammo¬ 
niaque  y  sel  ammoniac  y  page  5'i5  ).  —  Doses  :  a 
l’intérieur  ,  5  à  24  grains  ,  suivant  les  âges  ,  dissous 
dans  un  véhicule  ^  dose  que  l’on  peut  réitérer  une  ou 
deux  fois  par  jour.  —  Comme  vermifuge ,  il  a  été 
donné  a  la  dose  de  un  à  2  gros  uni  a  la  rhubarbe  ou 
au  jalap;  cependant  ce  sel  est  très-irritant.  —  A  l’ex¬ 
térieur  ,  en  fomentation  ou  en  lotions,  doses  très- 
variables  ;  une  a  4  onces  par  livre  de  liquide. 

Hjdro  'Chlorate  d ammoniaque  et  de  fer  ( fleurs  de 
sel  ammoniac  martiales ).  Peu  employé.  Doses  : 
à  l’intérieur,  2  à  lo  grains  dans  un  véhicule  appro¬ 
prié. 

H)  dr O- chlorate  de  baryte  (  muriate  de  baryte  y, 
page  526).  Médicament  dangereux.  Doses  :  un  quart 
a  un  tiers  de  grain,  que  l’on  donne  à  l’intérieur^ 
dans  un  liquide  mucilagineux. 

Préparations  mercurielles^  (  Eoyez  ci  -  après  les 
anti-syphilitiques.  ) 

Emplâtre  de  vigo  cum  mercurio  ( du  codex).  Oa 
l’applique  par  apposition  étendu  sur  un  morceau  de 
peau  blanche. 

Médicamens  des  organes  respiratoires. 

On  les  dirige  sur  l’acte  de  la  respiration  ou  sur  la 
muqueuse  bronchique. 
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Médicamens  dont  on  dirige  V action  sur  l’acte  de  la 

respiration. 

Ils  sont  excitans  ou  sédatifs. 

1®.  Excitans  de  la  respiration. 

Lorsque  la  respiration  est  entièrement  suspendue, 
comme  dans  l’asphyxie,  on  cherche  à  ranimer  Fac¬ 
tion  des  poumons  par  divers  moyens,  qui  sont  ou  di¬ 
rects  ou  indirects  :  on  commence  par  ces  derniers. 

Moyens  indirects.  —  Titillation  de  la  muqueuse 
nasale ,  à  l’aide  de  la  barbe  d’une  plume  ou  par  les 
vapeurs  ammoniacales,  celles  de  chlore,  celles  d’acide 
acétique  ,  d’acide  hydro  -  chlorique  ,  celles  d’acide 
sulfureux  ou  d’acide  benzoïque  ,  obtenues  par  la  com¬ 
bustion  du  soufre  ou  du  benjoin. —  Lavemens  irritans  ; 
fumigations  de  tabac  par  le  rectum.  —  Commotions 
électriques  ou  galvaniques.  —  Aspersions  d’eau  froide 
sur  le  corps  lorsque  l’asphyxie  est  produite  par  un 
gaz  ;  frictions  sèches  d’abord ,  ensuite  avec  des  linges 
imbibés  d’eau-de-vie  camphrée,  d’ammoniaque,  etc. , 
lorsqu’elle  est  produite  par  submersion. 

Moyens  directs.  — Insufflation  de  l’air  pur  ou  du 
gaz  oxygène  dans  les  bronches,  au  moyen  d’une 
pompe ,  et  soustraction  de  l’ancien  air  à  l’aide  d’une 
ouverture  pratiquée  latéralement  sur  le  corps  de  la 
pompe. 

2®.  Mojens  de  ralentir  ou  de  diminuer  la  respiration. 

Respiration  du  gaz  azote  ou  du  gaz  hydrogène 
(page  282).  Moyen  proposé  dans  les  cas  où  l’on 
suppose  que  la  proportion  du  gaz  oxygène  atma- 
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sphérique  est  trop  considérable  relativement  à  Fétat 
d’irritation  pulmonaire;  mais  les  indications  de  cette 
espèce  de  médication  ne  sont  jamais  qu’hypotliéti- 
ques.  Si  Fon  vouloit  au  reste  essayer ,  dans  quelques 
circonstances,  la  respiration  de  Fun  ou  l’autre  des 
gaz  indiqués  5  il  faudroit  le  mêler  avec  partie  égale 
ou  2  parties  d’air  atmosphérique. 

Respiration  d’un  air  d’une  température  douce ,  et 
rendu  humide  par  de  l’eau  en  vapeur  y  ou  imprégné 
des  émanations  animales.  On  peut  y  avoir  recours 
dans  certaines  irritations  chroniques  des  voies  aérien¬ 
nes. 

Médicamens  dont  on  dirige  V action  sur  la  muqueuse 

bronchique. 

Je  les  divise  en  adoucissans  ou  sédatifs  de  l’irrita¬ 
tion  bronchique et  en  excitans  :  les  uns  et  les  autres 
n’agissent  pour  l’ordinaire  que  secondairement  sur 
la  muqueuse  bronchique;  et  c’est  avec  la  surface  mu¬ 
queuse  de  l’estomac  qu’on  les  met  en  contact, 

1®.  Sédatijs  de  V irritation  bronchique. 

Il  convient  de  calmer  l’irritation  de  la  muqueuse 
bronchique  dans  les  catarrhes  pulmonaires  aigus , 
dans  les  péripneumonies,  dans  les  hémoptysies  ac¬ 
tives,  et  meme  dans  les  phthisies  pulmonaires.  On 
emploie  dans  ce  but  les  moyens  suivans. 

Emolliens  et  adoucissans  généraux. 

Fleurs  dites  pectorales.  Celles  de  guimawe  (  al- 
thœà  officinalis  )  y  de  mauve  (  malva  rotundifolia  )  ^ 
de  violette  (  viola  odorata  )  y  de  pavot  rouge  ou  cq- 
quelicot  (papaver  rJiæas')  y  de  tussilage  (^tussilago 
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Jarfara  )  ^  de  bouillon  blanc  ou  inolène  (  verbascum 
thapsus^  ^  etc.  —  Doses:  en  infusion,  par  pincëes 
pour  une  livre  d’eau.  On  mêle  souvent  plusieurs  de 
ces  fleurs  ensemble. 

Feuilles  de  capillaire  (  adianihum  capillus  vene- 
ris  ).  —  Doses  y  en  infusion ,  par  pincées.  Le  sirop 
pour  édulcorer  les  tisanes,  à  la  dose  d’une  once  par 
livre  de  liquide. 

Lichen  dLslande  {lichen  islandicus)*  ■ —  Doses: 
en  décoction ,  2  à  3  gros  par  livre  de  liquide.  —  A 
l’état  de  gelée  (  page  4^9)  ?  cuillerées  à  bouche  : 
on  en  fait  prendre  5  à  6  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Looch  blanc  du  codex  (page  401  )•  Doses  y  par 
cuillerées. 

Préparations  d'opium  (p.  Soy).  On  emploie  spé¬ 
cialement,  I®  l’extrait,  à  la  dose  de  un  sixième  ou  un 
cinquième  de  grain ,  que  l’on  réitère  quatre  à  cinq 
fois  dans  les  vingt-quatre  heures;  2°  le  sirop ,  dont 
on  fait  entrer  de  4  à  une  once  dans  une  potion 
de  4  onces,  à  prendre  par  cuillerées. 

2°.  Excilans  de  la  muqueuse  bronchique. 

Ils  conviennent  à  la  fin  des  catarrhes  aigus  ou  qui 
prennent  une  marche  chronique  ,  surtout  s’il  existe 
une  expectoration  abondante  sans  irritation  bien 
prononcée. 

S  cille  et  préparatiojis  scillitiques.  (  Voyez  ci-après 
les  diurétiques.  ) 

Oxyde  d'antimoine  hydro-sulfaté  brun  ou  hernies 
minéral 55i  ).  Doses  :  en  poudre ,  un  cinquième 
ou  un  sixième  de  grain;  un  à  5  grains  dans  le  looch 
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Wa  ne  du  codex,  ou  dans  4^5  onces  de  potion.  — 
Comme  émétique,  4  ^  ^  grains. 

Oxjde  d antimoine  hjdro-sulfaté  orangé  ou  soufre 
doré d! antimoine  (page  552).  —  Doses:  celles  du 
kermès. 

Lierre  terrestre  (  glecoma  liedei'acea  ) ,  ortie 
blanche  (laniium  album)  ^  hjssope  (hjssopus  qfJL 
cinalis ) ,  véronique  officinale  (  veronica  qfficinalis ) 
aigremoine  { agrimonia  eupatoria )  ^  seiyolet  ( thymus 
serpjllum ) ,  camphrée  de  Montpellier  ( camphorosma 
Monspeliaca)  ^fleurs  de  siœchas  (la<^anduIastœcJias). 

—  Doses  :  en  infusion  théiforme ,  une  pincée  par 
livre  d’eau. 

Racine  de  polygala  de  Virginie  {poljgala  senegd)». 

—  Doses  :  en  infusion  aqueuse,  un  à  2  gros  par  livre 
d’eau,  éprendre  par  verres  ;  en  digestion  vineuse,  2  à 
5  gros  de  cette  racine  par  livre  de  vin ,  auquel  on  peut 
ajouter  environ  une  once  d’oxymel  sciiiitique,  à 
prendre  par  cuillerées  a  bouche ,  à  des  distances  con¬ 
venables. 

Racine  de  poljgala  amara.  —  Doses  :  en  décoc¬ 
tion,  4  gros  à  une  once  par  livre  d’eau  ,  qu^on  peut 
édulcorer  avec  le  sirop  d’hyssope,  a  prendre  en  deux 
ou  trois  verres  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Semences  de  phellandrium  aquaticiim,  —  Doses  : 
en  poudre,  quelques  grains  sous  forme  d’électuaireou 
de  pilules,  que  l'on  réitère  deux  à  trois  fois  par  Jour. 

Térébenthines  :  celle  de  Copahuou  celle  de  Venise 
(page  578  et  379). 

Boaunes cluPérou ^  de  Tolu  ^  de  benjoin  576 
et577),etc.  —  Doses  :  un  a  8  grains  en  poudre  avec 
du  sucre,  ou  sous  forme  de  tablettes.  —  Sirop  de 
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Tolu  y  une  once  par  livre  de  tisane  ou  pour  4^6 
onces  de  potion.  Acide  benzoïque  ou  fleurs  de 
benjoin  y  plus  employé  que  le  benjoin  entier.  Doses  ' 
quelques  grains  en  poudre  ou  en  tablettes. 

Médicarnens  des  organes  digestifs. 

On  peut  agir,  sur  les  glandes  salivaires  ,  la  mu- 
queuse  buccale  et  celle  de  Tarrière-bouche ;  2^  sur 
l’estomac  ;  5®  sur  les  intestins ,  et  par  contiguïté'  sur 
les  autres  viscères  abdominaux. 

Médicarnens  des  organes  salwaires  et  de  la  muqueuse 

buccale  et  gutturale. 

Les  moyens  qu’on  emploie  pour  agir  sur  ces  or¬ 
ganes  ont  pour  objet  de  les  exciter  ou  de  calmer  leur 
irritation. 

/ 

1°.  Excitans  des  organes  salivaires  et  de  la  muqueuse 

buccale  et  gutturale. 

On  y  a  spécialement  recours  pour  agir  localement 
ou  par  révulsion.  —  Action  locale.  Pour  exciter  une 
salivation  critique  ou  autre  jugée  nécessaire  qui  lan¬ 
guit  ou  est  supprimée  :  tel  est  le  ptyalisme  dans  la 
deuxième  période  de  la  petite-vérole  confluente; 
pour  combattre  l’état  de  sécheresse  de  la  langue  dans 
les  fièvres  graves  ;  pour  étancher  la  soif  ou  la  trom¬ 
per  y  lorsqu’on  est  privé  de  boisson  ou  qu’il  seroit 
imprudent  d’en  donner  beaucoup.  Dans  l’odontalgie^ 
dans  le  catarrhe  habituel  de  la  gorge  ou  du  commen¬ 
cement  des  voies  aériennes  ,  dans  la  paralysie  ou  l’a¬ 
tonie  de  la  langue,  dans  l’engorgement  chronique  de 
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la  parotide ,  dans  l’état  blafard  et  atoniqne  des  gen¬ 
cives. —  Action  ré^ulswe.  Dans  Fotalgîe,  la  névral¬ 
gie^  quelques  céphalalgies  chroniques.  Pour  dimi¬ 
nuer  la  transpiration  cutanée  j  pour  se  préserver  des 
maladies  contagieuses. 

Les  moyens  qu’on  emploie  sont  appelés  sialago-* 
gués  lorsqu’ils  provoquent  la  sécrétion  salivaire.  Ils 
sont  ou  solides,  ou  mous ,  ou  liquides,  ou  à  l’état  de 
vapeurs. 

Co7j)S  solides  ou  mous.  —  Masticatoires.  Toute 
substance  molle  ou  plus  ou  moins  solide  peut,  à  l’aide 
de  la  mastication,  déterminer  la  salivation;  la 
cire;  2^^  les  racines  depjrèthre  {anthémis  pjrethrum)^ 
deptarmique  {achilleaptarmica)  ,  d! impératoire  (/m- 
peratoria  ostruthium) ,  d’angélique  (  angelica  archan^ 
gelica) ,  soit  mâchées  directement ,  soit  mêlées  en 
poudre  avec  de  la  cire  ;  3®  les  fleurs  de  cresson  de 
Sara  (  spilanthus  oleraceus  );  4^  pastilles  de 
menthe. 

Corps  liquides.  —  Miel  rosat ,  vinaigre  rosat  (du 
codex) ,  étendus  de  quelques  parties  d’eau.  —  Sous- 
borate  de  soude  y  un  à  2  gros  en  solution  dans  8 
onces  d’eau,  â  laquelle  on  peut  ajouter  du  miel  rosat 
ou  du  sirop  de  mures ,  etc. 

Corps  à  ï état  de  vapeurs.  Fumée  de  tabac  ;  fumi¬ 
gations  d’acide  benzoïque ,  de  succin  ,  etc. 

2.®.  Sédatifs  de  F  irritation  des  organes  salwaires  et  de  la 
muqueuse  buccale  et  gutturale. 

On  combat  l’irritation  de  ces  parties  dans  la  pre¬ 
mière  période  de  leurs  phlegmasies  aiguës ,  et  sur- 
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tout  dans  les  angines.  On  emploie  pour  cela  les  re- 
iâchans  et  adoucissans  généraux. 

Médicamens  de  V estomac» 

On  agit  sur  Testomac,  pour  exciter  sa  tonicité  \ 
ZL^  pour  déterminer  le  vomissement  :  les  médica¬ 
mens  qui  ont  celte  propriété  sont  connus  sous  le 
nom  di  émétiques  ou  de  vomitifs  ;  5^  pour  calmer 
son  état  d’irritation  ;  4®  pour  neutraliser  les  acides 
qui  y  prédominent  dans  quelques  circonstances  :  les 
médicamens  qu’on  emploie  dans  ce  but  ont  reçu  le 
nom  éi  absovbcins. 

i^.^Eoccztans  de  la  tonicité  gasliiqxie  {slomacliîqiies). 

On  y  a  recours  dans  les  débilités  gastnques,  soit 
qu’elles  proviennent  des  écarts  de  régime  ou  d’une 
maladie  locale  ou  générale  plus  ou  moins  longue. 

Les  médicamens  qu’on  emploie  sont  les  toniques 
généraux  5  et  spéciaiement  les  amers  ;  quelques 
amers  astringens,  comme  le  cachou  ,1e  quinquina  ^ 
dont  nous  parlerons  a  Tarticle  des  fébrifuges.  Quel¬ 
ques  purgatifs  amers,  à  petites  doses,  sont  aussi 
quelquefois  donnés  dans  le  même  but  :  tels  sont  la 
rhubarbe  et  l’aloès ,  qui  sont  rangés  dans  les  purgatifs. 

2®.  Émétiques  ou  vomitifs. 

Ony  a  recours  pour  agir  sur  l’estomac  ou  pour  dé¬ 
terminer  une  action  sympathique  ou  une  révulsion. 

Les  émétiques  sont  donnés  pour  agir  sur  l’estomac, 
1®  dans  les  empoisonnemens  ,  lorsque  le  poison  n’est 
introduit  dans  l’estomac  que  depuis  peu  de  temps  , 
et  même  lorsqu’il  est  déjà  absorbé ,  si  le  poison  agit 
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Spécialement  sur  le  système  nerveux  ;  2®  dans  les  in¬ 
digestions  ;  5®  dans  les  embarras  gastriques. 

On  cherche  à  provoquer  une  action  sympathique 
ou  re'vulsive  à  l’aide  des  éme'tiques  ,  dans  les  fièvres 
intermittentes  ,  dans  le  principe  des  angines  ^  dans  le 
croup,  dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques; 
pour  favoriser  l’éruption  de  la  petite-vérole  ou  de 
quelques  exanthèmes  ;  dans  les  diarrhées  devenues 
excessives  et  les  dysenteries ,  dans  les  coliques  métal¬ 
liques;  pour  supprimer  certaines  hémorrhagies;  dans 
les  affections  comateuses  ^  dans  les  plaies  de  tête,  dans 
les  apoplexies,  etc.  Dans  ces  diverses  circonstances, 
oii  les  émétiques  n’ont  pas  pour  principal  but  d’éva¬ 
cuer  l’estomac,  on  les  donne  souvent  à  petites  doses, 
et  dans  l’intention  de  ne  provoquer  que  des  nausées. 

Eau  tiède»  En  grande  quantité,  surtout  mêlée 
avec  un  corps  gras  ,  tel  que  le  beurre ,  l’huile. 

Tartrate  de -potasse  et  d'antimoine  {tartre  stïbié ^ 
p.  565  ).  —  Doses  :  suivant  les  âges  et  les  constitutions 
individuelles,  de  un  demi-grain  h  5  grains,  dissous 
dans  environ  une  livre  d’eau  distillée,  à  prendre  par 
verres  de  demi-heure  en  demi-heure  ;  ou  dans  4  onces 
d’une  potion  adoucissante  ou  calmante,  à  prendre  par 
cuillerées  de  demi-heure  en  demi-heure.  Dès  que  les 
efforts  pour  vomir  commencent,  on  fait  boire  beau¬ 
coup  d’eau  tiède.  —  Pour  provoquer  de  simples  nau¬ 
sées  et  la  purgation  ,  on  le  donne  à  très-petites  doses, 
très-étendu,  et  à  des  inlêrvalles  éloignés,  par  exem¬ 
ple  ,  à  la  dose  de  un  demi-grain  à  un  grain  dans  2 
livres  de  véhicule,  à  prendre  par  verres  d’heure  en 
heure.  —  Ein  émétique.  On  ne  l’emploie  que  dans 
les  lavemens,  à  la  dose  de  2  gros  à  4  onces. 
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Racine  d’ ipécacuanha»  —  Doses  :  comme  ëmëti--  ^ 
que,  en  poudre ,  12  à  24  grains  en  3  doses  ,  de  demi- 
heure  en  demi-heure,  et  dëlajë  dans  un  véhiculé.  — 
Aux  enfans  très-jeunes,  on  donne  le  sirop  d^pëca- 
cuanha  à  la  dose  de  4  gî’os  à  une  once  en  deux  fois. 
—  Pour  dëterminer  de  simples  nausées ,  un  quart  de 
grain  à  un  grain  en  poudre  ou  en  pastilles. 

Racines  de  violette  canine  {viola  canina^  ^  de  vio^ 
lette  odorante  (  viola  odorata  )  ^  de  pensée  saiwage 
{viola  tri color)»  Elles  sont  inconstantes  dans  leur  ac¬ 
tion  émétique  ,  et  déterminent  souvent  la  purgation. 
Doses:  12  grains  à  un  gros. 

Scille.  {  Voyez  les  diurétiques,  ) 

Sulfate  de  zinc  (  page  540  ).  Doses  :  g  à  18  grains 
en  solution  dans  suffisante  quantité  d’eau. 

Je  n’indique  pas  beaucoup  d’autres  substances , 
telles  que  le  simarouba,  dont  il  a  été  parlé  à  l’article 
des  toniques^  la  racine  d’ellébore  noir  et  la  gratiole, 
que  nous  rangerons  parmi  les  purgatifs  drasti¬ 
ques,  etc. 

5°.  Sédatifs  de  V irritation  gastrique. 

On  y  a  spécialement  recours  dans  la  gastrite,  dans 
les  coliques  d’estomac  ,  et  pour  arrêter  la  violence 
des  vomissemens,  soit  dans  le  choléra-morbus ,  soit 
après  l’action  trop  violente  d’un  émétique  ou  d’une 
autre  substance  irritante ,  etc. 

Les  moyens  qu’on  emploie  sont,  suivant  les  cir¬ 
constances  ,  les  émolliens  et  adoucissans  généraux , 
les  sédatifs  du  système  nerveux ,  les  toniques  amers , 
et  notamment  la  racine  de  Colombo  (page  4?^)  î 
potion  anti-émétique  de  Rivière  (  page  4^^ 
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4®*  ^hsorbans^ 

Ils  sont  moins  usinés  aujourd’hui  qu  autrefois.  On 
les  emploie  lorsque  les  malades  éprouvent  des  ai¬ 
greurs  habituelles ,  même  hors  du  temps  de  la  diges¬ 
tion  ;  dans  les  empoisoanemens  par  les  acides ,  dans 
les  anciens  dévoieraens^  etc. 

Carbonate  de  chaux  (  craie  y  p.  322  ).  Doses  t 
12  à  36  grains.  — Les  yeux  d’écrevisses,  que  quelques 
médecins  emploient  encore,  ne  sont  que  du  carbo* 
nate  de  chaux. 

Sous-carbonate  de  magnésie  (page  322).—  Doses  i 
12  à  56  grains  et  plus. 

Magnésie  pure  (page  5i  i  ).  ■ — =  Doses  y  idem^ 
Médicamens  qui  agissent  sur  les  intestins» 

On  agit  sur  la  muqueuse  intestinale,  î°  pour  ex¬ 
citer  cette  membrane,  et  par  contiguité,  l’organe 
biliaire  et  les  autres  viscères  abdominaux  ,  sans  pro¬ 
voquer  d’évacuation  notable;  2®  pour  déterminer 
des  évacuations  alvines  plus  ou  moins  abondantes  ; 
3^^  pour  expulser  les  vers  intestinaux  ;  4*^  pour  cal¬ 
mer  l’état  d’irritation  intestinale. 

1°.  Médicamens  qui  eûcciient  la  muqueuse  intestinale  sans 

provoquer  d! évacuation» 

On  y  a  recours  dans  les  débilités  intestinales  et  les 
flatuosités  qui  en  dépendent,  dans  les  obstructions 
atoniques  des  viscères  abdominaux,  etc. 

Stimulans  généraux»  Semences  de  quelques 
ombellifères  (page  4^7  )* 

Préparations  ferrugineuses  (  page  5oo  ). 

^4 
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Toniques  'végétaux  amers  (page  474)» 

Fwneterre  {fumavia  oJJtcinaUs  ).  —  Doses  :  le 
suc 5  3  à  6  onces;  l’extrait,  un  à  2  gros;  lat  décoc¬ 
tion  de  la  plante,  une  once  et  plus  par  2  livres  d’eau 
à  prendre  par  verres. 

Feuilles  de  chicorée  sawaf^e  (  cichorium  intjhus  ). 

—  Doses  y  idem. 

Feuilles  de  pissenlit  (^leontodon  taraxacum'), — 
Doses  ^  idem. 

Trefle  d’eau  (  menianthes  trifoliata).  Cette  plante 
paroît  plus  active  que  les  préce'dentes  ;  cependant  on 
peut  en  donner  le  suc,  la  décoction  et  l’extrait  à-peu- 
près  aux  mêmes  doses. 

PuLcine  de  patience  (rumex  patientia  ).  —  Doses , 
idem. 

Feuilles  et  tiges  de  saponaire  (saponaria  ojjici-^ 
nalis  ).  —  Doses ,  idem. 

Extrait  de  bile  de  bœuj*  —  Doses  :  un  scrupule  à 
un  gros  et  plus. 

Acétate  de  potasse  (terre  foliée  de  tartre ^  p.  566). 

—  Doses  ^  2  à  4  gros  dans  2  livres  de  tisane. 

Acétate  de  soude  (  terre  foliée  cristallisée  y  page 

567  ).  —  Doses ,  idem. 

Eaux  minérales  acidulés  (page  554).  Doses  :  par 
verres. 

Eau  minérale  alcaline  gazeuse  (page  552).  Doses: 
par  verres. 

Savon  médicinal  (page  5 18). 

2°.  Purgatifs. 

On  V  a  recours  pour  produire  un  effet  local ,  pour 
produire  un  effet  gênerai,  oa  déterminer  une  dériva- 
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tlon.  On  détermine  la  purgation  pour  agir  locale¬ 
ment  dans  les  embarras  intestinaux  ,  dans  les  consti-^ 
pations  opiniâtres ,  dans  certaines  affections  du  foie  , 
dans  les  obstructions  des  viscères  abdominaux;  pour 
préparer  à  une  opération  chirurgicale  grave,  telle 
que  la  taille;  pour  favoriser  Faccouchemeot,  etc.  On 
provoque  des  évacuations  intestinales  pour  produire 
un  effet  général  ou  une  dérivation ,  dans  les  termi¬ 
naisons  des  fièvres,  dans  certaines  hydropisies,  dans 
les  affections  mélancoliques  et  maniaques /dans  Fa~ 
popiexie ,  dans  les  rhumatismes  chroniques  ;  dans 
Fimminence  de  la  fièvre  puerpérale ,  les  maladies  dites 
laiteuses^  certaines  maladies  cutanées ,  etc. 

On  divise  les  purgatifs  en  laxatifs,  en  cathartiques 
et  en  drastiques.  Pour  produire  une  action  îbcale ,  on 
a  ordinairement  recours  aux  laxatifs  et  aux"^ cathar¬ 
tiques  ;  pour  produire  un  effet  général  ou  provoquer 
une  dérivation,  on  emploie  souvent  les  drastiques. 


A.  Laxatifs. 


.> 

Miel  (p.  57  ij. — Doses  :  une  à  4  onces  dans  upe  livre 
d’eau  ou  plus.  —  On  le  donne  souvent  en  îavemens  à 
des  doses  variables,  et  fréquemment  à  Fétat  de  miel 
mercurial  du  codex. 

Manne  (p.  571).  —  Doses  t  à  l’intérieur,  une  à  4 
onces  :  rarement  on  la  donne  seule. 

Tamarins  (fruit  du  tamar indus  indica'). — Doses. 
On  en  fait  entrer  une  à  2  onces  dans  les  potions  ou 
dans  les  apozèmes  purgatifs.  - —  La  pulpe  et  l’extrait 
se  donnent  à  la  dose  de  une  à  2  onces. 

Casse  du cassia  fistula  ).  —  Doses  :  en  décoc¬ 

tion  ,2  à  4  onces  pour  deux  livres  d’eau.  —  Lapulpe 
et  Fextrait,  une  à  2  onces. 
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Pruneaux  (  fruits  du  prunus  domestica  ).  Eu  dé¬ 
coction  plus  ou  moins  concentrée. 

Huiles  grasses  non  âcres  (  pag.  079).  Doses  :  par 
la  bouche,  une  à  2  onces;  en  lavemens,  2^4  onces. 

Lait  de  beurre.  — Doses  :  une  à  2  livres. 

B.  Cathartiques, 

fluile  de  ricin,--'  Doses  :  2  gros  à  une  once. 

Sulfate  de  potasse  {sel de  duobus ,  pag.  5i5).  — 
Doses  :  un  à  4  gi’^s  et  plus  dans  une  potion  purga¬ 
tive  ou  en  tisane.  —  En  lavement ,  on  peut  doubler 
la  dose. 

Sulfate  de  soude  {sel  de  Glauber y  pag.  314).— 
Doses  y  idem. 

Sulfate  de  magnésie  (  sel  dHpsotn ,  sel  catharti^ 
que  amer ,  pag.  3i5  ).  Doses ^  idem. 

Hjdro-chlorate  de  potasse  {sel  fébrifuge  de  Sylvius^ 
pag.^324)*  — Doses ^  idem. 

Hjdro- chlorate  de  soude  {sel  marin  ^  pag.  525). 
— D'osés^  idem. 

Sous-phosphate  de  soude  (pag.  3i8).  —  Doses, 
On  peut  en  donner  jusqu’à  une  once  dans  deux  tas¬ 
ses  de  bouillon  aux  herbes ,  etc. 

Tartrate  acidulé  de  potasse  {crème  de  tartre ^ 
pag.  562  ).  —  Doses ,  idem. 

Tartrate  de  potasse  {sel  a^égétaf  tartre  soluble , 
tartre  tartarîsé ^  pag.  362  )  —  Doses ,  idem. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (  sel  de  Seignette , 
pag.  365).  —  Doses  ^ 

Eaux  mmérales  salines  (pag.  353).  Doses  ^  par 
verres. 

Feuilles  et follicules  de  séné  {  cas  sia  senna ,  cas  sia 
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îanceolata  ,  cynctnchiim  oleifolium') ,  — ^  Doses  :  en 
poudre,  un  à  2  scrupules  et  plus;  en  infusion  ou  en 
de'coction,  un  scrupule  à  3  gros  dans  quelques  onces 
d’eau.  —  En  lavement,  on  peut  doubler  la  dose. 

Feuilles  de  globulaire  turbith  ( globularia  aljpuni). 
—  Doses  :  2  à  5  gros  ;  en  décoction  ,  dans  un  ou  deux 
verres  d’eau. 

Racine  de  rhubarbe  (  du  rheum  palrnatum ,  et  du 
rheum  undulatum').  —  Doses  :  comme  tonique ,  6 
à  12  grains  en  poudre;  comme  purgatif,  un  demi- 
gros  à  2  gros  en  infusion  ou  en  décoction. 

Sirop  de  roses  pâles  du  codex.  —  Doses  :  4  gros 
à  2  onces. 

Sirop  de  roses  pâles  cofnposé  du  codex. 
Doses  y  idem. 

Sirop  de  fleurs  de  pêcher  du  codex.  * —  Doses,  : 
2  gros  a  2  onces. 

Sirop  de  chicorée  composé  du  codex.  Dosés  :  un 
à  4  gros  aux  enfans  très-jeunes.  • 

Apozeme  purgatif  (  page  408). 

Infusion  laxative  de  Vienne  (page  408). 

Electuaire  lénitif  du  codex.  Doses  :  4  g^'^  ^ 
une  once  et  demie  en  lavement. 

Electuaire  catholicum  double  du  codex.  ~ 
Doses  :  2  gros  à  2  onces  par  la  bouche. 

On  prépare  ordinairement  extemporanément  les 
potions  purgatives  que  l'on  prescrit  aux  adultes,  en 
faisant  infuser  un  à  3  gros  de  séné  dans  5  ou  6  onces 
d’eau,  et  faisant  dissoudre  dans  la  colature  une  à 
2^  onces  de  manne  choisie,  et  2  à  4  gros  d’un  sel 
xieutre. Au  lieu  de  manne  ^  on  peut  mettre  uns: 
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once  d’un  sirop  purgatif^  et  on  ajoute  souvent  au 
sëne  une  a  2  onces  de  tamarins. 

-  ,  ‘  C.  Drastiques, 

*  » 

Baies  de  nerprun  (ï'hamnus  catharticus) Doses  : 

ie  rob  (  p.  457  )  ^  de  un  scrupule  à  2  gros  à  i’interieur  ; 
le  sirop  (p.  4^7)?  ^  ^  once  et  demie.  On 

îe  fait  souvent  entrer  dans  les  potions  purgatives. 

Aloes  (extrait  de  Yaloes  perfoliata  et  de  Yaloes 
spicata)*  —  Doses  :  comme  tonique^un  à  2  grains 
en  pilules  ;  comme  purgatif,  10  à  20  grains. 

Scatnmonce  (extrait  du  convohulus  scammonia). 
Doses  :5a  12  grains  en  poudre  que  Ton  réduit 
en  pilules. 

Racine  hellébore  noir  (elleborus  niger).  —  Doses  : 
en  poudre,  8  à  24  grains;  en  extrait ,'6  à  12  grains 
et  plus»  —  Teinture  d'ellébore  composée  du  codex. 

—  Doses  ;  2  à  4  gfos  dans  un  véhicule  approprié.  — 
Sirop  de  pommes  elléboré  du  codex.  —  Doses:  de  2 
gros  h  2  onces, 

Puicinede  jalap  ( con^olculas  jalappa J,  —  Doses  : 
en  poudre,  un  scrupule  à  un  gros;  à  Fétat^d’extrait 
alcoolique,  gk  18  grains. 

Giiite ^  vulgairement  gomme  giiite  (extrait  du 
gambogia  giiita  ei  Ao.  guttæfera  ojera  de  Rœnig). 

—  Doses  :  2  h.  6  grains.  ' 

Feuilles  de  gratiole  y  vulgairement  herbe  à  pauvre 

homme  ( gratiola  qfficînalis ).  —  Doses  :  g  à  18  grains 
en  poudre  :  un  scrupule  à  un  demi-gros  en  décoction 
dans  quelques  onces  d’eau. 

Coloquinte  (fruit  du  cucumis  colocjnthis)»  — 
Doses  :  9  a  56  grains  en  poudre.  —  Sa  décoction  en 
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lavement,  en  doubiant  ia  dose.  —  Teinture  de  colo¬ 
quinte.  —  Doses  5o  à  6o  gouUes  en  frictions  sur  le 


ventre.  ^ 

Pilules  kjdragogues  de  Bontius  du  codex.  ~ 
Doses  :  12  à  56  grains. 

Pilules  ou  cxirait  de  Riidius  du  codex.  —  Doses  t 
12  a  34  grains. 

Electiiaire  hiéra-picra  du  codex.  —  Doses  :  un  à 
6  gros. 

Electiiaire  confection  liamec  du  codex.  —  Doses  : 
un  gros  à  une  once. 


Electiiaire  carjocostin  du  codex.  —  Doses  :  un  à 
6  gros. 

Opiat  mésentérique  du  codex,  —  Doses  :  un  demi- 
gros  à  2  gros,  etc. 

On  peut  remplacer  avantageusement  Topiat  mé¬ 
sentérique  du  codex  par  le  suivant  : 


Pr.  Résine  de  scammonée  ,  i  partie. 

Savon  amygdalin . .  .  . .  2  parties. 

* 

Faites  dissoudre  dans  suffisante  quantité  d^aiçool  filtre:? 
et  év'aporez  à  siccité. 

Puis ,  Pr.  Diagrède  savonneux  ci-dessus  / 

Extrait  de  fiel  de  bœuf . . 

de  patience  sauvage .  . 

Gomme  ammoniaque . . 

Oxyde  de  fer  noir  ou  deut- 

oxyde  de  fer . ' . 

Sous-chlorure  de  mercure  ou 
mercure  doux . 


ana^  parties  égales. 


Doses:  12  à  36  grains  et  plus  en  pilules ,  suivant 
îe  but  qu’on  se  propose. 
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3".  Anthelmintiques  ou  J^erinifiiges, 

Tous  les  purgatifs ,  et  surtout  les  drastiques,  beau^ 
coup  de  substances  végétales  amères ,  telles  que  Tab» 
sintbe ,  la  gentiane  ,  le  coîombo. 

Huile  animale  de  Dippel  (page  5oj), 

Pétrole  (page  607). 

Étain  (p,  346).  —  Doses  ;  en  poudre,  un  à  3  gros 
que  Ton  réduit  à  Fétat  d’électuaire  ou  de  bois ,  a 
Faide  de  quelque  extrait  ou  du  miel.  Suivant  la  mé¬ 
thode  d’Alston  (  Recueil  d’ Edimbourg ^  tom.  V  ) ,  on 
le  prescrit  de  la  manière  suivante  : 

Pr,  Étain  fin  pulvérisé,  i  \  once. 

Mélasse,  r. ......  .  8  onces. 

Mêlez. 

On  fait  prendre  d’abord  la  moitié  du  mélange  ;  le 
lendemain  la  moitié  de  Fautre  moitié,  et  le  surlen¬ 
demain  le  reste;  le  jour  suivant  un  purgatif. 

Mousse  de  Corse  (mélange  d’un  grand  nombre  de 
plantes  marines ,  composé  surtout  du  fucus  helmin-- 
thocorton,  àn  fucus  cri  coides  y  àa  corallina  rubens  ^ 
du  fucus  barbatus  y  du  ceramkim  catenatuin  ou 
conferoa  catenata  ægngropila^  du  ceramium  œga-- 
gropilum  ou  conferva  œgagropila  y  du  ceramium 
albidumou  conferva  albida^  etc.)  Très-bon  vermi¬ 
fuge  pour  les  lombrics.  Doses  :  pour  les  enfans  , 
ï2  à  3o  grains  en  poudre,  incorporés  dans  suffisante 
quantité  de  miel;  en  décoction,  2  à  4  gi’os  et  plus 
dans  deux  ou  trois  tasses  d’eau  ;  on  renouvelle  cette 
dose  pendant  plusieurs  jours- 

Coralline  officinale  f  corallina  qffîcinalis  J. 
Doses  I  les  r^êmes  que  celles  de  la  mousse  de  Corse. 
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Racine  de  fougère  mâle  ( pof podium  flîs  mas 
Doses  :  en  poudre,  un  demi-gros  à  un  gros  ;  en  dé¬ 
coction  ,  de  4  gros  à  une  once  pour  une  li\u‘e  d’eau , 
à  prendre  par  verres. 

Racine  de  mûrier  blanc  ( morus  alba J.  C’est  l’é- 
coroe  qu  on  emploie.  Doses  :  en  poudre ,  un  demi« 
gros  à  un  gros  ;  en  décoction,  selon  M.  Andry,  5  gros 
dans  une  livre  d’eau ,  que  l’on  fait  réduire  à  une  demi- 
livre.  On' repète  cette  dose  plusieurs  jours  de  suite. 

Semen  contra  (semences  de  Y artemisia  contra  ou 
santonica'),  —  Doses:  en  poudre,  un  demi-gros  k 
un  gros,  incorpore  dans  \3u  sirop  ou  du  miel  ;  en  in¬ 
fusion,  de  2  à  5  gros  pour  un  ou  deux  verres  d’eau. 


Remède  de  la  vewe  Noiijfcr  contre  le  tœnîa. 

Le  soir,  une  panade  faite  avec  du  beurre  et  du  seL 
Ensuite  un  lavement  émollient,  si  le  malade  n’a  pas 
été  à  la  selle  ce  jour-ià. 

Le  lendemain  matin ,  5  gros  de  racine  de  fougère 
mâle  en  poudre  dans  4  ^  ^  onces  d’eau  d  stillée  de 
fougère  mâle  ou  de  tilleul.  Si  le  remède  produit  des 
nausées,  on  donne  au  malade  un  peu  d’écorce  de 
citron  confite.  Deux  heures  après,  le  bol  purgatif 
suivant  : 


Pw  Sous-clilorure  de  mercure  ou-i 

mercure  doux, . >  ana  ,  12  grains. 

Résine  de  scammoné . i 

GuUe . .  . .  .  5  grains.  -  • 

Incorporez  dans  suffisante  quantité  de  confection  d*hya» 
cinlhe. 

On  donne  après  ce  bol  un  verre  ou  deux  d’infusion 
de  thé  vert.  Aussitôt  que  les  évacuations  commen- 
cmi  J  on  continue  â  faire  prendre  du  thé.  Si  le  bol 
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n’est  pas  assez  purgatif^  on  donne  quelques  gros  de 

sulfate  de  soude. 

Méthode  de  M.  le  professeur  Bourdier  contre  le  tœnia. 

On  fait  prendre  par  la  bouche  un  gros  d’ëther  vSub 
furique  dans  un  verre  de  de'coction  de  fougère  male. 
Quelques  minutes  après,  on  donne  le  meme  médica¬ 
ment  en  lavement. 

Au  bout  d’une  heure,  on  fait  prendre  2  onces 
d’huile  de  ricin. 

Si  le  remède  ne  réussit  pas ,  on  le  réitère  le  len-* 
demain. 

M.  Récamier,  médecin  de  l’Hotel-Dieu ,  a  plu¬ 
sieurs  fois  retiré  du  succès  contre  le  taenia  d’une  mé¬ 
thode  usitée  aux  ües  de  France  et  de  Bourbon  :  elle 
consiste  a  faire  prendre,  le  matin  à  jeun,  une  once 
et  demie  d’une  pâte  faite  avec  la  semence  de  citrouille 
fraîche  ;  à  faire  boire  par-dessus  un  verre  d’émulsion 
de  chenevis,  et  au  bout  de  deux  heures  une  potion 
purgative  composée  de  2  onces  d’huile  de  ricin  et  de 
2  onces  de  sirop  de  fleurs  de  pêcher. 

Sédatifs  de  V irritation  et  de  la  sécrétion  muqueuse 

intestinales. 

Lorsque  l’irritation  est  spasmodique,  on  a  recours 
aux  sédatifs  du  système  nerveux  (page  5o5)  ,  qu’on 
administre  en  potion  et  en  lavemens.  On  combat  l’ir¬ 
ritation  inflammatoire,  et  on  diminue  la  sécrétion 
muqueuse  plus  ou  moins  abondante  qui  l’accompa¬ 
gne  ,  à  l’aide  des  adoucissans  et  des  émolliens  géné¬ 
raux  (page  484)*  Lorsque  rinâtation  est  dissipée  ,  et 
que  la  sécrétion  muqueuse  a  pris  le  caractère  alo^ 
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Éilque,  comme  dans  les  diarrhées  chroniques  et  a  la 
lia  des  dysenteries  aiguës  ^  on  a  recours  aux  toniques 
pris  parmi  les  amers  (page  474)  )  astringens 

(page  478). 

Médlcamens  des  organes  urinaires* 

On  agit  sur  les  organes  sécréteurs  de  l’urine,  ou 
sur  les  organes  excréteurs. 

Médicamens  des  organes  sécréteurs  de  f  urine. 

On  agit  sur  les  reins  pour  exciter  leur  activité  vi¬ 
tale,  et  pour  calmer  leur  état  d’irritation  ;  pour  dimi¬ 
nuer  ia  sécrétion  de  Furine ,  et  pour  modifier  la  com¬ 
position  de  ce  liquide. 

1®.  Excilans  de  V actwitê  vitale  des  reins  et  de  la  séerétion 

urinaire. 

Je  donne  exclusivement  le  nom  de  diurétiques  h. 
ces  sortes  de  médicamens,  quoique  les  substances 
mucilagineuses  favorisent  aussi  la  sécrétion,  urinaire  , 
mais  seulement  lorsqu’elle  est  diminuée  par  une  cause 
irritante,  locale  ou  générale. 

On  excite  spécialement  l’activité  vitale  des  reins  et 
la  sécrétion  de  l’orine  dans  les  hydropisjes  passives 
et  les  cachexies  séreuses. 

Racines  déache  ( apium.  gtxweolens ) ,  de  fenouil 
( anethum fœniculum J  ^  de  persil  f apiurn  petroself- 
numjy  de  petit  houx  ( rumens  aculeatus J,  d'asperges 
( asparagus  qfficinalis J.  Elles  constituent  les  racines 
apérîtives  majeures  des  anciens.  Doses  :  4  g^’^s  à 
une  once  en  décoction  par  livre  d’eau.  On  mêle  or- 
dinaireinerit  plusieurs  de  ces  racines  ensemble.  — 
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Toutes  enlreiit  daas  la  composition  du  sir'op  des  cinq 
racines  du  codex ,  que  l’on  emploie  pour  ëdulcorer 
les  tisanes^  à  la  dose  d’une  once  par  livre  de  liquide. 

Racines  d' arrête-bœuf  ( ononis  arvensis  et  ononis 
spinosa  J,  de  dompte-venin  f  asclepias  vincetoxicuni  )^ 
de  chardon  roland  ( erjngium  campestre )  ^  de  pis¬ 
senlit  (leontodon  taraxaciun)  ^  de  chicorée  saurage 
( cichorium  intjbus  J.  —  Doses  ^  idem. 

Racine  de  garance  ( rübia  tinctorum  J,  Elle  est 
aussi  astringente  (page  479)* 

Feuilles  de  pariétaire  ( parietaria  offwinalis ).  — • 
Doses  :  en  décoction ,  par  poignée  dans  une  à  2  livres 
d’eau. 

Nitrate  de  potasse  (  page  5 1 7  ).  — -  Doses  :  12  à  18 
grains  par  livre  de  tisane. 

Racine  de  pareira-brara  ( cissampelos  pareira).  — 
'Doses  :  une  once  en  décoction  dans  4  livres  d’eau  ^ 
que  l’on  réduit  a  deux. 

'Bulbe  de  scille  (  s  cilla  maritima).  On  emploie  les 
squammes  desséchées  tant  comme  diurétiques  que 
pour  exciter  la  muqueuse  bronchique.  Doses  :  k 
Fintérieur ,  en  poudre  5  un  à  2  grains ,  que  l’on  réitère 
plusieurs  fois  par  jour. — Oxjmel scillitique  (p.  4^9)> 
une  once  par  livre  de  tisane  ou  dans  une  potion  de  4 
a  6  onces.  —  Fin  scillitique  (  page  4^  ^  once  à 

une  once  et  demie  dans  un  véhicule  convenable.  On 
peut  le  réitérer  une  ou  deux  fois  par  Jour.  —  Tein¬ 
ture  scillitique  des  pharmacopées  un  à  2  gros  dans, 
une  potion  de  4  onces  :  on  l  emploie  en  frictions  à 
des  doses  indéterminées.  La  scille  en  poudæ  s’em¬ 
ploie  aussi  en  frictions ,  incorporée  dan3  6  à  8  parties 
d’axonge. 


Baies  de  genièvre  (juniperus  commimis ) .  --  Doses: 
4  gros  à  une  once  en  décoction  dans  2  livres  de  tisane. 
— -  Le  rob  de  genièvre  ,  un  demi-gros  à  un  gros. 

Feuilles  de  digitale  pourprée  f  digitalis  puiyurea J, 
“  Doses  :  à  l’intérieur ,  en  poudre ,  4  ^  ^  grains ,  que 
l’on  réitère  plusieurs  fois  par  jour;  en  infusion,  un 
gros  par  livre  d’eau ,  dont  on  prend  une  à  3  onces  à 
chaque  fois.  —  Teinture  alcoolique  (page  4^7) 
éthérée  (page  4^^)  •  ^  l’intérieur,  10  à  i5  gouttes 
sur  du  sucre  ou  dans  un  véhicule  :  on  réitère  plusieurs 
fois  par  jour.  —  En  frictions  ,  doses  indéterminées. 

Fin  diurétique  et  amer  (  page  42 1  )• 

2°.  Sédatifs  de  l’irritation  des  reins. 

Les  adoucissans  et  relâcbans  généraux,  surtout  la 
graine  de  lin ,  les  acides  foibles.  On  donne  les  sédatifs 
du  système  nerveux  (  page  5o5  )  dans  les  coliques 
néphrétiques  spasmodiques.  La  busseroîe  ou  raisin 
d’ours  (  page  4^0  )  peut  être  utile. 

5“.  Moyens  de  diminuer  la  sécrétion  de  V urine. 

Ils  sont  indirects,  et  consistent  à  augmenter  les 
autres  évacuations ,  telles  que  la  transpiration  cuta¬ 
née,  la  sécrétion  muqueuse  intestinale.  Il  n’existe 
guère  que  le  diabétès  dans  lequel  cette  médication 
sembleroit  indiquée  ;  mais  le  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie  est  encore  peu  connu. 

4°.  Moyens  de  modifier  la  composition  de  V urine. 

Lorsque  l’urine  est  altérée ,  on  cherche  à  la  modi¬ 
fier  en  agissant  sur  les  organes  sécréteurs  de  ce  liquide 


542  des  usages  et  des  doses 

par  les  niucilagiaeux^  les  toniques ,  ou  d’autres 
moyens  géne'raux ,  suivant  les  circonstances.  —  Les 
carbonates  alcalins  (p.  52o)  semblent  être  utiles  lors¬ 
que  Furine  contient  trop  d’acide  urique. 

Médicainens  des  organes  excréteurs  de  ïurine, 

'  « 

Ils  sont  excitans  ou  sédatifs. 

1®.  Excitans  des  organes  excréteurs  de  V urine. 

Ils  sont  indiqués  dans  les  paralysies  de  la  vessie, 
dans  les  catarrhes  chroniques  de  cet  organe ,  dans 
lesblennorrhées ,  à  la  fin  des  blennorrhagies ,  et  dans 
les  hématuries  passives. 

Cantharides  (page  49^)  >  surtout  en  frictions  sur 
la  région  sus-pubienne. 

Térébenthines  (page  578  et  470)- 

Astringens ,  surtout  les  acides  minéraux  (p.  481  ). 

2”.  Sédatifs  des  organes  exciéteurs  de  V urine. 

Us  sont  indiqués  dans  les  catarrhes  aigus  de  la 
vessie,  dans  les  deux  premières  périodes  de  la  blen¬ 
norrhagie,  et  dans  les  hématuries  actives. 

Relâchans  généraux.  —  Bains,  boissons  mucila- 
gineuses,  émulsions. 

Saignées. 

'  Médicamens  des  organes  génitaux. 

On  agit  sur  l’activité  des  organes  génitaux  eux- 
mêmes,  ou  sur  leur  système  muqueux,  ou,  chez  la 
femme  seulement ,  sur  leur  système  sanguin. 

Il  existe  des  moyens  qui  augmentent  Factivité  des 
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organes  génitaux,  et  il  en  existe  qui  la  diminiieot. 
Les  premiers  ont  été  appelés  spermatopées  lorsqu’on 
a  cru  leur  reconnoître  la  faculté  d’augmenter  la  sé-- 
crélion  du  sperme,  et  aphrodisiaques  lorsqu’ils  agis» 
sent  en  déterminant  l’éréthisme  desorganes  génitaux, 
et  par  conséquent  en  provoquant  des  désirs  vénériens. 
Mais  ces  deux  propriétés,  au  moins  lorsque  les  or¬ 
ganes  génitaux  sont  dans  l’état  sain  ,  ne  peuvent  guère 
exister  Tune  sans  l’autre  ;  et  il  est  certain  qu’elles  se 
rencontrent  dans  beaucoup  de  substances ,  dont  les 
unes  sont  alimentaires  et  les  autres  médicamenteuses. 
Les  premières  agissent,  au  moins  en  grande  partie, 
par  leurs  principes  nutritifs  ,  qui ,  en  même  temps 
qu’ils  servent  à  réparer  toute  l’économie,  deviennent 
des  matériaux  propres  à  la  sécrétion  de  la  semence. 
Elles  méritent  en  conséquence  spécialement  le  nom 
de  spermatopées  ,  et  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  aphro¬ 
disiaques  que  consécutivement.  Les  secondes  n’ex¬ 
citent  Faction  des  organes  génitaux  qu’en  les  irritant 
spécialement  ;  elles  ne  me  paroissent  devenir  sper¬ 
matopées  que  par  leur  propriété  aphrodisiaque  ; 
elles  ne  provoquent  la  sécrétion  de  la  semence  qu’au 
préjudice  des  autres  sécrétions  et  de  toute  l’organi¬ 
sation  ;  elles  peuvent  en  conséquence  conduire  à  l’é¬ 
puisement.  Plusieurs  d’entre  elles  peuvent  détermi¬ 
ner  des  accidens  graves. 

O 

Les  alimens  spermatopées  sont  les  truffes,  les  cham¬ 
pignons  et  surtout  la  morille,  les  artichauts,  les 
œufs  ,  les  crustacées  ,  le  céleri ,  le  cacao  ,  les  fruits 
parfumés  ,  tels  que  les  pêches,  les  ananas,  les  fram¬ 
boises.  On  regarde  aussi  comme  tels  les  fécules  ami- 
lacées,  les  bulbes  des  orchis,  les  sucs  et  les  gelées 
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de  viandes,  qui  sans  doute  n’agissent  que  comme 
simples  analeptiques. 

Les  aphrodisiaques  sont  les  cantharides  (  p.  49^)  > 
le  phosphore  (  pag.  284)  j  le  musc ,  la  civette ,  l’am¬ 
bre  gris,  la  roquette  (hmssica  eruca) ,  le  ginseng 
(  racine  du  panax  quinquefolium  ) ,  la  vanille 
(  pag.  4^9  )  9  cannelle  (  pag#  468  ) ,  le  macis  ,  les 
clous  de  gërofle  (  pag.  469  ) ,  et  en  gëne'ial  tous  les 
stimulans  aromatiques.  On  peut  aussi  exciter  les  par¬ 
ties  génitales  à  l’aide  de  l’electricité,  des  bains  locaux 
sinapisës  et  de  la  flagellation. 

On  ne  doit  jamais  employer  les  cantharides  ni  le 
phosphore ,  en  raison  des  accidens  qu’ils  peuvent 
déterminer.  La  flagellation  est  un  artifice  de  la  dé¬ 
bauche,  entièrement  proscrit  par  la  décence  et  les 
mœurs.  Mais  le  médecin  peut  quelquefois  conseiller, 
dans  le  but  de  la  reproduction  ,  quelques-uns  des 
autres  moyens ,  et  surtout  les  substances  qui  con¬ 
tiennent  un  principe  nutritif.  On  peut  y  recourir 
dans  l’anaphrodisie  ou  impuissance ,  et  dans  l’agéné¬ 
sie  ou  stérilité ,  lorsque  ces  deux  lésions  dépendent 
d’une  atonie  purement  locale,  d’une  espèce  d’engour¬ 
dissement  des  organes  génitaux.  On  a  conseillé  dans 
ce  cas ,  outre  l’usage  interne  de  divers  excitans ,  des 
frictions  sur  les  lombes,la  région  pubienne  et  les  aînés, 
avec  un  liniment  composé  d’ambre  gris,  de  miiscet  de 
civette,  incorporés  dans  une  huile  fixe.  Ces  frictions 
ou  d’autres  analogues  peuvent  être  de  quelque  utilité, 
surtout  a  la  sortie  d’un  bain  froid  de  courte  durée. 

Les  aphrodisiaques,  et  même  toute  espèce  de  sti¬ 
mulant  aromatique,  seroient  nuisibles  lorsque  ï’i- 
nertie  des  organes  génitaux  ne  provient  pas  de  leur 
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état  cT engourdissement ,  mais  de  Fépuisement  gene¬ 
ral  de'termine,  soit  par  un  exercice  abusif  de  ces 
organes ,  soit  par  une  maladie  grave  qui  a  été  longue 
ou  chronique,  soit  par  des  évacuations  considéra¬ 
bles  sanguines  ou  autres.  Dans  ce  cas ,  on  doit  éloi¬ 
gner  tout  ce  qui  pourroit  donner  aux  organes  géni- 
^  taux  une  activité  qui  deviendroit  dangereuse  si  elle 
ne  déri  voit  pas  du  rétahl  ssement  de  l’ensemble  des 
fonctions.  On  se  borne  donc  au\  simples  analepti¬ 
ques  ,  tels  que  les  alimens  substantiels  et  succulans 
tirés  du  règne  animal.  On  conseille  les  vins  peu  alcoo¬ 
lisés  ,  l’abstinence  des  alimens  âcres  et  des  assaison- 
nemens  ;  enfin  l’usage  des  toniques  pris  parmi  les 
amers,  surtout  quand  ils  sont  indiqués  par  l’état  de 
l’estomac  :  les  organes  génitaux  sortent  alors  natu¬ 
rellement  et  par  degré  de  leur  inertie,  a  mesure 
qu’ils  reçoivent  avec  toutes  les  parties  la  réparation 
dont  ils  ont  besoin. 

Les  aphrodisiaques  ne  conviennent  pas  non  plus 
lorsque  l’impuissance  et  la  stérilité  dt'pendent  du  dé¬ 
veloppement  imparfait  des  organes  génitaux,  â  l’é¬ 
poque  de  la  puberté.  Ce  travail  apparîietit  exclusive¬ 
ment  a  la  nature;  lorsqu’elle  refuse  aux  organes  de 
la  génération  le  degré  de  développement  nécessaire 
à  Texercice  de  leurs  fonciiojis,  l’art  né  peut  la  rem¬ 
placer.  Ce  principe  est  applicable  a  i’anaphrodisie 
qui  dépend  de  la  vieillesse. 

Les  aphrodisiaquesseroient  nuisibles  dans  la  stérilité 
qui  proviendro  t  de  l’irritation  trop  vive  des  organes 
génitaux.  Si  l’état  d'impuissance  ou  celui  de  stérilité 
dependoit  d’une  cause  morale  ou  nerveuse ,  il  faudroit 
seborner  à  combattre  celte  cause.  Les  aphrodisiaques 
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seroient  également  au  moins  inutiles  dans  les  lésions 
organiques  des  parties  de  la  génération  :  enfin,  si  ces 
parties  présentent  un  vice  de  conformation ,  c’est  à 
la  chirurgie  à  le  corriger  quand  la  chose  est  possible*. 

Les  moyens  propres  à  diminuer  l’activité  des  orga¬ 
nes  génitaux  consistent  dans  les  saignées,  les  relâ- 
chans  généraux,  les  bains  tièdes,  le  nitrate  de  po¬ 
tasse,  les  sédatifs  du  système  nerveux,  surtout  le 
camphre  (  p.  4^4)  ?  les  fleurs  de  nénuphar  {njm- 
'phœa  alba  et  lutea)  ^  un  exercice  habituel  modéré, 
la  diète  végétale,  le  lait,  les  boissons  délayantes, 
l’éloignement  des  images  et  des  souvenirs  propres 
à  exciter  les  désirs  vénériens  et  a  entretenir  la  trop 
grande  irritation  nerveuse ,  etc.  On  a  recours  a  ces 
divers  moyens  lorsque  l’activité  des  organes  géni¬ 
taux  est  trop  exaltée  ,  comme  dans  le  priapisme  et 
la  nymphomanie  ,  et  on  peut  faire  cesser  par  là  la 
stérilité  qui  provient  de  cette  exaltation. 

On  agit  sur  le  système  sanguin  des  organes  gé¬ 
nitaux,  chez  la  femme  seulement,  pour  l’exciter  ou 
pour  le  calmer.  On  l’excite  pour  provoquer  la  mens¬ 
truation  dans  la  rétention  de  cette  évacuation ,  dans 
sa  suppression  et  dans  sa  déviation. 

Dans  la  rétention  des  menstrues ,  on  a  recours  aux 
bains  tièdes ,  aux  sédatifs  du  système  nerveux ,  à  la 
saignée ,  aux  toniques ,  et  surtout  aux  préparations 
ferrugineuses ,  suivant  que  la  rétention  dépend  d’une 
grande  susceptibilité  nerveuse,  de  l’exaltation  des 
propriétés  vitales  ou  de  l’atonie  générale. 

Dans  la  suppression  et  la  déviation  des  menstrues , 
on  lâche  aussi  d’agir  sur  les  causes  très-variables  de' 
la  maladie.  —  L’application  des  sangsues  à  la  vulve 


èi  les  pëdiluves  sinapises  sont  souvent  utiles.  Lors¬ 
que  la  maladie  dépend  d’une  foiblesse  locale  ou  gene¬ 
rale,  on  peut,  outre  les  toniques  ordinaires ,  em-^ 
ployer  les  mëdicamens  suivans  : 

Sommités  de  rue  ( ruta  ^raveolens ).  —  Doses  :  eni 
poudre,  lo  à  20  grains  j  en  infusion,  une  pincée  où 
2  par  livre  de  liquide. 

Sajran  (stigmates  du  crocus  satwus  J.  —  Doses  f 
en  poudre,  6  à  24  grains;  en  infusiçn,  une  pincée 
pour  une  livre  de  liquide.  —  Teinture  de  safran^  la 
à  56  «outtes. 

O 

Feuilles  de  sàhine  ( juniperus  sabina )>  Médica¬ 
ment  dangereux.  Doses:  en  poudre,  12  grains^, 
en  infusion ,  environ  un  gros  pour  une  livre  d’eau. 

On  calme  le  système  sanguin  des  organes  génitaux, 
dans  la  ménorrliagie  active,  par  les  reîâchans  géné¬ 
raux.  Si  elle  dépend  d’un  état  de  spasme,  on  a  re¬ 
cours  aux  sédatifs  du  système  nerveux. 

Médicamèns  des  organes  mammaires» 

On  agit  sur  les  organes  mammaires  pour  augmen-^ 
ter  la  sécrétion  du  lait  ou  la  diminuer. 

Les  moyens  d’augmenter  la  sécrétion  du  lait  {ga-^ 
lactophores  ou  galactopées)  sont  tous  fournis  par 
Fhygiène  ,  et  consistent  dans  des  alimens  très-nour- 
rissans.  On  n’en  connoit  pas  parmi  les  médicamèns 
qui  aient  cette  propriété.  Ceux  qu’on  emploie  pour 
rappeler  la  sécrétion  du  lait  supprimée  sont  subor-* 
donnés  à  la  cause  qui  l’a  produite.  La  succion  est  le 
moyen  le  plus  efficace.  Cette  provocation  convieni 
spécialement  lorsqu’à  la  Suite  de  l’accouchement  Isi 
sécrétion  du  lait  languit. 
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Pour  diminuer  ou  supprimer  la  sécrétion  du  lait  ^ 
on  a  recours  aux  moyens  indirects,  tels  que  les  pur- 
^ï,atifs  et  les  diapliorétiques. 

La  racine  de  canne  de  Provence ,  arundo  donax , 
regardée  comme  anti-laiteuse ,  excite  légèrement  la 
transpiration  cutanée  ;  et  le  sulfate  de  potasse  n’agit 
que  comme  purgatif.  Il  en  est  de  même  du  petit-lait 
de  Weisse,  dont  voici  la  formule  : 


■  Petit-lait  de  TVeisse. 

Fr,  Caillelait  jaune . “J 

Fleurs  (le  sureau . î  , 

S  ana  ,  i  scrupule. 

cFliypericum ....  1 

de  tilleul . * 

Séné  mondé . .  ; . 1 

_  T  1  (  ana,  1  eros. 

Sulfate  de  soude . j  ° 

On  fait  infuser  le  tout  dans  une  cliopine  de  petit  -  lait 

bouillant  ;  on  passe  au  bout  d’une  heure. 


La  malade  prend  ce  remède  le  matin  en  trois 
verres ,  à  une  deniL  heure  de  distance ,  pendant  douze 
à  quinze  jours. 

Lorsque  le  lait  est  accumulé  en  trop  grande  quan¬ 
tité  dans  les  mamelles ,  il  faut  avoir  recours  à  la 
succion. 

Lorsqu’il  ne  peut  s’écouler  par  les  canaux  excré¬ 
teurs  qu’il  engorge,  on  a  recours  à  quelques  appli¬ 
cations  excitantes.  L’extrait  de  ciguë  a  été  quelque¬ 
fois  utile. 

Certaines  substances  introduites  dans  les  ori^anes 
digestifs  des  nourrices  communiquent  au  lait  leurs 
propriétés  :  tels  sont  les  purgatifs  ,  les  mercu- 
jiaux ,  etc. 


DES  MÉDÎCAMENS. 

Spécifiques, 

J’appelle  spécifiques  les  mëdicamens  dont  les  effets 
sur  rëconomie  animale  ont  ëtë  bien  constatés,  et 
dont  la  manière  d’agir  en  thérapeutique  échappe  à 
l’observation.  On  peut  les  diviser  en  spécifiques  pro¬ 
phylactiques  et  en  spécifiques  curatifs. 

Spécifiques  prophylactiques. 

Les  uns  agissent  sur  les  choses  extérieures  avec 
lesquelles  l’homme  est  en  rapport  /  telles  que  l’air 
atmosphérique ,  les  vêtemens,les  alimens,  etc.;  et 
ils  constituent  les  moyens  désinfectans  :  les  autres 
agissent  directement  sur  l’économie  animale. 

I  Moyens  désinfectans.  On  les  dirige  contre  les 
gaz  non  respirables  répandus  dans  l’atmosphère , 
contre  les  émanations  odorantes,  contre  les  influences 
épidémiques  et  contagieuses. 

Lorsque  l’air  n’est  infecté  que  par  de  petites  pro¬ 
portions  de  gaz  non  respirables,  ou  lorsque  ceux-ci , 
s’ils  sont  abondans,  ne  sont  dangereux  que  par  leur 
non-respirabilité ,  il  suffit  souvent  de  renouveler  l’air, 
soit  par  la  disposition  des  lieux,  soit  par  les  ventila- 
leurs ,  soit  au  moyen  des  feux  ;  mais  lorsque  les  gaz 
qui  altèrent  la  respirabilité  de  l’air  ont  une  qualité 
vénéneuse ,  comme  ceux  qui  se  dégagent  dans  la  vi¬ 
dange  des  fosses  d’aisance  ,  on  a  recours  aux  fumi¬ 
gations  acides. 

Pour  combattre  les  émanations  odorantes  et  celles 
qui  ne  se  manifestent  que  par  les  désordres  qu’elles 
occasionnent  d^ns  l’économie  animale,  on  a  recours 
à  quelques-uns  des  moyens  suivans. 
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Fumigations  aromatiques.  Elles  ne  font  que  mas¬ 
quer  les  mauvaises  odeurs  sans  les  détruire ,  et  ne 
paroissent  avoir  aucune  action  sur  les  miasmes  con¬ 
tagieux:  mais  elles  excitent  l’activité  organique. 

Déflagration  de  la  poudre  à  canon.  Les  vapeurs 
qui  en  résultent  doivent ^  de  même  que  les  fumiga¬ 
tions  aromatiques  ,  plutôt  être  considérées  comme 
des  excitans  de  l’organisation  que  comme  moyens 
désinfectans. 

Feniilation.  Elle  est  très-utile:  on  Fexerce,  par 
des  moyens  mécaniques,  tels  que  la  manche  à  vent 
et  le  ventilateur  de  Haies  :  l’un  et  l’autre  sont  surtout 
employés  dans  la  marine  ;  2°  par  les  feux. 

Faculté  absorbante  du  charbon.  Ce  corps,  eu 
raison  de  la  propriété  qu’il  a  d’absorber  tous  les  gaz, 
peict  être  utile  comme  moyen  désinfectant.  Il  enlève 
à  beau  qui  le  traverse  les  matières  putrides  et  les 
odeurs  dont  elle  peut  être  chargée,  etc. 

Chaux  vive.  Elle  retarde  la  putréfaction  des  ma¬ 
tières  animales  mortes  sur  lesquelles  on  l’applique  à 
l’état  pulvérulent,  etc. 

Exposition  au  grand  air.  C’est  un  moyen  efficace 
de  désinfection ,  mais  qui  n’agit  qu’à  la  longue. 

Action  des  acides.  Les  acides  sont  les  agens  les  plus 
efficaces  de  désinfection.  L’acide  acétique  liquide  est 
employé  pour  désinfecter  les  papiers  et  divers  objets 
de  vêteni*ens;  mais  pour  détruire  les  émanations  mal¬ 
faisantes  dont  peut  être  imprégné  l’air,  on  a  re¬ 
cours  aux  vapeurs  d’acides  minéraux  expansibles  ,  et 
surtout  à  celles  des  acides  nitrique  (page  291  )  ,  hy- 
dro  -  chlorique  (page  504),  et  à  celles  du  chlore 
(page  287),  Pour  dégager  les  vapeurs  d’acide  hy- 
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dro-cHonque  ,011  verse  12  parties  d’acide  sulfurique 
sur  i5  d’hydro-chlorate  de  soude  uo  peu  humide,  et 
on  expose  ce  mélangé  a  une  douce  chaleur;  il  ne 
faut ,  pour  une  chambre  de  55  mètres  cubes ,  que 
19  grammes  d’hydro-chlorate  de  soude  et  i5  d’acide. 
Pour  dégager  les  vapeurs  nitriques,  on  décompose 
à  froid  le  nitrate  de  potasse  par  l’acide  sulfurique? 
Les  proportions  sont  de  i5  grammes  (environ  4 
gros)  de  nitrate  de  potasse  et  d’autant  d’acide  sul¬ 
furique  pour  une  chambre  de  55  mètres  (  1000  pieds 
cubes)  de  capacité,  c’est-à-dire  5^5  centimètres 
(10  pieds)  sur  chaque  dimension.  Pour  dégager  les 
vapeurs  de  chlore,  on  mêle  ensemble,  dans  une  cap¬ 
sule  de  terre  cuite  dure,  2  parties  d’oxyde  de  man¬ 
ganèse  en  poudre,  10  parties  d’hydro-chlorate  de 
soude  et  6  parties  d’acide  sulfurique,  qu’on  a  éten¬ 
dues  auparavant  de  4  parties  d’eau  ;  pour  une  salle 
non  habitée,  de  i5  mètres  de  longueur  sur  6,5o  de 
large  (^o  pieds  sur  20),  les  proportions  sont  de  5q 
décagrammes  (10  onces  )  d’hydro-chlorate  de  soude , 
6  décagrammes  (2  onces)  d’acide  sulfurique ,  et  2 
décagrammes  (4  onces)  d’eau.  Pour  des  appartemens 
actuellement  occupés ,  il  n’est  guère  possible  d’indi¬ 
quer  des  proportions  rigoureuses.  On  peut,  pour  de 
petits  espaces,  se  servir  des  appareils  portatifs  de  dé¬ 
sinfection  de  M.  Guyton  de  Morveau. 

2 O.  Spécifiques  prophjlactiqiies  dont  V action  est 
immédiatement  dirigée  sur  t économie  animale. 

Préservatif  de  la  petite-vérole.  Vaccine. 

Préservatifs  employés  contre  les  effets  des  mor-- 
sures  des  animaux  venimeux  ou  autres. 

I®.  Caustiques.  On  les  emploie  plus  ou  moins. 
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actifs^  suivant  les  accidens  à  craindre.  Pour  prévenir 
l’hydropliobie ,  on  cautérise  profondément  la  mor¬ 
sure  avec  la  potasse  caustique  (page  507),  l’hydro- 
cldorate  d’antimoine  sublimé  ou  beurre  d’antimoine 
{page  552)  ou  le  fer  rouge  (page  5o4)-  — Contre 
les  effets  de  la  morsure  de  la  vipère  ,  de  la  tarentule , 
de  la  guêpe  ,  du  scorpion  ^  etc. ,  il  suffit  d’employer 
l’ammoniaque  liquide  (page  5og)^  quelquefois  même 
l’alcool  ou  le  vinaigre. 

2®.  Substances  dont  l’action  se  borne  àVirritation* 
Pour  faire  périr  une  sangsue  introduite  dans  quelque 
partie  du  système  muqueux,  il  suffit  d’y  faire  passer 
urfe  dissolution  saline  ou  une  liqueur  acide.  Contre 
les  poux  des  cheveux  et  ceux  du  pubis,  on  peut  em¬ 
ployer  lessemences  de  cébadille  (veratrum  sabadilla) 
ou  de  staphisaigre  [delphinium  staphisagria)  en  pou¬ 
dre;  le  protoxyde  de  mercure  ou  oxyde  de  mercure 
noir  ;  le  peroxyde  de  mercure  ou  oxyde  de  mercure 
rouge  (page  554)  ,  incorporés  dans  6  à  8  parties 
d’un  corps  gras ,  etc. 


Spécifiques  curatijs, 

lis  sont  bornés  aux  fébrifuges  et  aux  anti-syphi¬ 
litiques. 

I®.  FébrifiLgeSé 

On  SippeWe  fébrifuges  les  remèdes  qui  ont  la  pro¬ 
priété  d’arrêter  les  accès  des  lièvres  intermittentes  et 
rémittentes. 

Quinquina.  Ecorce  de  plusieurs  espèces  du  genre 
cinchona  y  L.  On  trouve  spécialement  dans  le  com¬ 
merce  les  écorces  des  espèces  suivantes  : 

1^.  Le  quinquina  gris  (^cinchona  ojficinalis^  L.  cin- 
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chona  condaminea  de  MM.  Plumboldt  et  Boni- 
pland  ). 

,  Le  quinquina  jaune  {cinchona  cordifolia  de 
Mulis  ). 

5^^.  Le  quinquina  rouge  (^cinchona  oblongifolia 
de  Mutis  ). 

4®*  Le  quinquina  orangé  (^cinchona  lancifolia  de 
Mutis). 

5^.  Le  quinquina  blanc  {cinchona  omlifolia  de 
Mutis  \ 

Ces  deux  dernières  espèces  sont  encore  peu  com¬ 
munes  et  peu  employe'es.  L’ écorce  des  trois  autres 
espèces  est,  de  tous  les  fébrifuges  ,  le  plus  constant 
dans  ses  effets.  Ce  médicament  est  aussi  très-employé 
comme  tonique.  Doses  :  comme  fébrifuge,  en 
poudre,  2  gros  à  une  once,  à  prendre  en  deux  ou 
trois  fois  pendant  l’intermittence  :  on  peut  lui  donner 
la  forme  d’électuaire  ou  de  bols.  On  le  donne  quel¬ 
quefois  en  lavement ,  à  une  dose  un  peu  plus  forte , 
par  exemple ,  une  demi-once  dans  chaque  lavement , 
et  on  en  fait  prendre  deux  ou  trois  pendant  l’inter¬ 
mittence.  Aux  personnes  dont  l’esiomac  ne  peut  sup¬ 
porter  le  quinquina  en  substance  ,  on  peut  le  donner 
en  décoction,  à  la  dose  d’une  à  2  onces  dans  2  livres 
d’eau,  à  prendre  par  verres  pendant  l’intermittence. 
On  peut  le  donner  en  extrait  à  la  dose  d’un  demi- 
gros  à  2  gros ,  à  prendre  par  la  bouche  en  deux  ou 
trois  fois  pendant  l’intermittence.  —  La  teinture  de . 
quinquina  en  frictions,  à  des  doses  iîidélerminées , 
paroît  avoir  quelquefois  arrêté  des  fièvres  intermit¬ 
tentes.  —  Comme  tonique ,  on  donne  le  quinquina  en 
poudre  à  la  dose  de  6  à  12  grains  )  mais  plutôt  en  de- 
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coction,  à  la  dose  de  2  à  4  gï’os  par  livre  de  liquide  ? 
on  donne  Fextrait  à  la  dose  de  12  à  24  grains  ;  le  vin 
de  quinquina  à  la  dose  d’une  à  2  onces.  Le  sirop  de 
quinquina  ayant  peu  d’activité ,  ne  se  donne  qu’aux 
enfans  pour  édulcorer  les  tisanes  ou  les  potions. 
de  M,  Séguin  (page  422  ). 

Quinquina  mêlé  avec  le  carbonate  de  potasse  et  le 
tartre  stihié  (  page  447)* 

Cascarille  {écorce  du  croton  cascarilla) .  —  Doses  : 
en  poudre ,  un  demi-gros  à  un  gros  et  demi  en  trois 
ou  quatre  fois  pendant  l’intermittence. 

Ecorce  déangustura  (  homplandia  trifoliata  de 
Willdenow  ). —  Doses;  en  poudre,  un  demi-gros  à 
un  gros  en  trois  ou  quatre  fois  pendant  l’intermit-^ 
tence;  en  infusion,  4  dans  une  livre  d’eau,  à 
prendre  par  2  à  4  cuillerées. 

Racine  de  bénoite  {geuin  urbanum  et  geum  rivale), 
—  Doses:  quelques  gros  en  poudre,  en  trois  ou 
quatre  fois  pendant  l’intermittence. 

Ecorce  de  marronnier  dinde  (  æsculus  hippocas- 
taniim ).  —  Doses ,  idem. 

Ecorce  d'aune  (betula  alnus),  —  Doses  ,  idem. 

Ecorce  de  saule  ( écorce  de  plusieurs  espèces  du 
genre  saiix ,  et  notamment  ànsalix  alba J.  —  Doses 
idem. 

Feuilles  de  houx  ( ilex  aquijoUum J.  —  Doses  : 
un  gros  en  deux  ou  trois  prises  pendant  finterniit- 
tence. 

Diverses  substances  végétales  rangées  dans  les 
stimulans,  et  surtout  la  serpentaire  de  V  irginie  (page 
469)  ,  la  racine  ô! arnica  montana  ,  la  noix  vomiquç 
(  47^  )  ;  sauge  ( page  4^7  )  5  etc. 
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'Toutes  les  substances  végétales  amères  rangées 
dans  les  toniques  (page  475)* 

Dwers  as tr ingens ^  notamment  l’écorce  de  chêne, 
l’écorce  de  grenade,  les  racines  de  tormentille  et  de 
bistorte  (  page  4^0 )  ,  le  sulfate  acide  d’alumine  et  de 
potasse  (  pages  5i5  et  48:2  )  >  sulfate  de  fer  vert 
(pages  544  482). 

Extrait  gélatineux  de  M*  Séguin  (page  440). 
Arséniate  de  soude  ou  de  potasse  (page  529}.  Me-» 
dicament  extrêmement  dangereux ,  cpi’on  ne  peut 
donner  qu’à  la  dose  d’un  huitième  ou  d’un  douzième 
de  grain,  et  toujours  étendu  dans  un  véhicule.  Fowîer 
emploie  Farsénite  de  potasse  sous  le  nom  de  solution  • 
minérale  y  qu’il  prépare  de  la  manière  suivante  : 

I 

Solution  minérale  de  Fowler, 

Oxyde  d’arsenic  en  poudre,') 

^  ,  >  ana,  64  crrains. 

Carbonate  de  potasse . J  ^ 

Eau  distillée. . . .  \  livre. 

Faites  bouillir  lentement  dans  un  mortier  à  la  chaleur  du 
bain  de  sable,  jusqu’à  ce  que  l’arsenic  soit  entièrement  dis¬ 
sous^  ajoutez  à  la  solution  refroidie  une  demi-once  d’esprit 
de  lavande  composé  de  la  pharmacopée  de  Londres  (i),  et 
une  quantité  suffisante  d’eau  distillée  pour  que  la  totalité  du 
liquide  fasse  une  livre. 

Doses  :  de  10  à  20  gouttes  trois  fois  le  jour,  sans 
avoir  égard  aux  heures  de  l’accès. 

M.  Fodéré  administre  i’arséniate  de  soude  dissous 
dans  l’eau  distillée  dans  les  proportions  d’un  grain 


(1)  C’est  une  dissolution  alcoolique  de  lavande,  de  romarin  , 
de  cannelle,  de  girofle,  de  noix  muscade  et  de  santal  blanc.  On 
peut  la  remplacer  par  toute  autre  teinture  aromatique. 
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par  once  de  liquide  :  il  donne  un  gros  de  celle  solu¬ 
tion  le  matin  dans  un  verre  de  tisane  ^  un  gros  le  soir, 
et  quelquefois  une  troisième  dose  dans  le  milieu  du 
jour. 

Divers  sédatifs  du  système  nerveux  (page5o5). 
On  les  emploie  quand  la  lièvre  intérmitlente  dépend 
d’un  état  spasmodique. 

A  nti-sjphiliiiques . 

Les  préparations  d^or  préconisées  par  M.  Clirétien 
étant  très-inconstantes  dans  leurs  effets ,  d’après  les 
expériences  faites  par  M.  Cullerier,  les  anti-syphiii- 
'’tiques  sont  bornés  aux  sudorifiques  et  aux  pi  épara- 
lions  mercurielles. 

Sudorifiques.  On  a  ordinairement  recours  aux 
quatre  bois  sudorifiques  (page  491  )  ,  et  surtout  à  la 
salsepareille.  On  les  administre  en  tisane  (  page  4^  ^  ) 
et  en  sirop  (  page  4*7)* 

Les  préparations  mercurielles  les  plus  employées 
sont  l’onguent  mercuriel  double,  le  chlorure  de  mer¬ 
cure  ,  le  sous-chlorure  de  mercure ,  et,  depuis  quel¬ 
que  temps  ,  le  mercure  soluble  d’Hanhemann. 

Onguent  mercuriel  double.  On  le  prépare  d’après 
le  codex  de  Paris  ,  en  triturant  ensemble  parties 
égales  de  mercure  et  d’axonge.  11  n’est  employé  qu’à 
l’extérieur.  Doses  :  d’abord  un  gros  pour  chaque 
friction  que  l’on  pratique  le  soir,  à  la  partie  interne 
des  membres,  en  frottant  doucement,  vis-à-vis  du 
feu ,  pendant  une  demi-heure.  On  continue  les  fric¬ 
tions  de  deux  jours  l’un;  et  chaque  jour  de  friction  , 
il  est- bon  de  prendre  le  matin  un  bain  pour  favoriser 
l’absorption.  Si,  après  quatre  ou  cinq  frictions,  il  ne 
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,siirvientpas  d’accideat  ,on  double  la  dose.  Le  nombre 
des  frlct  ons  varie  suivant  les  doses  employées  :  on  les 
continue  en  général  pendant  trente  à  quarante  jours. 
On  consomme  dans  tout  le  traitement  d’une  syphilis 
récente,  2  onces  à  2  onces  et  demie  d’onguent,  et 
îorsc|ue  la  maladie  est  invétérée  ,4^5  onces.  * —  Si 
le  mercure  se  porte  sur  les  glandes  salivaires,  ce  qui 
a  lieu  ordinairement  dans  le  commencement  du  trai¬ 
tement,  on  suspend  les  frictions,  ou  on  les  donne  à 
petites  doses ,  et  on  administre  epielques  purgatifs  ou 
quelques  sudorifiques.  —  L  onguent  mercuriel  est 
aussi  employé  en  frictions  et  par  apposition  comme 
résolutif. 

Chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif,  p. 

On  le  donne  à  Fintérieiir.  —  Doses  :  pour  les  adultes , 
d’abord  tous  les  jours  un  quart  de  grain  dans  un  vé¬ 
hicule  mucilagineux ,  et  au  bout  de  cpelques  jours 
un  demi-grain  par  jour  ou  un  quart  de  grain  le  matin 
et  autant  le  soir.  On  fait  dissoudre  14  à  i5  grains  de 
sel  dans  2  livres  d’eau  distillée,  dont  chaque  cuillerée 
a  bouche  contient  environ  une  demi-dose ,  c’est-à- 
dire  un  quart  de  grain  du  médicament  ;  et  on  étentl 
toujours  ce  qu’on  fait  prendre  à  chaque  fois  de  la 
solution  dans  un  verre  de  tisane  ou  de  liquide  muci¬ 
lagineux.  On  consomme  pendant  tout  le  traitement 
de  18  à  56  grains  de  chlorure  de  mercure.  Cette  der¬ 
nière  quantité  suffit  ordinairement,  même  pour  les 
syphilis  invétérées. 

Sous- chlorure  de  mercure  (mercure  doux ,  p.  SSy). 
On  l’applique  à  l’extérieur,  mêlé  avec  4  ^  parties 

de  gomme  arabique,  sur  des  ulcères  vénériens  sans 
inllammation.  A  l’intérieur ,  il  est  moins  employé 
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comme  aiiti  -  syphilitique  que  comme  excitant  de  liï 
muqueuse  intestinale  dans  les  embarras  atoniques 
des  viscères  abdominaux  ,  et  comme  vermifugCo 
Doses  :  un  à  2  grains. 

Mercure  soluble  d’ Hctnhemann  (p.  SSg).  C’est, 
comme  nous  l’avons  déjà  observé,  du  protoxyde  de 
mercure  ou  oxyde  de  mercure  noir.  Doses  t  un  demi- 
grain  les  deux  premiers  jours,  mêlé  avec  10  grains 
de  gomme  arabique.  Le  malade  le  prend  le  matin 
à  jeun  dans  un  peu  d’eau  distillée;  le  troisième  jour, 
il  en  prend  un  demi-grain  le  matin  et  un  demi  grain 
le  soir.  Le  cinquième  et  le  sixième  jours  ^  on  double 
la  dose ,  qui  de  deux  jours  en  deux  jours  doit  être 
augmentée  d’un  grain  ,  et  ne  jamais  dépasser,  dans 
les  cas  ordinaires,  5  grains  dans  les  vingt  -  quatre 
heures.  On  cesse  quelque  temps  après  la  disparition 
des  symptômes  vénériens. 

Le  peroxyde  de  mercure  ou^  oxyde  de  mercure 
rouge  (  page  556)  n’est  guère  employé  qu’à  l’exté¬ 
rieur  et  très-étendu,  comme  excilaivt  des  ulcères 
atoniques  vénériens  ou  autres. 

Les  bornes  d’un  simple  Manuel  médical  ne  compor- 
teroient  pas  de  plus  longs  détails  sur  les  préparations 
mercurielles  et  les  autres  anti-syphilitiques.  On  peut 
consulter  à  cet  égard  les  Traités  ex  prqfesso  sur  les 
Maladies  vénériennes,  et  surtout  la  quatrième  édi¬ 
tion  de  l’ouvrage  de  M.  I. agneau.  (  Expose'  des  sjm^^ 
ptômes  delà  maladie  vénérienne,  Paris,  i8i5.) 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE. 

A. 


, page  474. 

Absorbans  (  médicaoiens  )  , 
Acétate  d’ammoniaque  ,  367  , 

465. 

= —  de  cuivre ,  569. 

de  cuivre  et  d’ammonia¬ 
que,  ibid. 

—  de  protoxyde  de  mercure  , 
368. 

—  de  plomb  ,  568 , 4^2 , 483. 

—  de  potasse ,  366 ,  55o 
' —  de  soude  ,  367 , 55o. 

Ache  ,  467 , 539. 

Acide  acétique  ,  566 ,  488. 

—  arsénique,  329. 

—  benzoïque ,  36o  ,  524* 

—  borique ,  294 ,  5o5. 

—  carbonique ,  296 

—  chlorique,  3oo. 

—  citrique  ,  375. 

—  fluorique,  5o2. 
hydriodique ,  3o6. 

.  hydro  -  chlorique  (muria¬ 
tique  ),  5o4  î  481  î  5^o3. 

—  hydro-sulfurique  (  gaz  hy¬ 
drogène  sulfuré),  3o6. 

- — iodique,  3oï, 

muriatique  (hydro -chlo¬ 
rique),  3o4,  48r» 

«-m  uriatique  oxygéné(chlore;, 
287 , 48 1  • 

—  nitreux,  295,  5o3. 

—  nitrique,  291 , 481  ^  5o3. 

- —  nitrique  alcoolisé,  293, 

481. 

—  oxalique ,  365 , 487. 

—  phosphorique  ,  297. 

—  sulfureux ,  3 16, 


Acidesulfurique,278,48i,5o3cs 

—  sulfurique  alcoolisé ,  299  , 
481 . 

—  larlarique,  56o  ,  487* 
Acides  végétaux ,  56o. 

Aconit ,  609. 

Adoucissant,  485, 521.’ 
Affections  comateuses,  i65. 
Affusion ,  4o5. 

Agglutinatifs ,  5o  i . 
Aigremoine,  478,  523. 
Aimant,  5o5. 

Alchimilla ,  5o2. 

Alcool,  38i. 

Alcool  ammoniacé,  463. 
Alcools  médicinaux , 

Alliaire,  488. 

Aloès,  534‘  • 

Alun,  3i5. 

Alun  calciné ,  5o3. 

Amandes  amères ,  509. 
Amandes  douces ,  486. 
Amaurose,  162. 
Aménorrhée,  i55,  i56. 
Amers,  474»  8r8. 
Amidon(féculeamilacée)  ,37  4f 
55o  ,  555. 

Amilacées  (substances),  485.. 
Ammi ,  487  • 

Ammoniaque ,  3o9 , 485 , 49^? 
5o3. 

Anaphrodisie ,  210,  212, 
Anasarque ,  256, 

Anévrysme  de  l’aorte  ,  253. 

—  du  cœur  ,  242. 

Angélique ,  487 , 525. 
Angine  gutturale,  85. 

—  gangreneuse ,  87. 
w-a  trachéale ,  89. 
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Angustura,  554» 

Anis  ,  467. 

Anlhelminliqiies ,  556. 
Anli-éiiiëtique  de  Rivière,  453. 
Anfi-hecliquede  Potéiius ,  547. 
Antimoine,  53o. 

Antimoine  diaphore'tique  ou 
oxyde  d^antiuioineau/72/ïa:;- 
mum,  55o  ,  490* 
Aiili-scorbuîiques ,  4^7* 
Anti-spasmodiques,  5o5. 
Anti-sypiiililiques,  556. 
Aphonie  nerveuse ,  jgo. 
Apiirodisiaques ,  543. 

Aphthes,  107. 

Apoplexie,  j66. 

Apozèmes ,  4o3. 

—  purgatif,  406. 

Argent ,  549. 

An  ête-hœut ,  540, 

B 

Raies  de  sureau  ,  4qo« 

—  de  nerprun,  554. 

—  de  genièvre,  Sji. 

Bains,  4o4‘ 

—  aromatiques, 

—  d'eau  ctiaude,  //W. 

—  d'eaux  minérales  salines , 
ibld. 

'< —  de  marc  de  raisin  ,  ibid. 

> —  d’olives  ,  ibid. 

—  de  sable ,  490* 

—  de  tripes ,  ibid, 

—  froids,  477* 

Balaustes  ,  5o3. 

Bardane ,  490* 

Baryte  ou  oxyde  de  barium  , 
525. 

Bases  sali  fiables , -alcalines  et 
terreuses ,  5o'j. 

Basilic,  467. 

Baumes  ,  576. 

—  apoplectique  ,  472» 


Argentine  ,  478. 

jdrnica  monlana,  47^?  554* 

Aristoloches,  474* 

Arsèniates  de  potasse  et  de 
soude ,  529,  555. 

Arsenic ,  627. 

Arsénites,  529. 

Ascite ,  265. 

Asclèpias,  514. 

Asperges ,  559. 

Aspersion ,  4o4* 

Asphyxie  ,  201 , 204. 
Assa-fœtida  ,  5o6. 

Asthme  convulsif,  199, 204* 
Astringens  ,  478. 

Aune  ,  554. 

Aunée  ,  490. 

Axonge ,  58o  ,  485. 

Azote  (gaz) ,  282 , 520, 


Baume  d’  Arcæus ,  453. 

—  du  Commandeur,  472 

—  huileux  ,  451  ,  498* 

—  de  Lectouie ,  472. 

—  du  Pérou  ,  576, 525. 

—  de  Tolu  ,  577. 

—  tranquille  ,  45i . 

—  vert  de  Metz,  45i  ,  5o3. 
Belladone  ,  5 08. 

Bei.jnin  ,  577. 

Benoile ,  554. 

Berlue  ,  161 , 164* 

Bétel ,  495. 

Bétoine ,  5i5. 

Beurre  ,  58o ,  485. 

—  d’antimoine ,  552. 

—  de  cacao,  579,  485. 

—  de  junscade^  4^9» 
Bismuth ,  555. 

Bis  lorie  ,  480,  555. 
Blennorrhagie,  102. 
Bleiiuorrhée ,  io5. 
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BoîS  (3e  campëclie  ,  479*  Bouillon  adoucissant ,  4^0. 

—  de  Surinam ,  47^*  — —  et  analeptique ,  ihld, 

^  sudorifiques,  «—de  poulet,  4^9,  4^^- 

Bols,  44 r-  de  tortue  ,  45i  ,  5io. 

—  fébrifuges  ,447*  ' —  veau  ,  4  io,  486. 

Bore  ,  285.  -  Boules  de  mars  ou  de  Nancy  j, 

Boralesursaturédesoude,3ig.  564- 
Borax,  îbid.  Boulimie,  195. 

Boucage  (  petit) ,  47B.  Bourrache  ,  ^gi. 

Bouillon-blanc,  522.  Bouteille  de  Leyde,  27g. 

Bouillons  médicinaux,  /{o5,  Busserole  ,  480 ,  54i . 


Cabaret  ,  5i3. 

Cachou ,  480. 

Café  ,476* 

Caille-lait ,  479» 

Calamus  aromatîciis ,  4^8., 
Cabnans  ,  5o5. 

Calorique  ,  276,  49^^’  49^- 
Calotte  (  contre  la  teigne  ) , 

487 ,519. 

Camomille ,  474* 

Camphre,  378,  4^4?  5o5 , 

546. 

Camphrée deMontpelIier,  523. 
Cancer,  225. 

Canne  de  Provence,  548. 
Cannelle,  4B8  »  47  ^  7  49^* 

—  blanche ,  4^9* 

—  fausse ,  îbid. 

Cantharides  ;-49^>  ^4^  9  ^44* 

Capillaire,  522. 

Carbonates  alcalins  et  terreux , 
520. 

— •  de  chaux,  322,  52g. 

—  de  fer ,  345 ,  47^* 

• —  de  plomb  ,  348. 

Carbone,  284* 

Cardamine  des  prés ,  4B8. 

Cardialgie,  192,  igG. 

Cardite ,  126.  / 

'  / 

Carotte ,  4^7 . 

Carreau,  233. 


c 

Carvi ,  4G7. 

Cascariîle,  554- 
Casse,  53 1. 

Castoréum,  507, 

Catalepsie,  i6g. 

Cataplasmes ,  4^9* 

Cataplasme  de  M.  Pradier  co’n 
tre  la  goutte,  460. 

— -  de  poix,  4G2. 

—  vésicatoire ,  îbid. 

Catarrhe  pulmonaire ,  92. 

—  urétral  (  blennorrhagie  )  | 
102. 

—  vésical,  100. 

Cathartiques,  555. 
Cauchemar,  180.  , 
Caustiques,  5o2 ,  55î. 
Caustique  de  frère  Corne,  5o3i 
Cautère  (  fonticule  à  pois)^ 

498. 

—  actuel ,  5o4.  ' 

—  potentiel ,  îbid. 
Cautérisation  ,  277. 

Centaurée,  473. 

Céphalite,  112,  i25. 

Cérat ,  432,  5oi . 

—  de  Saturne,  434»  5oî.' 

Chamædrys,  474* 

Charaæpitys,  îbid. 

Charbon,  284* 

Chardon  bénit ,  49*  « 
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Chaux  (oxyde  de  calcium), 
5 10. 

Chicorée ,  55o.  • 

Chiendent ,  4^4- 
Chlorate  de  potasse  (muriate 
suroxygéné  de  potasse),  525. 
Chlore,  287,  f{Si. 

Chlorure  de  mercure  (muriate 
de  mercure  au  maximum  , 
sublimé  corrosif  ) ,  SSy  , 

557.  ' 

Choléra-morbus ,  7. 

Ciguë ,  5 18. 

Cinnabre  (  sulfure  rouge  de 
mercure),  555. 

Citron  (écorce  de)  , 

Citron  (suc  de  ),  488. 
Clarification ,  597 . 

Clématite,  49^- 
Cloux  de  géi'ofles ,  489. 
Clystères ,  4^5 . 

Cochléaria',  487* 

Coing,  480.  ‘ 

Colique  nerveuse ,  ig^. 

—  de  plomb  ,  ig4  ,  197. 
Collyres ,  4o^* 

— -  astringent  ou  résolutif  , 
5ii. 

—  de  Lanfrànc  ,  5o5. 

—  secs  ,  5 1 1 . 

Collutoires , 

Colombo,  478* 

Coloquinte,  534* 


Danse  de  Saint-Guy,  ï88. 
Dartres ,  65. 

Dattes ,  485. 

Décoction  ,  4^2 , 4o6. 

—  blanche  de  Sydenham 

412,  484* 

De  '  rutiim  J  458. 

Délayans ,  488.  ^ 


Comata ,  i65. 

Concrétions  biliaires ,  268. 

—  urinaires  ,  27  r . 

Cônes  de  houblon,  474* 
Confections,  44* • 

—  alkermës  ,475* 

Confection  Hamech ,  535. 
Conservation  des  plantes,  385. 
Conserves  ,  44  *  • 

— de  roses,  442* 

Consoude ,  484* 

Contrayerva  ,  49*- 
Convulsions ,  187. 

Coquelicot,  491 , 521. 
Coqueluche ,  200. 

Coralline  officinale,  656. 
Coriandre,  4^7- 
Corne  de  cerf  (phosphate  de 

chaux) ,  5 18. 

Corrosifs ,  5o2. 

Corps  fibreux  de  la  matrice, 
272. 

Coryza,  82. 

Craie  (  carbonate  de  chaux  ) , 
622 ,  529. 

Creme  de  tartre  ,  662 , 552. 

—  soluble ,  562. 

Cresson ,  487- 
Cresson  de  Sara ,  525. 

Croup,  91. 

Cuivre,  34 o. 

Cumin ,  487* 

D 

Démence,  178. 

Dentaire,  494* 

Désinfeclans ,  549» 
Dessiccatifs,  5oi. 

,  Dessiccation  des  plantes ,  385. 
Deutoxyde  d’étain  (oxyde  d’é¬ 
tain  au  medium  ) ,  348. 
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Deiitoxyde  de  fer  (  oxyde  de  fer 
noir  ) ,  543 , 476. 

Diabètes  ,270. 

Diaphorétiques ,  4^9* 
Diapliragmite ,  i58. 

Diarrhée  catarrhale, 

Digestif  (onguent),  473,49'^* 
Digestion  (opér.  pharm.) ,  402. 
Digitale  pourprée,  5i'] ,  Ô4i* 
Diplopie,  16 1. 

Dissolutions,  /^02. 

—  nitrique  de  mercure,  , 

5o4. 

E 


Distillation, 

Diurétiques,  562. 
Dompte-venin  ,  491* 
Douce-amère ,  5og , 
Douches,  5o4. 
Dragées  de  Keyser,  568^ 
Drastiques ,  554- 
Dysécie,  iSg,  160. 
Dysenterie  ,  98. 

Dyspepsie,  195,  197. 
Dyspermatisme,  210,  212* 


Eau  ,  289. 

—  d^arquebusade  , 

—  blanche  J  368,  463. 
-—bouillante,  493* 

—  de  chiendent,  408. 

—  fondante  (deXrevez),  409* 

—  froide ,  477  »  3 f  7.  , 

—  de  goudron  , 

—  de  Goulard,  568. 

—  laxative  de  Vienne  ,  4^6. 

—  de  menthe  composée  ,  472. 

—  mercurielle,  SSg  ,  604. 

—  phagédénique ,  557. 

• — minérale  alcaline  gazeuse, 
552 ,  55o. 

—  d’orge  ,  406. 

■ —  de  poulet ,  4^9  488. 

—  yjurgaiive,  409. 

—  de  Rabel  (  acide  sulfurique 
alcoolisé) ,  299, 46*  • 

—  de  la  reine  de  Hongrie,  426. 

—  tiède ,  483. 

—  de  veau  ,4*^* 

- —  végéto  -  minérale  ,  568  , 
485. 

—  vulnéraire  spiritueuse, 472. 
Eauxdi^iüées ,  412. 

—  distillées  aromatiques,  466. 
Eaux  minérales,  55 1. 


Eaux  minérales  acidulés  ,  ibld, 
et  55o. 

- - alcalines  gazeuses  ,  352  , 

5f8,  55o. 

— —  ferrugineuses  ,  554* 

— —  ferrugineuses  carbona- 
tées ,  555 , 477- 

- sulfatées,  555,  485. 

- - salines,  555 , 552. 

- savonnemes  ,  554. 

- sulfureuses  ,  556 , 492.. 

Eaux  spiritueuses  ,  426. 

Kcoi  ce  de  chêne ,  460  ,  555. 

—  de  citron  ,  470* 

—  de  garou  ,  496* 

—  de  grenade  ,  480 , 555.. 

—  de  Win  ter ,  469  . 

—  d’orange  , 

Eldterium ,  458. 

Electricité  ,278^  5o*4. 
Electrisation  (qiodes  d’),  278^ 
Electuaires  ,  44  ^  • 

— ■  cariocostin  ,  555. 

—  catholicum  double,  553» 

— -  liierapicra  ,  555. 

—  lénitif,  555. 

—  solides ,  449* 

Eléphant  hiasis  des  Grecs,  257* 

—  des  Arabes,  208. 
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Elixirs  ,  4‘?>5. 

Elixir  amer  ,  ou  anti-scroplui- 
Jeux  de  Peyrilhe ,  4^8 , 5iB. 

—  de  Garus  ,  472. 

—  parégorique,  429* 

~  de  propriété  ,  428. 

■ — stoQiachique  ,  472* 

Ellébore  blanc,  5i3. 

—  noir ,  534. 

Embarras  gastrique ,  6. 

—  intestinal,  ibtd. 
Embrocations,  4^4* 

Emétiques ,  626. 

Emolliens ,  485,  521. 
Emplâtres,  4^7* 

—  agglutinatif^  458. 

^  d’André  de  la  Croix  ,  zbid. 

—  de  savon  ,  5  •  9. 

—  de  vîgo  cum  tnercurio , 

519. 

Emulsions  , 

—  camphrée  ,  4^  ï  • 

—  simple  ,  ibid. 
Endurcissement  du  tissu  cel¬ 
lulaire  ,  267. 

Entérite  ,  g6. 

Ephélides  ,  75. 

Epilepsie,  169. 

Ep'istaxis ,  1 47  * 

Errliins ,  5i3. 

Erysipèle,  52« 

Esprits  (  eaux  spirit.  )  , 

—  ardent  de  cochléaria  ,  488. 

—  carminalif  de  Sylvius  ,472. 
^ —  de  citron  ,  43o. 

—  de  Mindérérus  ,  567 , 465. 
— -  de  sel  ammoniac  dulcifié  , 

465. 


FicunE  amilacée ,  5^4* 
Fébrifuges  ,  552. 
Fenouil ,  467  ,  ÔSg. 
Fer,  543, 476; 


Essences  (  teintures  aîcodlî-» 
ques  ) ,  425. 

Etain  ,  546 , 556. 

Ethers,  582,  464, 5o5. 

Ether  balsamique  de  Tolu  , 
45  r. 

—  phosphoré,  ibid, 

Ethiops  martial ,  345. 

Ethiops  per  se  ,  556. 

Euphorbe  ,  5i3. 

Excilansde  la  circulation,  5 14. 

—  de  l’activité  vitale  des  reins 
et  de  la  sécrétion  urinaire  , 

559. 

— -  de  la  muqueuse  bronchi¬ 
que  ,  522. 

—  de  la  respiration  ,  520. 

—  de  la  suppuration  ,  496* 

—  de  la  tonicité  gastrique,  626. 

—  de  la  tonicité  intestinale  , 
529. 

de  l’exhalation  cutanée 

489. 

— •  des  organes  excréteurs  de 
l’urine ,  542. 

"—des  organes  salivaires  et  de 
la  muqueuse  buccale  et  gut¬ 
turale  ,  547. 

Extraits,  434* 

• —  de  bile  ,  55o. 

—  de  casse,  SgS. 

~  de  gélatine  de  M.  Seguin  5 
440,  555. 

—  (  gelée  )  de  lichen  ,  459  ? 
522. 

—  de  Saturne  (acétate  de  j^Iomb 
liquide  ) ,  568. 


Fer  rouge  (  cautère  actuel  )  » 

504. 

Ferrugineux  ,  476 , 529.. 
Fièvres ,  i. 
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Fièvre  adéno-nervcuse  (  peste  ) , 

Fièvres  adynainiques  ou  pu¬ 
trides  ,  1 8. 

—  ataxiques  ou  malignes,  25. 
—-bilieuses  ou  gastriques,  4- 
= —  inflammatoires  ,  2. 

—  d’hôpital  ,  27. 

—  hectiques ,  4®* 

‘ —  jaune  ,  32. 

—  muqueuses  ou  pituit.  12. 
r—  puerpérale  ,118. 

Fièvres  continues ,  2. 

— —  adéno-nerveuse,  3g 

- adynamique ,  20. 

- - ataxique  ,  25. 

— —  bilieuse  ,  9. 

— —  hectique ,  4  ^  • 

— — *  inflammatoire ,  3. 

- - muqueuse,  14. 

Fièvres  intermittentes  ,  2. 
ç— —  adynamique ,  2  ï . 

- ataxique,  26. 

- - bilieuse,  10. 

*=— — muqueuse,  iG* 

Fièvres  rémittentes,  2. 

— —  adynamique,  21. 

^ —  ataxique  ,  26. 

G 

Galbanum,  5o6. 

Gale,  70. 

Galactophores  ou  galactopées, 

547; 

Gangrène,  224* 

Garance,  479?  54o* 

Gargarisme  5  4o5* 

Garou,  496" 

Gastrite,  94* 

Gastrodynie,  192,  igG. 

Gaz  acide  carbonique,  295. 

—  azote,  282,  520. 

ç-r-.  hydrogène ,  282  ,  520. 


Figues ,  485. 

Fleurs  de  benjoin  ,  36o. 

—  de  grenadier  (  balaustes  ) 

479’ 

—  d’orange,  5o6. 

—  pectorales ,  52 1 . 

—  de  sel  ammoniac  martiales, 

545. 

—  de  stœchas  ,  525. 
de  soufre,  285. 

—  de  tilleul  ,  5o6. 

Finales,  520. 

Fluide  électrique  ,  278. 

—  magnétique ,  280, 

Flux  hémorrhoïdal  ,  i52. 
Fomentations  ,  4o4’ 

Fondant  de  Pvotrou,  55o,  55î. 
Fonticuleà  pois  (cautère),  498^ 
Fougère  mâle,  657. 
Framboise,  487* 

Frictions,  490* 

—  alcooliques,  492* 

•= —  huileuses,  49®* 

Fruits  acides,  4^7* 

Furaeterre  ,  55o. 
Fumigations,  55o. 

Fureur  utérine ,  2ï3. 

«> 


Gaz  hydrogène  carboné ,  3o5. 

—  - sulfuré  (acide hydro-sul¬ 

furique),  5  06. 

—  oxyde  d’azote  ou  nitreux  5 
291 . 

—  oxyde  de  carbone  ,  296,. 

—  oxydule  d’azote,  290. 

—  oxygène ,  280. 

Gélatine,  573 , 486» 
Géîatineuses  (  substances  )  , 

486. 

Gelée,  375. 

-“f-  de  lichen  ,  4^9  ?  522 <?. 
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Genièvre  (  baies  de  ) ,  54 1 . 
Gentiane,  471* 

Gèrofle,  469* 

Glace  ,  277 , 477- 
Globulaire  turbilh,  555. 
Gommes  ,  572. 

Gommes-résines  fétides,  5o6. 
Gonjine  adragant,  48:]. 

Gomme  ammoniaque,  5o6. 
arabique  ^  484* 

H 

Hématémèsë  ,  i5o. 

Hématurie,  i55. 

Héméralopie,  162. 
Hémorrhagies,  i43. 

des  membranes  muqueuses, 

145. 

—  des  tissus  cutané ,  cellulaire, 
séreux  et  synovial ,  i5~j. 

utérine',  i54. 

Hémoptysie ,  1 48. 

Hémorrlioïdal  (  flux  ,  i52. 
Hémorrlioïdes  (  tumeurs  bé- 
morrlioïdales) ,  254* 
Hépatite,  127. 

Houblon  ,  474* 

Houx,  554* 

Huile  animale  de  Dippel ,  5o'j  , 
556. 

—  d’amandes  douces  ,  485. 

—  de  Gabian,  607. 

—  de  muscade ,  469. 
d’olive ,  485. 

—  de  pavot  blanc  ,  ibid. 

—-de  camomille,  ibid. 

—  de  ricin ,  552. 

—  d’hypéricuin-ou  de  mille- 
/periuis  ,  45i, 

fixes  ou  grasses  ,  ^79,  4^^  ? 
552. 

méfiieinales  ,  45 1. 

‘ — volatiles,  577,  466. 


Goudron  ,  47  *  • 
Goutte,  140. 

Graine  de  lin  ,  486. 
Graines  céréales ,  485. 
Gratiole,  554* 
Grenade,  480. 
Groseille,  487. 
Gruau,  485. 
Guimauve,  484?  521. 
Gutte  ,  554. 


Hydriodates ,  527. 

Hydroa,  56. 

Hydrocéphale  ,  258. 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque 
(  muriate  d’ammoniaque  )  , 
525,  519. 

— d’antimoinesublirné  (beurre 
d’antimoine),  552 , 5o4. 

—  d’ammoniaque  et  de  fer 
(  fleurs  de  sel  ammoniac 
martiales)  ,  545,  619. 

—  de  baryte  (  muriate  de  ba¬ 
ryte) ,  526 , 519. 

— -  de  potasse  (  muriate  de  po¬ 
tasse),  524  5  552. 

—  desoude  (muriate  desoude) , 
525  ,  552. 

Hydrogène  (gaz),  282,  520. 

—  sulfuré  ,  5o6. 

Hydropéricarde  ,  265. 

Hydrophobie,  181. 

liyâvo  pisies ,  256. 

Hydropisie  enkystée  du  foie , 

269. 

Hydrorachis  ,  260. 

Hydro  -  sulfates  (  hydro  -  sul¬ 
fures  ) ,  524. 

Hydrothorax,  261. 

Hypochondrie  ,  172. 

Hyssope  ,520. 

Hystérie  ,214» 
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Ictère  des  nouveau-nés  ,  268. 
Idiotisme,  179. 

Iléus  nerveux,  igS. 
Impératoire,  525. 

Infusions ,  402, 


Infusion  laxative  de  Yieniæ, 
408. 

lodates ,  523. 

Iode ,  286. 

Ipécacuanha ,  528. 

J 


Jalap  ,  554. 
Jaune  d’œuf,  486. 
Jujubes ,  4^5» 


Juleps  ,432. 

Jus  d’herbes ,  5q6. 
Jusquiame ,  5oo. 

K 


Karabé  ,  436.  Kino  ,  4^^  • 

Kermès  minéral,  33i ,  522. 

L 


Lait  ,  486, 

—  de  beurre,  532. 

—  de  poule,  ibld. 

Laitue  vireuse ,  5i8. 
Laudanum  liquide  de  Syden¬ 
ham  ,  422  ,  So'j. 

Lavande ,  487* 

Lavemens,  4o3. 

Laxatifs,  53 1. 

Lèpre,  237. 

Lésions  organiques,  219. 
-—générales  ,  219. 

—  particulières  ,242. 

—  du  cœur  et  des  vaisseaux, 

242. 

—  du  système  lymphatique ,  ou 
hydropisies,  256. 

—  du  tissu  cellulaire,  267. 

—  du  cerveau  ,  ibid. 

—  du  poumon,  268. 

—  du  foie,  ibid. 

—  de  la  rate ,  26g, 


Lésions  organiques  des  voies 
urinaires ,  270. 

—  de  l’utérus,  272. 

—  du  conduit  alimentaire  , 

ibid. 

Leucorrhée,  io5. 

Lichen,  522, 

Lierre  terrestre,  523. 

Limaille  de  fer ,  5oo. 
Limonade  sèche  de  Fascio, 

487. 

Lin  ,  486. 

Linimens ,  45i. 

Liniment  ammoniacal  ,432. 

—  calcaire ,  ibid. 

—  camphré ,  ibid. 

Looch ,  4^^^  ‘ 

—  blanc  ,  401 , 522. 

—  de  jaune  d’œuf,  4^2. 
Lotions ,  4o4* 

Lumbago,  i36. 

Lumière,  298. 
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TABLE 


Macération,  ,  406. 
?tlacis  ,469. 

Magistère  de  bismuth  ,  55o, 
Magnésie  ,  5i  i  ,  629. 
Magnétisme  minerai,  5oo,526. 

—  animal ,  526. 

Manganèse,  55o. 

Manie,  576. 

Manne  ,  371,  53 1 . 
Marjolaine,  5i3. 

Marmelade,  44 1 • 

—  de  Tronchin  ,  ou  de  Fer- 
nel ,  444- 

Blarronnier  d'Inde  ,  554» 
Blasticaîoires ,  525. 

Maturatifs,  497* 

Blauve,  521. 

BJédicarnens  (  leur  classifica¬ 
tion  ) ,  463. 

—-corrosifs,  525. 

—  ge'ne'raux  ,  463. 
pulve'rulens ,  587. 

— -  spèciaux  ,  468. 

■ —  spe'cifiques  ,  568. 

* —  des  organes  digestifs  ,  524» 
» —  des  organes  génitaux,  542. 

—  des  organes  mammaires  , 

547. 

—  des  organes  respiratoires  , 

5.9. 

—  des  organes  des  sens  et  de 
leurs  accessoires,  5 10. 

* —  des  organes  urinaires ,  559. 

« —  du  système  dermoïde  et  des 
tissus  dénudés ,  489» 

—  du  système  lymphatique, 

517. 

—  du  système  nerveux  en  gé¬ 
néral  .  5o4. 

—  du  système  nerveux  et  de 
ses  dépendances  ,  rbid. 

—  du  système  sanguin^  5l4» 
Bléiæna  ,  i5o^ 


Mélancolie,  174. 

Mélisse,  467. 

Ménorrhagie ,  i54;  i56. 
Menthe,  467. 

Blercure ,  354- 

—  doux  ,  557 , 55! . 

—  soluble  du  docteur^un^e- 
mann,  539 , 558. 

Mercuriaux ,  556. 

Blétaux  proprement  dits,  327.. 

—  cassans  et  acidifiables,  ibid. 

‘ —  cassans  et  oxydables  ,  53o. 

—  malléables  et  facilement 
oxydables ,  353 

—  malléables  et  difficilement 
oxydables,  549» 

Méthode  de  M.  Bourdier  cou-= 
tre  le  lœnia ,  558. 

Blétrite  ,  i33. 

Miel  ,371, 4ï6  ,  43 1» 

—  rosat  ,419»  5*25. 

Miliaire  ,  54- 
Minium  ,  358. 

Miva,  436. 

Mixtures ,  432. 

Mixt.  anli-spasinodique ,  434» 
Molène ,  522. 

Morelle  noire,  509. 

Mousse  de  Corse  ,  536. 
Moutarde,  468,  496» 

Moxa ,  5o4. 

Mucilage  ,372. 

Mucilagineux  ,  484* 
Mucoso-sucrées  (  substances  )  , 
ibid. 

Muguet  (  fleurs  de  ) ,  5i5. 
Muguet  (  aphthes  des  enfans) , 
108. 

Mûres,  487* 

Muriate  d’ammoniaque  ,  325, 
519. 

—  d’ammoniaque  et  de  fer  ^ 

545  ,519. 
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Murîate  d’antimoine  sublimé 
(beurre  d’antimoine) ,  532, 

604. 

—  de  baryte  ,  326  ,519. 
de  mercure  au  maximum  , 
557 , 5o5  ,  557. 
de  mercure  au  minimum, 

537 , 557. 


B6g 

Muriate  de  potasse  ,  524. 

—  de  potasse  suroxygéné,  525»  ' 

—  de  soude ,  325. 

Mûrier  blanc,  557. 

Musc ,  507 , 544» 

Muscade  ,  4^9* 

Myrrhe,  47 


Naphte,  507. 
IXarcotiques,  ièzW. 

INeige  ,  ou  glace  ,  277. 
INénuphar ,  546. 

INépiirite,  i5o. 

INerprun,  534* 

- —  (sirop  de),  4^7  >  534. 

—  roob  de  )  ,  437  ,  534. 
I^évralgie,  188. 

Névroses,  i53. 

cérébrales  ,  i65. 

.. —  de  la  circulation  ,  208. 

» —  de  la  digestion  ,  igi . 

» —  de  la  génération  ,210. 

—  de  la  respiration  ,  199. 

“ —  de  la  locomotion  ,  i83* 
de  la  voix  ,  190. 


Névroses  de  la  vue,  ï6i. 
“—de  l’ouïe,  159. 

—  des  fonctions  nutritives  5 
191. 

«—  des  sens ,  i58. 

Nitrate  d’argent ,  549  y 

—  de  bismuth  ,  avec  excès 
d’oxyde  (  magistère  de  bis¬ 
muth),  535. 

—  de  potasse  ,317, 54o. 

—  de  mercure ,  538 , 5o4. 
Noix  de  galle  ,  4^0. 

—  muscade ,  469. 

— “  vomique  ,  4'jo  ,  554* 
Nyctalopie,  162. 
Nymphomanie,  21 5. 


O 


Oléo-albumineuses  ou  oîéo- 
mucilagineuses  (substances), 
486. 

Onguens ,  452, 

- —  citrin  ,  494* 

—  digestif  simple ,  453. 

—  digestif  animé  ,  zÛzV. 

—  mercuriel ,  556. 
Ophthalmie ,  80. 

Opiats,  44*- 

Opiat  mésentérique ,  555. 
Opium,  5oj  ,  522. 

— -  de  M.  Chaussier  ,  5o8. 

—  de  B-ousseau  ^ 


Opoponax ,  5o6. 

Or,  55o. 

i  écorces ,  47®* 
fleurs,  5o6, 
suc ,  468. 

Oreillons,  122. 

Orge  ,  485. 

O  rpiment,  527. 

Ortie  blanche  ,  520. 

romaine ,  478» 

Oseilles  ,  487. 

Otite  ,  85. 

Oxalate  acidulé  de  potasse , 
566,  487. 


TABLE 
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Oxyde  d’antimoine  au  maxi¬ 
mum,  53o ,  49^ ^ 

•—  d’antimoine  Lydro-suifaté 
brun  (kermès  minéral),  55 1 , 
522. 

—  d’antimoine  hydro  -  sulfaté 
orangé  (soufre  doré  d’anti¬ 
moine  ) ,  352 , 525. 

—  d’arsenic ,  52.8. 

—  de  calcium  {  chaux) ,  3io. 

—  de  cuivre,  54 1. 

—  d’étain  ,  546. 

• —  de  fer  noir  ,  365  ^  476* 


Palpitations  ,  208. 
Paracousie ,  159. 

Paralysie,  189. 

P areira-brava  ,  54o. 
Pariétaire ,  ibid. 

Pastilles  ,  446- 

—  de  citron  ,  5i  i . 

Pâtes  ,446* 

—  de  guimauve, 

■—  de  poix,  462 , 495. 

— •  vésicatoire  ,  48^* 

Patience  ,  53o. 

Pavot  rouge  ,  491  ?  521. 
Pemphygus,  74* 

Péricardite,  126. 
Péripneumonie,  i25. 
Péritonite,  1 17. 

Peroxyde  d’antimoine  (  anti 

moine  diapliorétique) ,  35o, 

470* 

— -  ou  tritoxyde  d’élain  (oxyde 
au  maximum)  ,  346. 

— -  de  mercure  (  oxyde  de  mer¬ 
cure  rouge  ou  au  maximum]^ 

556, 558. 

* — outriioxyde  de  plomb,  548. 
- — de  zinc  (Üeurs  de  zinc), 

559. 


Oxyde  de  fer  rouge,  544»  476‘ 

—  de  magnésium  (magnésie). 

5ii. 

—  de  manganèse,  355. 

—  de  mercure  noir, 536 , 558. 

—  de  mercure  rouge,  ibid, 

—  d’or  ,  55o. 

—  de  plomb,  548. 

—  de  sodium  (  soude  ) ,  309. 

—  de  zinc  ,  539. 

Oxygène  (  gaz  )  ^  280, 

Oxymel  ^4^9* 

— •  scillilicj^ue ,  ibid,  et  54o« 

P 

Persil ,  467 , 559. 

Pervenche  ,  478. 

Peste ,  57. 

Petit  houx ,  559. 

Petit-lait ,  486. 

—  deWeisse,  548. 

—  vineux ,  592. 

Pétrole ,  507 , 556. 
Pharmacologie  ,275. 
Pliellandrium  acjuaticum  j 

525. 

Phlegmasies ,  42* 

—  cutanées  ,4^. 

—  cutanées  gangréneuses,  77. 

—  muqueuses,  79, 

—  séreuses  ,110. 

—  du  tissu  cellulaire  et  des  or- 
ganesparenchymateux,  120. 

—  des  tissus  musculaire,  fi¬ 
breux  et  synovial ,  i34- 

Phlegmon,  121. 

Phosphate  de  chaux  ,  5i8. 

- —  slibié,  592. 

— •  sursaturé  de  soude  ,  5 1 8. 
Phosphore  ,  284,  4^^  >  ^44* 
Phiénësie  ,  iii. 

Phthisie  ,  23o. 

Pica,  194. 
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Piecl-dc-Iion  ,  47^* 

Pierre  infernale  ,  552. 

Pignons  doux ,  4^^* 

Pilules,  44^* 

—  de  Rudius  ,  535. 

- —  e'cossaises  d’Anderson,  447* 

—  hydragogues  de  Bontius , 

535. 

Piment,  49^* 

Pimprenelle ,  47^* 

Pissenlit ,  53o. 

Pistaches  , 

Pivoine ,  5o6. 
Plantago-psyllium ,  484* 
Plantain  ,  47^- 
Pleurésie,  114. 

Pleurodynie,  i56. 

Plique,  61. 

Plomb,  547» 

Poix  de  Bourgogne,  495»,  49^. 
Polygala ,  525. 

Pommades  ,  45*2. 

0-—  anti-oplithalmique  de  De- 
sault ,  4^7* 

—  de  cantharides ,  454* 

—  de  garou ,  ibid. 

> —  de  soufre  et  de  sous-carho- 
nate  de  potasse,  455,  494* 

—  de  soufré  et  de  charbon, 

456. 

—  oxygénée,  45 1 , 49^. 

—  savonneuse  hydro-sulfurée 
de  M.  Jadelot ,  455 , 494* 

Porphyrisation  ,  4o6 ,4^7* 
Polasse  (  oxyde  de  potassium  ), 
507. 

—  caustique  ,  5o4. 

Potée  grise  d’étain  ,  346. 
Potions ,  432. 

—  anti-émétique  de  Rivière  , 

433. 

—  calmante,  ibid. 

—  cordiale ,  ibid, 

- —  excitante,  contre  la  blen- 
norrhée  ^  ùfiik. 


Potion  tonique,  453. 

Poudres ,  587. 

—  d’Algaroth,  552. 

—  anthelmintique ,  591 . 

—  antimoniale  de  la  pharma- 
copéede  Londres,  692,  490. 

—  capitale  de  Saint -Ange, 
5 14. 

—  cathartique  ,  avec  le  quin¬ 
quina,  591. 

< —  cornachine  ou  de  tribus , 

39  [. 

—  du  duc  de  Portlande,  475» 

—  de  James  ,  593 , 49^* 

—  de  tribus,,  409. 

—  de  Warwich  ,  ibid. 

— "  sternnfatoire,  5ji4- 

— sudorifî  |uede  Dower,  592  , 

490- 

—  tempérante  de  Stahl,  370. 
Préparations  pharmaceuti¬ 
ques ,  585. 

—  magistrales  ,  ibid, 

—  officinales  ,  ibid. 

Priapisme  ,  2 1 1 , 212. 
Proto-sulfate  de  fer,  544>  4^2. 
Protoxyde  d’azote ,  290. 

—  d’éiain  (  oxyde  d’étain  au 
minimum ,  potée  grise  d’é¬ 
tain  } ,  346. 

—  de  mercure  (  oxyde  de  mer¬ 
cure  noir  ,  ethiops  per  se)  , 

336. 

• —  de  plomb  (  oxyde  de  plomb 
aju  minimum) ,  348. 
Pruneaux,  532. 

Psydracia  ,  76. 

Ptarmique  ,  525. 

Pulpe  ,  594. 

—  de  tamarins  ,  ibid. 
Pulvérisation  ,  588. 

Purgatifs ,  55o. 

Pusfule  maligne  ,  77. 
Pyietiire,  525. 

py  rosis ,  192. 
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Quassia  amara,  5oo. 
Quassla  simarouha ,  499* 


Rachïtis,  256. 

Racines  apérilives  majeures  5 
562. 

Rafraîchissans,  486. 

Raifort ,  468. 

Réalgar,  529. 

Récolte  des  plantes  ,  585. 
Réglisse ,  484* 

Relâchans,  483. 

Remède  d^Arcliidet  contre  la 
goutte  ,  3 14* 

—  de  M.  le  professeur  Bour- 
dier  contre  le  tœnîa  y  558. 

- —  de  Nouffer  contre  le  tœniay 

537. 

—  de  M.  Pradier  contre  la 
goutte,  484  >  520. 

Résinés ,  576 , 471* 
Rétrécissement  des  orifices  du 
cœur,  252. 

Rhubarbe ,  555. 

Rhumatisme  du  conduit  alim. 


Sabine,  5^7. 

Safran  ,  ibid. 

—  de  mars  apéritif,  545. 

—  de  mars  astringent  ,344* 
Sagapénuin  ,  5o6. 

Sagou ,  485. 

Saignée  ,  5 15. 

Salep ,  485. 

Salicaire  ,  478. 

Salsepareille  ,  49i* 

Sangsues ,  5 16. 


Quinquina,  552. 
Quintefeuille,  478. 


et  delà  vessie  urinaire,  iBq. 
Rhumatisme  fibreux,  ibid^ 

—  musculaire,  i56. 

Riz ,  485. 

Romarin ,  487» 

Roob,  435. 

—  anti-syphilitique  ,  4i9* 
Roob  ou  extrait  de  casse  ,  395, 

55i. 

—  de  genièvre ,  54i  • 

<—  ou  gelée  de  groseilles , 

375 , 4^8 ,  487. 

—  de  nerprun  ,  4^7  ,  534  » 

—  de  sureau  ,  438 , 

—  ou  pulpe  de  tamarin  ,  394  , 
55i. 

Roseau  aromatique  ,  488. 
Roses  pâles  (  sirop  de  J ,  553 . 

—  rouges  ,  479. 

Rougeole ,  47* 

Rubéfians  ,  495 ,  5o5. 

Rue  ,  547. 

S 

Sanicle,  478* 

Sapa  ,  436. 

Saponaire  ,  53o. 

Satyriase ,  211 , 212. 

Sauge  ,  487  ,  55,4« 

Saule  ,  554* 

Savon  m  édicinal ,  5 18.. 
Savonnules  ,  594. 

Saxifrage  (petite)  ,  478’. 
Scammonée  ,  554* 
Scarifications,  5iO. 
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Scarlatine  ,49» 

Sciatique,  i56. 

Scille  ,  522 , 528,  540, 

Scorbut ,  222. 

Scropliules  ,  254- 
Sebestes ,  485. 

Sédatifs  de  la  circulation,  5i5. 

—  de  la  muqueuse  bronchi¬ 
que,  521. 

de  l’exhalation  cutanée,  492. 
«—  de  rirritation  gastrique  , 

578. 

de  l’irritation  des  reins,  54  ï  • 

—  des  intestins,  638. 

—  des  organes  excréteurs  de 
^  Turin 6,542* 

—  des  organes  salivaires  ,  et  de 
la  muqueuse  buccale  et  gut¬ 
turale  ,  525.  - 

- —  du  système  nerveux ,  5o5. 
Sel  de  duobus ,  3i3. 

—  (TEpsom,  5i5. 

—  fébrifuge  de  Sylvius ,  324. 

' — de  Glauber,  5 14. 

—  d’oseille,  366. 

—  de  Saturne  ,  568. 

= — de  Seignette,  565. 

- — sédatif,  204,  5o5. 

—  végétal,  562. 

Semen  contra,  5'5'j» 

Se  mences  chaudes  majeures  , 

—  chaudes  mineures ,  îbid, 

—  émulsives,  466. 

Séné  ,  532. 

Serpentaire  de  Virginie  ,  4^9  r 

554. 

Serpolet ,  525. 

Séton,  49^* 

Simarouba  ,  4? 

Sinapismes ,  462. 

Sirops  ,4*5. 

= —  d’armoise  composé  ,  472. 

—  de  Belet,  4*6. 

,  —  de  chicorée  com|)osé ,  535. 


Sirop  des  cinq  racines  apéri- 
lives  ,  540. 

—  de  Cuisinier,  4*6. 

—  d’éther,  464* 

—  de  fleurs  de  pêcher,  535. 

—  de  miel,  4*6. 

— -  d’opium  507, 

—  de  pommes  ellébore,  534* 

—  de  roses  pâles  ,  553. 

— —  composé ,  ibïd. 

—  de  stœchas  composé,  472*’ 

—  mercuriel  ,4*5» 

—  sudorifique,  4*7* 

Solution  d’opium  du  profes-*^ 

seur  Chaussier ,  5o8. 
Solutions  acétiques  ,  425. 

—  alcooliques,  424. 

—  aqueuses,  4u5. 

—  de  sulfate  de  potasse  char¬ 
gée  de  soufre  ,  proposées 
contre  la  gale  par  M.  Du- 
puytren  ,76. 

—  élhérées,43o. 

—  éthérée  de  digitale  ,  4^  *  • 

—  minérale  de  Fowler,  555. 

—  vineuses  ,420. 
Somnambulisme,  179. 

Soude  (oxyde  de  sodium),  3o8^ 

495. 

—  caustique,  5o4. 

Soufre ,  285 , 49*  î  494* 

—  doré  d’antimoine  ,  332 
523. 

Sous- borate  de  soude,  5 19, 
525. 

Sous  -  carbonate  d’ammonia¬ 
que  ,  521  ,  465. 

—  de  magnésie  ,  522  ,  629. 

—  de  potasse  ,  520 , 018. 

—  de  soude  ,  621  ,  5i8  ,  532, 
Sous  -  chlorure  de  mercure 

(  mercure  doux,  muriate  de 
mercure  au  minimum)^  557, 

557. 

Sous-phosphate  de  soude,  3ïS» 


f 
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Sp  aradraps ,  4^9,  5oi, 

Spasme  de  ^œsophage  ,  191. 
Spécifiques,  549* 

—  cura  tifs ,  552. 

—  prophylactiques,  549* 
Spermatopées ,  545. 

Splénite  ,  12g. 

Sternutatoires,  5i5'. 

Stiiuulans ,  465. 

—  difFudbles,  464- 

—  persista  ns  ,  466. 
Stomachiques  ,  526. 

Storax  calamite,  O'J']* 

—  liquide  ,  ibld 
Stramonium  ,  5o8 
Sublimé  corrosif,  557  ?  557* 
Sucre ,  070. 

—  de  Saturne  ,  568. 

Sucs  aqueux  des  plantes ,  596. 
Sudorifiques,  4^9  1  556. 
Sulfate  acide  d’alumine  et  de 
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potasse,  5 15,482 , 552,555.. 
Sulfate  de  cuivre,  5^2, 482. 

—  de  cuivre  et  d’ammoniaque, 

542. 

—  de  fer  vert,  544  ?  4^2 , 555. 

—  de  magnésie  ,  5 1 5. 

— •  de  potasse  ,  3i5. 

—  de  soude,  3i4  ,  55-2. 

—  de  zinc,  540 , 482 , 528. 
Sulfite  sulfuré  de  soude,  3 16, 

492. 

Sulfures  ,  3i  i. 

—  d’arsenic  ,  527. 

—  de  potasse  ,  492* 

—  noir  de  mercure  ,  555. 

—  rouge  de  mercure  ,  ibid. 
Suppuratifs  ,  496* 

Surdité,  160. 

Sureau  (  fleurs  et  baies)  ,  49^* 
Syncope  ,  208. 

Syphilis ,  22o‘. 


T 


Tabac ,  5i5 , 525. 

Tablettes ,  448- 

—  de  soufre  ,  449* 

Tamarins  ,  55 1 . 

Ta  rtra'e  acidulé  de  potasse  , 

562 , 552. 

—  de  potasse ,  562  ,  552. 

—  de  potasse  et  d’antimoine  , 

365,  527. 

—  de  potasse  et  de  fer  ,  564  , 

476- 

—  de  potasse  et  de  soude,  565, 
552. 

Tart  re  ,  56s. 

■—  clialybé,  564 , 476* 

—  martial  soluble,  564?  476* 

—  soluble ,  562. 

—  stibié,  527. 
tarîarisé,  ibid. 

Teigne ,  67 . 

Teintures  ,425. 


Teinturessimples,  427. 

—  composées  ,  428. 

—  d’ellébore  composée,  554* 

—  scilliti(|iie  ,  5^\0. 

—  d’extrait  de  bile,  de  myrrhe 
et  d’aloës  ,  45o. 

—  d’opium  ,  507  . 

—  d’opium  camphré  ,  429  j 
5o8. 

—  éthérée  de  digitale  pour¬ 
prée  ,  45i  ,  54 1  • 

—  de  baume  de  Toi  w,  45  ï. 

—  thébaïque  de  la  jaliarma— 
copée  de  Londres  ,  428  , 
5o8. 

—  de  mars  lartarisé, 564,477» 

—  volatile  de  gaiac  ,  167. 
Térébenthines,  678,  47^^?  523^ 

5i2. 

—  commune  ,  579, 

—  de  Chio  ,  ibid. 
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Tritoxjde  ou  peroxyde  d’étain 
(  oxyde  d’étain  au  maxi-- 
rnum  ) ,  546. 


Térébenthine  de  Gopahu^  ^79. 
—  de  la  Mecque ,  ibid^ 
Tétanos^  i8Ô. 

Thé ,  5o6. 

Thériaque,  5o8» 

Tintouin,  iSg. 

Tisanes,  f^o'5. 

sudorifique  ,  4*  i  * 
Toniques  ,475. 

Tormentiile  ,  480  ,  555. 
Torticolis,  i56. 

Trèfle  d’eau  ,  55o. 

Trichoma  ,  ou  plique  ,61. 


— de  fer  (oxyde  de  fer  rouge  ou 
au  maximum  )  ,  344  ?  47^*^ 
Trochisques,  45o. 

—  de  chlorure  de  mercure  ou 
de  sublimé  corrosif,  5o3. 

« —  de  minium  ,  ibid. 

Tumeurs  hémorrhoïdales 

^54. 

Tussilage,  521. 

Typhus  contagieux  ,  27. 


Valériane  ,  5o5. 

Vanille  ,  489* 

Varicelle,  47. 

Variole ,  44* 

Vermifuges,  556. 

Véronique ,  525. 

Vers  intestinaux,  272. 
Verveine  ,  479* 

Vésanies,  172. 

Vésicans ,  49^  ?  5o5. 

Vinaigres  médicinaux ,  4^2. 
O—  prophylactique  ,  dit  des 
quatre  voleurs,  423. 

— -  rosat ,  423 , 525. 

Vins,  58o. 

antiscorbutique  ,  468. 


Vin  chalybé  ou  martial ,  420 , 

477- 

—  de  quinquina,  ibid, 

‘ —  diurét.  et  amer,  421 , 54ï- 

—  d’opium  composé  ,  422. 

—  émétique  ,  527. 

—  fébrifuge  de  S. ,  422 , 554» 
— "  martial  ,  420  ,  477. 

■—  médicinaü(  420. 

- —  scillitique  ,  1^21 . 54o. 
Violette  ,  521 , 5. 

Voix  convulsive,  jO, 
Vomissement  spasmodique  ^ 
193. 

Vulvaire,  5o6. 

Urticaire ,  56. 


Yaws  ,  240. 
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Zona,  53*' 
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Zinc,  339. 
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